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AC SAVAHT LABORIEUX ET MODESTE
Si honorablement connu par ses expériences (a ni asm a go rique, se; ascensions aërostatiques dans les principales villes d'Europe, et ses beaux travaux sur l'optique et la physique expérimentale et amusante.
On a dit arec j'iste raison , que les connaissances acquises sont un bienfait et un héritage dont nous usons sans reconnaissance ; il semble même que nous ignorions combien celte masse de lumières et de découvertes, dont notre siècle s'honore, a coûté de peines et de soins à ceux qui nous les ont transmises. Loin de parluger ce travers, je suis heureux de faire hommage de cet écrit à relui dont les conseils et les ouvrages m'ont été plus d'une fois utiles.
JTJLIADE FONTENELLE.
INTRODUCTION
Dans h» précis historique sur la natation , qui est placé à la tète de cet ouvrage, on verra que cet art Tut nue des bases essentielles de l'éducation chez les peuples anciens , surtout chez les Égyptiens, les Grecs, le» Romains , etc. Chez ces derniers, quand on voulait désigner un ignorant, on disait qu'il ne savait ni lire ni nager, et l'on assure qu'à Samos on ne mariait guère les jeunes gens avant qu'ils ne fussent en état de plonger au moins à huit brasses de profondeur. De nos jours les avanlages de ta natation ont été si bien reconnus , tant comme moyen hygiénique , qu* pour arracher à la mort un grand nombre de victimes, que plusieurs écoles ont été établies pour propager nue élude qui devrait tire universelle, et qui malheureusement est un peu trop cég'igée, parce qu'on ne sait pas en apprécier les immenses bienfaits. Mes honorables amis, feu le professeur Del peç h et le colonel Amoros en avaient si bien senti le besoin, qu'ils en ont fait line des branches de la gymnastique. Telles sont les raisons qui nous ont porté à retracer ici les préceptes de cet art. If ans y avons joint celui du baigneur, dans lequel nous avons exposé l'élude tant de l'eau et de sa vapeur que des eaux médicinales , de leur analyse , de leur imitation , ainsi que l'analyse rhimiqnc et la fabrication des eau* gaieuses , hydrosulfureuses, alcalines, etc. destinées à être prises en boisson. Pour rendre cet ouvrage plus complet et plus utile, nous y avons joint les soins à donner aux noyés pour les rappeler à la vie; l'instruction publiée à cet effet par le conseil de salubrité, les secours à donner au* naufragés, et l'énumératioa des ds>
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veïs moyens du sauvetage, même pour les noyés sous la glace, e!c.
Dans la partie consacrées la nalaiion, après avoir exposé les principes de cet art, nous y avons fait connaître lés diverses manières de nager, les dangers auxquels les nageurs sont exposés et les moyens de s'en délivrer, ainsi que les divers appareils counussoos le nom de scaphandres, qui ont été préconisés. Dans celle destinée aux bains, nous avons trailé des bains chauds et froids et de leurs effets, des bains de mer, des bains à domicile, des baïus sur rivière et dans des locaux spéciaux, des bains à vapeur français et russes, des éluves, des douches et du parti que penvent en tirer l'hygiène et la médecine ; nous y avons joint la description des bains sulfureux tant de ceux du docteur Galès que de lliopiiol Sl-Louis. L'article relatif à la fabrication des eaux minérales factices, tant pour bains que pour boissons, offre les analyses les plus exacte?, et les procédés qui jouissent de la meilleure réputation. Pour complément à cet ouvrage , nous avons consacré plusieurs articles à l'art du pédicure, aux dépilatoires et à la fabrication des eaux de toilette. Pendant la publication de ce 'volume, nous avons recueilli do nouveaux l'ait* dont nous avons formé un supplément, qui contient d'autres procédés pour retirer les noyés tombés sous la glace, le traîneau de Brhé-Fradin, les appareils anglais et hambourgeois, la machine à draguer de Miller, les soufflets de Corcy et de Pia , le eorset-ùandige , pour rétablir U respiration, le plastron nautique, de M. Bordier- Marcel, la nautile ou scaphandre complet , la machine à plonger de KUn gert, les patins nageoires de M. Hijfault de Ln/i/ur , enliii l'extrait du rapport du M. le baron Ch. Dupin , fait au Jury central de l'exposition sur les eaux minérales naturelles cl ai-
lificielles. Plus de i5o figures 1res bien gravées représentent jus divers modes de natation , les appareils pour la fabricalion des eaux minérales, les chaudières diverses, enfin Unit ce qui se rattache à l'art du baigneur, du nageur, etc.
Dans nos divers ouvrages, nous avons pris soin d'indiquer les sources où nous avions puise nos matériaux; c'était pour nous un plaisir et un devoir dont uous sommes obligé de nous abstenir, afin de n'être plus dépouillés du fruit do nos recherches , par quelques faiseurs de livres qui u'ont d'autre talent que celui de s'emparer des pensées d'aulrui et d'en faire, au moyen de ciseaux, des marquette ries scientifiques enrichies souvent de leurs inepties. Cependant, dans le cours de cet ouvrage , nous avons, autant que nous l'avons pu , mentionné ceui dont nous avons consulté les travaux.
NOUVEAU MANUEL j/j/
LA NATATION
I /Éternel a assigné pour domaine à l'homme la terre; l'air aus oiseau*; la plaine liquide aui poissons; mais l'homme a voulu étendre son empire sur loua les élémens; son génie lui rn a fourni les moyens. Ainsi, avec les aérustals il s'élance dans l'atmosphère; par la natation et les vaisseauï, il parcourt les mers, les lacs, les fleuves, les rivières etc., et brave intrépidement Us périls et la m.orl. On ne saurait disconvenir que h natation n'ait été uu des premiers besoins de l'homme, que 'son origine no se perde dans la nuit du tenu et n'ait précédé l'art de la navigation. Avant cet art, celui de la natation dut même être bien plus répandu. Aussi l'his loire rapporte que, dans les tems reculés, on a vu des pion-
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geu» rester et marcher long-tems sons l'eau; les exemples en sont trop connus pour avoir besoin de les rapporter ici.
Mais il est un fait que nous ne saurions passer sous silence; la natation est-elle naturelle à l'homme, ou bien estelle uniquement due aux préceptes de l'art ? Nous sommes portes à croire que l'art de nager est propre à l'homme; que la nature l'a doté de celte faculté, comme elle est naturelle au chien, au cheval, au chat et à un grand nombre d'animaux. En effet, le poids du corps de l'homme est presque toujours spécifiquement un peu plus léger que celui de l'eau douce ; mais comme le centre de gravi ;é de notre corps lui couserve une position verticale, il eu résulte que ce n'est que la partie supérieure de la tête qui se trouve hors de l'eau , tandis que la bouche et le nez sont immergés. C'est donc cette position vu licale que le nageur change par ses mouvemens , du moyen desquels il conserve une nouvelle position et prend la direction qui lui convient par une succession d'actions mécaniques qui, plus tard, ont été réduites eu préceptes.
Il est bien évident que les premiers nageurs furent des hommes hardis qui s'aventurèrent sur les eaux, qui durent en engloutir beaucoup, et qu'ensuite, par une succession d'imitations, la nage devint familière aux peuples voisins des lacs, fleuves, rivières etc. Cela est si vrai que, dans presque tous les ports de mer , on nait pour ainsi dire nageur ; au , comme les préceptes sont la conséquence d'une suite de faits el d'observations, il en est résulté que cette succession d'imitation reposant sur une longue expérience , a donné lieu à des principes sur lesquels repose l'art de nager. L'homme en nageant n'est pa* dans une position naturelle, avons- nous dit ; le changement de cette position est un des effets de l'art. En vain a-t-on dit que la frayeur seule ou la crainte de la mort paralysait la faculté de nager dont la nature a doué l'homme. Nous répondrons à cela que le guerrier le pins intrépide, que celui qui ne craiut point la mort, que l'homme qui a bravé les dangers se noie souvent, tout aus^î bien que l'homme le plus pusillanime. Ou. eu ! mieuxfait de dire que le courage qui fait braver ou mépriser les dangers, que l'ignorance des périls facilite beaucoup l'étude de la natation. Aussi voyons-nous les enfans, sans nul maître, s'élancer à l'eau et nager en deux ou trois séances. Chr/ les nègres, les enfans courent à la mer ou aux rivïèrej voisines; à peine sortis du maillot, et savent presque
aussitôt' nager que marcher; car, à cet êge, oii ne connaît pat le danger. Il en est de même de la plupart des quadrupède}, (indépendamment de leur organisation ) , qui bravent la fureur des Ûols, traversent les fleuves les plus larges et les plus rapides, et semblent plutôt marcher que nager, lant leur contenance est ferme el assurée. Il faut tout dire, chez les quadrupèdes !a léte est plus pelite , moins pleine et moins dense que chez l'homme; leur attitude naturelle a placé leur centre de gravité différemment du nôlre, el , dans l'acte de la natation, leur téte se trouve sortie de l'eau sans presque aucun, effort. Leurs mouvemens dans ce liquide sont presque les mêmesqiieceoi qu'ils font pour marcher, taudis que l'homme ne peut flotter sur l'eau sans faire des mouvemens calculé» qui constituent l'art du nageur. Ce sont ces principes dont nous traiterons plus tard.
Il est évident que si les animaux paraissent avoir plus davantage pour nager que l'homme, ils le doivent à la disposition naturelle de leur corps; leur tête, avons-nous dit, est plus légère, et te train de derrière est chez eux plus lourd que celui de devant; cette conformation fait qu'ils peuvent, sans aucun effort, tenir la tète hors de l'eau el respirer sans craindra l'asphyxie ; dans l'homme, au contraire, la partie antérieure du corps, et surtout la tête, est pins lourde, de sorte que c'est la tête qui tend à plonger la première, et qu'il faut des efforts et une étude particulière pour la soutenir hors de l'eau afin de pouvoir respirer. L'expérience a démontré aussi qu'en diminuant le poids spécifique du corps, on augmente sa faculté de flotter sur l'eau; c'est ainsi qu'en général les personnes grasses s'y soutiennent mieux que les maigres ; il en est môme qui ne peuvent pas s'y enfoncer, et qui, fans la vouloir, y flottent avec la plus grande facilité.
Il est aussi un faildigoe de remarque, c'cstffiie, par la même raison que le corps de l'homme rendu plus léger par les scaphandres ou tout ce qui leud à diminuer son poids spécifique flotte avec plus de facilité sur l'eau, quand la densité de ce liquide augmente, cette faculté augmente cgaleWut. Toilà pourquoi il est plus facile de nager dans la mer que dans les eaux douces, parce que les solutions salines augmentant la densité de l'eau, bien des corps qui ne flottent pas sur l'eau pure, peuvent flotter sur l'eau salée. Personne u'igaore qu'un, œuf plonge dans l'eau douce et surnage une solu.
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tion de g«l. C'est à cause de cela qu'un bâtiment liien chargé peut voguer en sûreté lur la mer et être submergé en eutraut dan) une rivière.
De Fart de la natation cites les peuples anciens.
La natatiun a été en honneur, dos la plus haute antiquité, chez presque tous les peuples de la terre, particulièrement chez ceux qui étaient voisins des mers, des lacs, des fleuves et des rivières. Cet art précieux est une branche de salut qui bien souvent a détourné la faulx de la mort qui planait sur ses victimes. Il est inutile do discuter ses avantages pour toutes les classes de la société, principalement pour les marins les voyageurs et les militaires. Celle vérité mise en œuvre par les Romains vient d'être solennellement reconnue en France ; fluiii l'article 3i4 de l'ordonnance du i3 mai 181S dit textuellement : «Quand les localités le permettent, les chefs de corps doivent, en prenant les précautions convenables pour prévenir les accidens, établir et favoriser une école pour apprendre à nager aux soldats, ce qui est utile k la santé et souvent à la guerre. »
Le malheureux et vaillant prince Poniatowskî nous en a fourni un triste exemple; il périt victime de îon ignorance de cet art, tandis qu'au contraire César lui dut la vie. En effet , l'histoire rapporte que re trouvant près de succomber sous les coups de Piolomée qui l'avait attaqué en trahison dans Alexandrie, il se jeta du haut du rempart dans la mer, et gagna à la nage ses vaisseaux , avec Usquels il revint combattre Ptolomée qui fut lue et Cléopàtre reconnue ruine d'Egypte.
Dans cette contrée l'art de la natation était généralement répandu, et cela devait Être ainsi. L'Egypte, cette vaste contrée, était coupée par un grand nombre de canaux destinés tant à la navigation qu'à la fertilité; ces cauaux n'eussent pas été sans dangers pour ceux des habilans étrangers à l'art de nager; aussi le législateur avait-il fait de cet art une partie essentielle de l'instruction publique.
Les, Grecs, qui furent puiser chez les Egyptiens les rudiment dev sciences et des arts, ne manquèrent pas d'adopter celte institution, d'autant plus utile pour eux que la Grèce était parsemée d'une multitude d'il es et que ce peuple était né presque marin, nous dirons même pirate. La natation «tait donc , pour les Grecs , un puissant secours qui , eu raison
tus la iutatio*. S désavantages qu'ils en retiraient, mcritail toule leur attention. Tournefort nous offre une' preuve de l 'importance que ce peuple attachait à l'art de nager. Ce célèbre voyageur assure que, dans l'île de Samos, on ne mariait guère les jeunes gens avant qu'ils ne fussent en état de plonger tous l'eau, an moins à huit brasses de profondeur. Les habilans dji l'île de Délos étaient si habiles nageurs qu'ils poursuivaient et prenaient le
A Lacédénione la natation faisait également partie de l'éducation de la jeunesse; il en était de même parmi les Macédoniens. Chez ce peuple celle coutume de se baigner dans l'eau froide était si répaudue, q'ielesfcin mes même l'avaient adoptée. Si l'on en croit Pollen, Philippe cassa un de ses meilleurs généraux parce qu'il avait contracté l'habitude de se baigner dans l'eau chaude.
La natation était en une estime telle à Rome, que lorsqu'on voulait désigner un ignorant, on disait qu'il ne savait ni lire ni nager (i) ; aussi en avait-on fait une des hases importantes du l'instruction publique; les soldats surfont, y étaient exercés avec autant de soin que nous en mettons h présent à apprendre aux nôtres toutes les évolutions de l'art stratégique. Ils avaient même formé un corps de plongeurs qu'ils appelaient minalores, et G ru 1er en rapporie l'inscription suivante: Fatrono corporis pheatorum, et urinatorum.
On a remarqué luiig-tems ces vieux caractères sur une des portes de Rome:
FI. ANNAEO LEMONIA FOÏtTVNATO PISCAT.
YRINATORI Q Q. VU, Chaque bâtiment de guerre avait son plongeur qui était principalement chargé du soin des ancres, des cables , etc., comme nos bossemans. Pline dit que ces plongeurs coulaient de l'huile dans leur bouche , pour avoir la respiration libre soirs l'eau, el qu'ils lâchaient de tems en tems de cette huile pour leur donner du. jour. Nons avouons que nous ne comprenons point , comment un tel moyen pouvait leur donner du jour.
(.) Il paratr. <]„= celle oplninn ht tfllm leaiant dm liéau* tanporle ■lue le frère aîné itciliné à-flre chevalier de Malle ,en ce des' 1 noger; mail il n'en pu[ jamais tenir • tu sient qu'il ne TOuliil tire boa k rien.
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Elien (i) rapporte que les plongeurs te noircissaient la piaule des pieds ei le dedans des mains pour éviter le» poissons que le luisant, que ces partie* du corps ont, attirent. Ils y sautaient la tète la première el se redressaient sous l'eau en retenant leurhaleine, parce que de celte manière le corps deviem plus léger. Nous reviendrons bientôt sur les plongeurs.
Nous avons dit qu'à Rome les soldat» étaient exercés à la natation ; nous ajouterons que leurs plus fameux guerriers sa raient également nager : César, Pompée, Marc-Anloine, Sjlla, Sarlorius, les Sclpion, etc. nous en offrent des exemples. Si nous consultons l'histoire , nous voyous que les Romains, les Carthaginois , les Francs, etc, traversaient les lacs , les Heures et les rivières à la nage , pour poursuivre l'ennemi ou se dérober à ses coups. C'est ainsi que Marius dut son salut à son expérience dans l'art de la natation. Voici comment Plularque rapporte cet événement : Marins obligéde sortir de Rome pour se soustraire aux recherches deSytla, fuyait le long de la mer avec quelques amis quand il aperçut un corps de cavalerie qui le poursuivait. Au même instant il vit deux vaisseaux qui voguaient il quelque distance de la cote; aussitôt le général romain et ses amis se jettent à la mer pour les rejoindre , et Marius, aidé par deux esclaves qui nageaient à ses eûtes, atteignit un des deux navires, qui le sauva.
L'histoire rapporte aussi qu'en i5ia, Claude, premier duc de Guise, àta tète de six mille Allemands, attaqua une armée Espagnole qui menaçait la France d'une irruption. Une rivière très profonde séparait les deux camps; Claude s'y précipita le premier pour la traverser. Effrayésde cet acte de bravoure, les Espagnols se jetèrent dans la ville où le duc de Guise les força, bienioi à coups de canon(i).
Les annales militaires de divers peuples nous offrent une foule de faits semblables. TJn grand nombre d'auteurs les ont recueillis ou publiés; nous croyons donc devoir nous borner à présenter le suivant. En 1 800 , le général Franceschi , alors chef d'escadron, se trouvant au milieu de la rade , à plus d'une lieu de Gènes sur un frêle esquif, exposé au feu croisé
(..1 lItlt.U» T.
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des bàtimens Anglais, prit le parti d'attacher les dépêches qu'il portait au général Massena, autour de son cou, au moyen d'un mouchoir; après s'être dépouillé de ses vêtemens, il se jelle à la mer pour gagner le rivage en nageant ; mais ayant laissé ses armes, qui allaient devenir un trophée pour l'ennemi, il retourne à l'embarcation, prend son sabre, qu'il serre entre ses dents, nage long-lems encore, lutte opiniâtrement coutre les vagues, et aborde enfin presque épuisé par la fatigua du trajet qu'il vient Je faire.
Ceci nous conduit à parler d'un fait d'autant plus honorable pour l'art de la natation , qu'il émane d'une tôle couronnée; aussi, est-ce avec autant de plaisir que de vénération que nom le publions.
En 1807, l'Empereur de Russie se promenait le long de la Néva ; tout-à- coup les cris d'un homme qui se noyait vinrent frapper son oreille; l'autocrate se mit aussitôt à appelé* du secours , et trouvant la philanthropie publique Irop lente à son gré, paya lui-même de sa personne pour retirer le malheureux des ondes. Celui-ci était un peintre, qui, revenu à la vie, apprit avec un attendrissement facile à concevoir le nom de son sauveur. Mais voici quelque chose de plus original et de plus louchant. Une société de philanthropes qui s'était donné pour base d'encourager tontes les actions généreuses, osa décerner au monarque une médaille d'argent pour récompense de sa noble conduite; Alexandre l'admit parmi les joyaux de sa couronne. Celte médaille offrait d'on côté, suivant l'otage» l'effigie du monarque rémunéra tetir, de l'autre coté , 011 lisait le nom du monarque récompensé. Voilà une modeste pièce d'argent plus précieuse, à notre avis, que tous les diamans d'un garde- meuble.
Les Gaulois étaient aussi bons nageurs. Jules César, dans ses commentaires sur les Gaules , dit que les soldats de celte nation pouvaient non seulement traverser les rivières qui s'opposaient à leur passage, mais sauver, eu même tems , les plus précieux de leurs effets.
Les Francs étaient également bons nageurs; c'est la qualification queleurdonne Sidoine Appolliiiaire pour les distinguer des nations barbares de celle époque. Tout porte à croire que chez les anciens, la plupart des femmes, savaient nager,: surtout à Lacédémone où elles recevaient une éducation mile.
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Il en est de même des dames Romaines, comme on en voit des exemples dansTite-Live, Aurelius Viclor et Florus etc.
Kous avons déjà dit que ta natation faisait partie de l'instruction militaire chez les anciens ; nous devons ajouter que cet art était une des branches de la stratégique. Nous avons une preuve d'une I elle utilité ou, si l'on veut, d'un tel secours, dans le récit des sièges de Syracuse, de Bysance, de Cytiaue, du Copilote, de Numanee, de Tyr, du Capiiole, de Motfène. Enfin l'une des principales épreuves auxquelles on soumettait les preux auxquels on conférait la chevalerie, consistait en une immersion pendant laquelle le néophii'e donnait des preuves de sa dextérité dans la natation. Sous louis XI on retrouve des traces de cet ancien usage.
Des rlongKurs.
les plongeurs sont de 1res habiles nageurs qui, se trouvant doués de la faculté de respirer moios souvent que les autres hommes, ou si l'on veut de suspendre, pendant un temsplus ou moins long, la respiration, peuvent rester quelque lerns sons l'eau pour les diverses pèches du corail, des perles, elc. Nous avons des exemples de ces hommes extraordinaires. M in vielle et Chauvet parlent d'un espion qui, ayant été pris, et voyant ion supplice assuré, essaya de s'y soutraire en contrefaisant le mort. Il suspendit donc sa respiration et tous les mouvemens volontaires pendant la heures, et supporta toutes les épreuves qu'où lui lit subir pour s'assurer de la réalité de xa mort.
C-bejoe rapporte que le colonne) Townshead, en sa présence et en celle du docteur Baynard el de M- Schrine pharmacien, suspendit volontairement toutes les fonctions vitales pendant une demi-heure. Haller parle aussi d'iudividus qui arrêtaient à volonté l'action de leur cœur. Il est propahle que les fameux plongeurs dont parlent les historiens étaient lia nombre de ces hommes qui pouvaient suspendre ta respiration plus ou moins de lems, et vivre dans l'eau comme les amphybies. Parmi ces habiles nageurs, Hérodote parle d'un nommé Scyllias, qui fut sous l'eau depuis la cote de Magnésie jusqu'à l'Ile d'Euhée, pour porter aui Grecs la nouvelle du naufrage des Perses; il traversa entre deux eaux, quotre-vmgis stades; le même auteur fait mention deDidion, qui pourchassait les poissons cotre deux eaux; Aluaandcr ab Alexandre, Ponlanus et
le père Klrkcr vont plu» loin; ils assurent que Colas, surnommé poissou, pouvait demeurer 4 ou 5 jour» sous l'on. Kadrivil usure qu'on a vu J.« pécheurs Kg)p1ieoi y resler ipielqucfuis des journées entière» iem veuir reipirer à s* surface. A ce sujet Pluiarque rapporte l'anecdote suivante. Lorsque A nlmne étail en f gyple près de Clëii,iâlre, il voulut se donovr le plaisir de la pèche; mai) , soit roalhabileiè sou l'effet du bavard, il ne prit rien, ce qui lui fît dire : il n'y a ifanc pat de poisson en Egypte; quelques jours après, s'ètaot livré au même amusement , il sentît un liiailleuicnl dan» le Gl de sa ligoe, il la sortit brusquement de l'eau et y trouva un poisson accroché : c'était un hareng saur qu'un plongeur Egyptien était venu y mettre par ordre de la reine. Dulac (méth. d'hist. ual. 1. 5) rapporte un fait qui exige une foi bien robuste pour y croire : en 1674, dit-il, François de la Tega, âgé de i5 ans, nageant arec ses amis, disparut lout-a-conp et ne revint sur l'eau qu'en 167g; il se nourrit, pendant ce tems là avec des poissons crus. Diemerbrocck fait mention d'un homme qui demeurait une demi-heure sous l'eau. Les bous plongeurs, dans les Inde* et au cap de Comonn, restent également sous l'eau jusqu'à uue demi-heure; les médiocres n'y sont pas moins d'un bon quart d'heure; ni les uns ni les autres ne prennent auparavant ni huile ni aucun autre liquide; mais, tans aller fouiller dans les lems reculés, en 1 8» 1 le journal de Lyon ( 36 mai) à fait connaître qu'un scélérat , profitant de la propriété dunl il jouissait de pouvoir rester longlems sous l'eau, se glissait dans les endroits palissadés où les dames indiennes de Calcul la vont se baigner; il en saisissait une par les jambes, la noyait tt la dépouillait de ses bijoux ; ou la croyait enlevée par des crocodiles. Une demoiselle, qui parvint à lui échapper, fit connaître l'affaire; on arrêta cet assassin, qui fut pendu en 1817, après avoir avoué qu'il exerçait depuis sept ans cet horrible métier. A pari tout ce qu'il y a d'exagéré dans ces citations, il n'en est pas moins évident que plusieurs personnes jouissent de la propriété do vivre plus ou moins long-tems sous l'eau, sans veuir respirera sa surface. 11 serait possible que, chez les individus précités le trou botal n'était pas totalement fermé et qu'ils jouissaient, comme les poissons de la faculté de respirer daus l'eau au moyen de l'air qu'elle contient; nous sommes cependant forcé de convenir que cette assertion est bien loiu de donner J4
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solution de ce problème , surtout si l'ou considère qu'il est des individus, comme nous t'avons déjà dit, dont Ses actions vitales peuvent être suspendues pendant un certain teins. Noua ne pensons pas que l'huile, dont les plongeurs faisaient usage
Ïlenr être d'aucun secours. Mais ce qui se rapproche plus véritable élat de nos connaissances, c'est l'observation faite et vérifiée par M. Spalding, qui à constaté que lorsqu'il avait pris une nourriture animale, ou de» liqueurs fermeniécs , il consumait beaucoup plus vite l'air sous la cloche du plongeur que lorsqu'fl s'était nourri de végélaux et n'avait bu que de l'eau. Plusieurs essais l'en avaient tellement convaincu qu'il suivait constamment ce dernier régime, quand il devait plonger. On put donc supposer que la diète animale forme un chyle et un sang qui consomment plus d'oxigène pour maintenir l'organisme dans un élat d'équilibre etc. (Annales de chimie, t. a4 p. 187 ).
Nous ne pouvons nous empêcher de. donner une idée de la pêche des perles, pêche beaucoup moins connue que celle du corail et des éponges, mais bien plus dangereuse qu'elle», car le pêcheur a non seulement à craindre les effets de l'eau, mais encore les chiens marins, les requ-jiis, lesbceufs marins, etc. Les perles sont des concrétions spheriques qui se forment dans l'intérieur de certaines coquilles et qui sont produites par un mollusque que Linné a nommé myrtihts margariliferm, et Lamarck aviculà margaritifera. Ce mollusque appartient au genre de coquilles appelé pintadines ;' elles différent des ouicules par une forme plus régulière, sans prolongement ailé. On donne à la coquille des perles, le nom de mère ou conque de perles et à l'intérieur celui de nacre ou nacre de perles. Elles habitent les mers de Cejlan, du Gnlfe Persane, duCapComo'rin, delà nouvelle Hollande, du Mexique, etc. On distingue les perles, en perles d'Orient et perles d'Occident, suivant les localités où on tes trouve ; les premières passent pour cire les plus belles, les plus parfaites , pour le bel orient, la belle eau et ta beauté des formes , se pèchent dans le Golfe Persique, entre l'Ile d'Ormus et le Bassora ; les perles en poire, dites unions quand elles peuvent être assorties ensemble, se pèchent auprès du Cap de Comorin, et les plates vers l'île de Cejlan. On en pêche aussi dans l'Occident, vers les rivages d'Ecosse et d'Irlande, et dans quelques autres contrées d'Europe; mats elles sont d'une couleur argentine, trop blanchâtre
et Irop couleur de lail; il est rare d'ailleurs d'en Irouver qui ne soient point barroques ou irrégulières. Le mérite des perles consiste dans leur blancheur, leur grosseur, leur rondeur, leur pesanteur, leur orient et leur poli. Ce nom d'orient désigne la beauté Oe leurs effets irisés. On donne le nom à.' Ave Maria aux rondes. Sur <yut coquilles à peine en Ironve-t-on line qui contienne une perle, et sur cent perles à peine en lrome-1-on une qui soit bien nette. Cette pèche commence ordinairement en avril el dure six mois. Chez tes Aiiatiques, quand celte saison est venue, le rivage est plein de petite* barques, montées chacune par irnis hommes, dont deux conducteurs et le plongeur. Quand ils sont "arrivés sur un fond de io à 13 brasses, on jette l'ancre. Alors le plongeur, après avoir garni son nez el ses oreilles de colon, et s'être pendu au cou un pelit panier pour y mellre les nacres, se Tait attacher au milieu du corps une corde d'une longueur analogue à la profondeur de l'eau. Il s'assied sur une pierre pesant environ 5o livres, qui est attachée a une autre corde d'une semblable Jongeiir pour se soutenir et ne pas la quitter quand elle tombe avec la violence que lui donne son poids. Quand il est en cet état , les deux hommes le laissent tomber dans la mer avec la pierre sur laquelle il est assis et qui le porte rapidemmenl au fond; ils retirent aussitôt la pierre el le plongeur reste au fond de l'enn où il ramasse toutes les nacres qui lui tombent sous la main. Quand la respiration lui manque il lire une carde qui sert de signa! pour le remonter. Après qu'il a respiré quelques momeni on le redescent et l'on continue ainsi toute la journée.
Quelle que soit la profondeur de l'eau on y Toit aussi bien que sur la terre. Quand les huîtres perlières sont tirées de la mer, on attend qu'elles s'ouvrent pour en tirer la perle; on les garde ainsi environ i5 jours après qu'elles ont été tirées de l'eau.
Nous n'ciilrerons point ici dansaucun détail sur les cloches et autres machines faites pour maintenir les hommes sous l'eau; cela nous écarterait un peu trop du but de noire ouvragé. Nous nous bornerons à dire que jadis les plonge urs étaient d'une grande ressource pour 'les batailles navales, dans lesquelles ils coupaient sous l'eau les cables des vaisseauxennemis. Dion Cassius rapporte (Vie de l'empereur Sévère) que les Bysamins ayant été assiégés pendant trois ans par
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presque toutes les forces delà Grèce, après avoir mis en usage plusieurs stratagèmes, firent attaquer les vaisseaux ennemis par des plongeurs qui coopèrent leurs câbies sous l'eau et les ayant attachés à des cordages qu'ils avaient à leurs vaisseaux , enlevèrent ceux des ennemis vides de leurs équipages, ce qui força les Grecs à renoncer à leur e»1reprise. Ces plongeurs n'étaient pas moins utiles dans les combats de main et dans les abordages; ils saisissaient les ennemis an corps, se précipitaient avec eux à ta mer et les submergeaient. Le poète Manile dans le 5* livre de son poème sur l'astronomie, parle d'un certain Pbocée qui excellait dans cette manière de combattre; euÛa toute l'antiquité grecque et romaiue est remplie du récit de ceque les nageurs et les plongeurs étaient capables d'exécuter ; nous devons ajouter que les Chinois ne leur cèdent guère en rien dans cet art.
M. Cagniard-Latour a communiqué à l'Académie royale des sciences des observations sur lus moyens à employer pour pouvoir plonger sous l'eau pendant iong-lems , et pour éviter les ' dangers que l'on court, euvouiaul retirer de l'eau des personnes qui se noient.
Il expose d'abord qu'ayant essayé de suspendre sa respiration le plus long-lems possible , il a trouvèqu'il y réussissait mieux lorsqu'avant de commencer cette suspension il s'y était préparé en aspirant et expirant l'air très-activement pendant un certain tems de manière à saturer en quelque sorte ses poumons d'oxigène. Par ce moyen, et pourvu que lors de la dernière aspiration il ait r. tenu autant d'air que ses poumons peuvent en contenir, il peut, le malin, étant couche sur le dos, rester pendant deux niiuules au moins sans reprendre baleine.
M. Cagniard-Latour rapporte ensuite que s'étant fréquemment livrés l'exercice de la natation, et qu'ayant eu plusieurs occasions de secourir des iudividus en danger de se noyer, if a reconnu que dans le cas où il était sabi dans l'eau par ceuxci de façon à se trouver loi-méme en péril, il venait facilement à bout de leur faire lâcher prise, en nageant la tète en lias, de manière à s'enfoncer momentané ment dans les couches les plus profondes du liquide.
Pour l'instruction de nos lecteurs, nous allons exposer ici
le sentiment des meilleurs auteurs sur les avantages de la natation.
Opinion Je quelques auteurs sur les avantages qu'offre la natation.
Il est certain que l'homme a tous les moyens requis pour nager, et pourrait traverser des eaux profondes comme tous les animaux, s'il n'était privé de l'usage de ces moyens par ta crainte, l'effet du préjuge, de la précipitation ou défia* patience.
Le courage a souvent aidé quelques personnes a nager au premier effort, pendant que la timidité en a empêché d'autres pendant long tems d'être capables de se laisser flotter, même pour quelques momens. La natation est maintenant détenue un arl, el on peut donner pour la pratiquer plusieurs règles à l'aide desquelles el d'un peu d'exercice, l'enfant le plus timide peut acquérir facilement le plaisir délicieux déjouer dans le courant argenté. Indépendamment de ces avanlages comme exercice fortifiant' et ban pour la santé, l'humauilé seule ou le plaisir de n'être pas seulement capable de sauver sa vie, mais encore celle des autres , doit certainement être un motif assez puissant pour acquérir de la dextérité dans cet arl très utile. Lorsqu'on considère que noire pays a l'Océan pour frontière; et que dans l'intérieur il n'y a pas un pays plus abondant en rivières, ruisseaux, lacs et canaux artificiels; lorsqu'on se rappelle que l'Angleterre est la première puissance maritine du monde, il peut paraître étonnant qu'un si petit nombre de ses habilaiis sache nager. On aurait pu croire naturellement que chaque habitant de la Grande-Bretagne se sent presqu'aussi bien dans l'eau que sur terre. Si l'exercice de nager était universel dans ce pays, et il pourrait l'être, nous n'entendrions presque jamais parler de mort en se noyant. Il serait superflu de continuer à énumérer les avantages de l'art de la natation,, ils sont évidens mime pour les plus inexpérimentés.
Opinion du docteur Buchan.
L'immersion dans l'eau froide est un usage qui remonte à l'antiquité la plus éloignée: réellement, il doit être contemporain de l'homme lui-même. La nécessité de l'eau pour les
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mages do propreté et les plaisirs dérivant de son application sur leeorps dans les pays chauds , doil l'avoir recommandée de très bonne heure à l'espèce humaine; l'exemple même des entres animaux était suffisant pour les suggérer à l'homme. Par instinct plusieurs d'eolre-eux sont conduits [rappliquer de l'eau froide de celle manière, et l'on en a vu quelquesuns, lorsqu'ils sont privés de son usage, languir et même mourir.
Le bain froid se recommande dans une foule de cas; il est particulièrement bon pour les liabitans des villes populeuses, qui s'abandonnent à la paresse . mènent une vie sédentaire; il accélère le mouvement du sang, étend les diverses sécrétions et donne une vigueur permanente au solide. Mais tous ces desseins peuvent être remplis parl'application d'eau salée. Oa ne doit pas la préférer à cause de sa pesanteur spécifique plus ' grande, mais aussi pour son plus grand pouvoir de stimuler la peau, ce qui dispose à la transpiration, et empêche l'élève d'ail rapper froid.
Il est d'ailleurs nécessaire d'observer , que le bain froid est plus sujet à empêcher qu'à guérir un embarras dans le système glandulaire ou lymphatique, et lorsque ces embarras sont arrivés à une certaine période , on ne peut les guérir d'aucunes manières. Dans ce cas, le baiu froid ne fait qu'aggraver les symptômes, et pousserait le malheureux malade dans un tombeau hâtif. Il est cependant de la plus grande importance, avant que le malade se serve du bain froid s'il a ou non qnelqu'embarras obstiné dans les poumons ou autres viscères; dans ce cas C e bain froid doit être fortement prohibé.
Dans ce qu'on appelle un état plétorique, on une trop grande plénitude du corps , il est dangereux aussi de se servir du bain froid sans préparation, Dans ce cas il y a grand danger de briser une veine ou d'occasioner une inflammation.
On dit que les anciens Grecs et Romains , lorsqu'ils étaient couverts de sueur et de puii-sirie n: plmi^i-aicnt dans tes rivières sans en éprouver le moindre mal. Quoiqu'ils pussent échapper au danger de cette conduite imprudente, cependant cela était certainement contraire à la vraie raison. Plusieurs hommes robustes ont perdu la vie par un tel effort. Nous ne donnons cependant pas au malade l'avis d'entrer dans l'eau froide que lorsque le corps est froid; mais on doit prendre aw,
se a la aixlitoi. >5 moins assez d'exercice pour exciter une légère chaleur surtout le corps, sans en prendre de manière à se Taire suer.
Pour les jeunes gens, et surtout pour tes enfans, le bain froid est de la plus grande importance; cela avance leur croissauce, augmente leur force el prévient une foule de maladies accidentelles et particulières à l'enfance.
Il est cependant nécessaire ici de prévenir les jeunes gens contre le bain trop fréquent ; carplusieiirs conséquences fatales ont résulté de l'habitude journalière de se plonger dans des rivières et d'y rester trop long-tems.
Le teins le plus convenable du jour pour se servir du bain froid est sans aucun doute le malin ou avant le ditier; et la meilleure manière celle d'une vive immersion. Comme le bain froid tend toujours à pousser le sang el autres humeurs vers la léte , ce devrait être une règle de mouiller celte partie autant que possible. En faisant bien attention à cette circonstance, on peut croire avec raison «ne de violeus maux de tète et d'autres douleurs qui proviennent fréquemment du bain froid pourraient être souvent prévenues.
Le baiu froid lorsqu'on y reste trop long-tems, n'occasione pas seulement un flux excessif d'humeurs vers la télé, mais refroidit le sang, crispe les muscles, rel.tche les nerfs, et ôte tout-à-fait la force de se baigner. De là en ne prenant pas garde à cette circonstance, des nageurs experts sunt souvent exposés , et même quelquefois perdent la vie. Tous les bienfaits du bain froid sont atteints par iine immersion complète ; le malade doit se sécher en sortant de l'eau , el doit continuer à prendre de l'exercice quelque tems après.
Opinion du docteur Franhfin.
Le seul obstacle aux progrès dans cet art nécessaire et préservateur de la vie , est la crainte, et ce n'est qu'en surmontant celte crainte que vous pouvei devenir maiire d'observer les instrurlions suivantes. 11 est très ordinaire aux novices dans l'art de nager de se servir de bouchons elde vessies pour aider le corps à rester sur l'eau; quelques personnes en ont entièrement condamné l'usage; cependant on peut s'en servir lorsqu'on apprend ce qui s'appcllela brasse; c'est-à-dire cette manière de tirer et de pousser les pieds el les mains, qui est nécessaire pour produire un mouvement progressif. Mais vous ne saurez nager qu'autant que vous aurez confiancedans
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le pouvoir qu'a l'eau de vous supporter. Cependant je donnerai un avis pour acquérir celte confiance, avis qui a si bien profilé i plusieurs , qu'avec un peu d'eiercice ils uni appris la brasse comme si la nature le leur avait montré. L'exercice dont je veux parler est celui-ci : choisissez un endroit où l'eau s'approfondit graduellement, marchez tranquillement dedans jusqu'à ce quelle vienne à la poitrine, tournez alors' votre figure vers le bord, et jetez un ceuf dans l'eau entre vous et le bord , il tombera au fond, et vous verrez aiscmeul si l'eau est claire. Il doit être assez profondément jelè pour que vous ne puissiez aller le chercher qu'eu plongeant. Pour vous encourager réfléchissez que vous passerez d'une eau profonde à «ne eau basse , et qu'eu tout lems vous pouvez en passant vos jambes sous vous et vous appuyant sur le fond, élever votre tête fort au-dessus de l'eau, plongez les yeux ouverts et tenezles ouverts avant de plonger; comme vous ne pouvez ouvrir les paupières à cause du poids de l'eau au-dessus de vous , il est nécessaire qu'elles soient ouvertes d 'avance pour vous jeter vers l'œuf et vous efforcer par l'action de vos mains et do vol pieds contre l'eau, d'avancer jusqu'à sa portée. Dans cet effort vous trouvez que l'eau vous pousse en haut contre votre volonté, qu'il n'est pas si facile d'enfoncer que vous lecrnyez , et que vous ne pouvez que par une force active attraper l'œuf; ainsi vous sentez le pouvoir qu'a l'eau de vous supporter, et vous apprenez à vous confier à ce pouvoir. Pendant vos efforts à le surmonter pour atteindre l'œuf, apprenez-vous la manière
quoiqu'il soit facile de vous démontrer que votre corps est plus léger que l'eau , et que vous pourriez y flotter long-lcms en conservant votre bouche libre pour respirer, si vous voux mettiez dans une posture convenable sans vous débattre, cependant jusqu'à ce que vous ayez acquis cette confiance expérimentale, je ne peux pas espérer que vous ayez assez da présence d'esprit pour vous rappeler celte posture, et les avis que je vous ai donnés tà-dessus. La surprise peut vous faire tout oublier.
Quoique les jambes , les bras et la tile du corps humain, soient des parties solides spécifiquement plus pesantes que l'eau
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douce, cependant le ironc, particulièrement la partie supérieure est tellement plus légère que l'eau à cause de les civiles, que tout le corps, pris ensemble , est Irop léger pour s'enfoncer en entier dans l'eau. Quelques parties surnageront jusqu'à ce que les poumons soient remplis d'eau, ce qui arrive en aspirant de l'eau au lieu d'air , lorsqu'une personne effrayée s'efforce de respirer en ajaut la bouche et les narines sous l'eau.
Les liras et les jambes sont spécifiquement plus légers que l'eau salée, et peuvent s'y soutenir, de manière que le corps humain ne peut enfoncer dans l'eau salée quoique les poumons soient remplis d'eau, comme ci-dessus, que par la pesanteur spécifique plus grande de la tète; consèquemmeot une personne se niellant sur le dos et étendant les brat peut s'y tenir aisément, ayant la bouche et les narines libres pour respirer , et par uu petit mouvement de la main , peul s'empêcher de tourner si elle s'aperçoit qu'elle y tend.
Dans l'eau douce, lorsqu'un homme se jette sur le dos près de la surface, il ue peut relier long-tems dans cette position, excepté par l'action convenable de ses mains sur l'eau ; s'il ne se sert pas de ce mouvement , les jambes et la partie du corps s'enfonceront graduellement jusqu'à ce qu'il vienne à une position droite, dans laquelle i) restera suspendu, le haut de la poïlrïne tenant la tète en haut.
Mais si dans cette position droite, la tète est tenue droite au dessus des épaules, comme lorsque non s sommes sur terre, l'immersion, par le poids de cette partie de la lète qui est au-dessus de l'eau atteindra au-dessus de la bouche et des narines, peut être un peu au-dessus des yeux, de sorte qu'un homme ne peut rester! on g-tems suspendu dans l'eau la tête dans cette position.
Le corps continuant d'être suspendu comme ci-dessus , et droit; si la tète est appuyée tout-à-fait en arrière, de manière que la figure sait en haut, loute la partie de derrière de la tête étant sous l'eau , et par conséquent son poids soutenu en grande partie, la ligure restera au-dessus de l'eau tout-à-fait libre pour respirer, s'élèvera de quelques centimètres plus haut à chaque aspiration'; mais jamais assez bas pour que l'eau puisse venir au-dessus de la bouche.
Si cependant une personne qui ne sait pas nager, et qui tombe accidentellement dans l'eau, a asseï de présence d'esprit pour éviter de se débattre et de plonger, et pour laisser
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prendre au corps celle position naturelle, elle pourrai! resler long-leras sans se noyer, peut-êlre jusqu'à ce qu'il lui vienne du secours. Quant aux habits, leur poids dans l'eau est très peu considérable , l'eau les supportant , quoiqu'on sortant de l'eau ils soient réellement 1res pesans.
Mais , comme je l'ai dit auparavant , je ne vous donne pas
à nager , comme je voudrais que tous les hommes l'apprirent dès leur jeunesse ; dans plusieurs occasions ils seraient d'autan! plus en sûreté qu'ils auraient ce talent; et, en outre d'autant plus heureux qu'ils seraient libresdesappiéhensionspéîiibles du danger, pour ne rien dire de la jouissance d'uu exercice si bon et si agréable.
Les soldats, je pense, devraient tous apprendre à nager; Cela fourrait leur servir souvent, soit en surprenant un ennemi , ou en se sauvant; et si j'avais maintenant des enfans à élever, je préférerais les écoles ( les aulres choses étant égales) où l'on procurerait une occasion d'apprendre un art si utile, qui, une fois appris , n'est jamais oublié.
Je sais par expérience que c'est un grand secours pour un nageur qui a «ne grande distance à parcourir, de se tournée quelquefois sur le dos, et de varier de toute antre manière les moyens de procurer un mouvement progressif.
Lorsque la crampe le saisit dans la jambe , la méthode de l'ôler est celle ci, de donner aux parties afl'eciées un coup soudain , vigoureux et violent , ce qu'il peut faire dans l'air en nageant sur le dos.
Pendant les grandes chaleurs de l'été, il n'jia aucun danger à se baigner, quelque chaud que nous puissions avoir, dans des rivières qui ont élé bien chauffées par le soleil : mais se jeller dans une eau froide de source, lorsque le corps a élé échauffé par l'exercice au soleil , est une imprudence qui peut être fatale. Je connais un exemple de quatre jeunes gens qui , avant travaillé à la moisson pendant la chaleur du jour, se plongèrent, avec l'intention de se rafraîchir, dans une souce d'eau froide: deux moururent sur la place, nu troisième 1* lendemain malin, et le quatrième en revint avec beaucoup de peine.
Un semblable effet, dans de semblables rircons tan ces , suà
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Souvent une copieuse boisson d'eau froide dans l'Amérique septentrionale.
L'exercice de nager est un des meilleurs et des plus agréa» bles du monde. Après avoir nagé pendant une ou deux hetlrèT le soir, on dort tranquillement pendant toute la nuit, même pendant -les plus grandes chaleurs de l'été. Peut-être les porcs étant nettoyés, lu transpiration insensible augmente et occasîone cette fraîcheur. Il est certain que nager beaucoup est le moyen d'arrêter une diarrhée et même de produire une
Lorsque j'étais enfant je m'amusai un jour à faire voler un cerf-volant de papier et à approcher des bords d'un lac qui avait à peu prés un mille île large. J'attachai la corde à un pieu et le cerf-volant monta à une hauteur considérable sur le lac, pendant que je nageais. Peu de teins après, désirant m'arouser avec mc.u cerf- volant , el jouir eu même lems du plaisir de nager, je détachai du pieu la corde avec le petit bâton qui y était attaché. Je retournai dans l'eau el je reconnus qu'étant couché sur le dos en tenant le b*ton à la main, j'étais trainé sur la surface de ce liquide d'une manière très agréable. J'engageai un autre enfant à porter mes habits autour du lac à un endroit que je lui désignai. Je commençai à traverser le lac avec mon cerf-volant ce qui me mena jusqu'au bout sans la moindre fatigue et avec ie plus grand plaisir. J'étais seulement obligé de m'arrèier detems en teins el de résister à ses progrès, parce qu'il paraissait qu'en suivant trop vile, j'abaissais trop le cerf- volant; en ralentissant de tems en tems, je le fai-ais remonter. Je pense qu'il ne serait pas impossible de traverser de cette manière de Calais à Douvres. Le paquebot est cependant préférable.
ÉCOLES OE HATiTIOS.
D'après ce que nous venons d'exposer, il est aisé de sentir tout le besoin des écoles de natation dans les principales villes de France placées sur les bords de la mer ou des fleuves et des rivières. Paris en a donné un bel exemple; on y compte déjà six de ces écoles tant pour les hommes que pour les femmes. Nous donnerons bientôt un aperçu succinct de ces ctablisteuiens; cet apperçu trouvera son complément dans l'exposé jles divers modes de [nager et de* moyens de les mettre en.
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pratique. Nous dirons auparavant un mot sur ta formation de ces écoles.
Noire expérience nous porte a croire que, pour hâter les progrès des élèves, chacun de ces élablissemens devrait être divisé en école élémentaire et école de perfectionnement. Voici comment nous les concevons, dans leur plus grand état de simplicité.
École élémentaire.
On doit choisir on local spacieux, abrité, peu distant du rivage, dont le fond soit nui et sablonneux .et dont l'eau n'ait pas plus de quatre pieili de profondeur. Ce lieu doit être entouré de petites cellules en bois séparées ou , bien mieux encore, faisant corps et destinées à rerevoir les nageurs en sortant de l'eau; il serait bien qu'il fût couvert d'une tente en loile épaisse tant pour les garantir des effets du vcnl que de ceux de la pluie. Des échelles de hais avec des rampes en corde doivent y être placées de dis la née en distance , et une corde doit être fivée à une longue traverse en bois, afin que le nageur puisse en faire usage pour se soutenir sur l'eau quand
11 exécute les roouvemens avec ses jambes ; mais celte corde ne doit pas être courte ni prise trop haut, afin que te corps n'ait pas une position demi-verticale; il faut s'accoutumer à en coniervec une horizontale; car, lorsque les extrémités inférieures plongent trop dans l'eau, leurs mouvemens éprouvent plus de résistance et le nageur ne va pas si vile.
École de perfectionnement.
Quand les élèves ont reçu les premiers élcmens de la natation et qu'ils commencent à se soutenir bien sur l'eau, ou les fait passer alors à l'école de perfectionnement où ils sont exercés aux différentes manières de nager. Le local doit èlre choisi le même, le fond sablonneux, exempt d'herbes et l'eau avant une profondeur d'environ S pieds. Celle école doit tire plus spacieuse , avoir plusieurs surveilians trùs habiles dans cet an et même un bateau de secours.
Dans la description des écoles de natation de Paris, on trouvera les détails nécessaires à ces divers élablissemcus.
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Écoles de natation Je Paris.
Les écoles de iu talion de Paris sont au nombre de six : L'école Deligny , quai d'Orsay; L'école du Pont-Royal, au bas du quai Voltaire; L'école de natation pour les dames , au bas du quai Voltaire;
L'école de Henry IV, en face de l'hôtel de la Monnaie,
entrée sur le Pont-Neof.
L'école du quai Betltune,
L'école d'Oaaniier, pour tes hommes et les femmes, quai de la Mégisserie, au bas du Pont-au-Change; . Une oléine eau.
École Deligny.
C'est à M. Turquin qu'est due la première idée de cette école, qu'il fonda en 1 7 85. Elle occupait alors un espace de 1S0 pieds de longueur sur 40 de largeur, à l'Ile Sai ut- Louis. Cette école, comme tous les élablissemens nouveau* , était imparfaite. Elle offrait une réunion de cabinets et de petite* cellules en bois couverts en toile que l'on démolissait chaque année en autonne. En 1786, le prévôt et les écbevins de Paris prirent celle école sous leur protection , et dès lors, malgré son imperfection, cette école devint le rendei-vous de ia haute société et des plus hauts personnages de la cour. Elle prit plus de consistance par l'association de M. Deligny, gendre deM. Turquin. Tout resta en cet état jusqu'en rSoo, époque à laquelle le gouvernement projelail d'établir plusieurs écoles nalionales de natation; mais, effrayé des dépensas à faire, M. Deligny .succédant à son beati père, fit construire de iSot à i8o3, l'école de natation â laquelle il a donné son nom, et telle qu'elle est de nos jours. Voici la description qu'en a donnée M. le vicomte de Cnurtivron: Cet établissement , dit-il, présente un grand rectangle divisé en deux parties par un pont sur bateaux. Des six bateaux qui le composent, quatre forment les grands côtés supportant des galeries à pilastres avec un rang de cabinets pour les nageurs ; deux autres bateaux le Ferment aux deux extrémités et supportent une menuiserie taillée en rotonde ou demi cercle à l'intérieur et distribuée à l'extérieur et sur les côtés en logemens et pièces nécessaires lu service. Cet établissement ôccupe sur laSeine un espace de
3io pieds de langueur sur 74 de largeur, dont il reste pour le bassin de natation 260 pieds de long el 5o de large.
Celle école produi.il un grand nombre d'excellens nageurs, qui dans les fêles publiques avait ses courses de natation. Ce pendant, malgré celle apparence de prospérité, le nombre des élèves nageurs n'était pas assez grand pour couvrir les frais d'établissement, qui s'étaient élevés à près de a6o,ooofr. elles dépenses annuelles, qui étaient de 6 à 7000. Sa veuve lui succéda en 1809 et l'établissement siové encore de 110 , 000 francs fut mis en tutelle ; ce ne fut que vers 1 S 14 qu'elle put en jouir comme propriélaire. Mais alors te gouvernement avait permis à d'autres écoles semblables de s'élever, ei dès lors une concurrence aussi défavorable pour elle qu'avantageuse au public s'éleva et donna lieu à trois nouvelles écoles ; de sorte que dans l'état actuel des choses, l'école Deligny, n'a plus pour elle que ses souvenirs de priorité, el se détériore de jour en jour,
École du Pont-Royal.
Celte école fut fondée en 1817 par M. Gonlard. Le bassin de nalalion a a45 pieds de longueur sur 74 de largeur; le fond est en bois dans louieson élendue; la profondeur de l'eau est depuis Irois pieds et demi jusqu'à dix, ainsi les commençaos comme les bons nageurs y trouvent la quantité d'eau relative à leur force. Cet établissement reunit tous les élémens de succès. On y trouve la plus siricle surveillance, la plus grande sûreté, les meilleurs maîtres nageurs tels que Gonlard dit l'intrépide, -Fabre , le roi de la joule et son fils, Joly, Rossel, etc., Ions connus par leur noble dévouement pour sauver les noyés; on y trouve aussi un bon reslaurant lenu par les femmes des fondateurs. Enfin cet établissement offre toute sorte de sécurité aux familles.
École de Henry IF.
Celle école rivalise en tous genres avec la précédente; il serait bien difficile d'assigner! l'une d'elles une supériorité marquée sur l'autre : même élégance, mêmes soins , même propreté , mêmes moyens de sûrelé. Elle a été fondée en 1825 par M. Panisset. Son bassin a la même largeur el la même longueur que celui de l'école du Ponl-Royal ; le fond est également en bois. Cet établissement se divise en deux bassin»
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séparés ; l'un Je ces bassins esl emouré de bateaux formant deux rangs de cabinets étages, spacieux et propres, qui sont au nombre de 45o; c'est là l'école; l*aulre, également entouré de bateaux, a yi pied* de long sur 5g de large; c'est là le petit bain à ao centimes. Cette école a également son restaurant. Ses bassins sont alimentés par les eaux de la grande partie de la Seine où ne sont pas situés les égouts.
Parmi les habiles nageurs de celle école, nous devons citer Labaumelle, qoi en iS3i fui chargé de pécher les médaille» volées à la Bibliothèque royale. La situation de l'école de natation de Henry IV est aussi belle qu'heureuse.
École du quai de liéihitne.
Celte école fui fondée en 1806 sons le nom d'écnle Pelit. Son bassin a ao5 pieds de long sur 55 de large; le fond est en bois; il a 11 pieds de profondeur en léte et 7 au bas. Cetteécolea une succursale située au-dessous de l'eslacadede l'île Louviers; elle n'a que 10a pieds de longueur sur 6a de largeur. Comme la précédcnle elle est destinée aux jeunes élèves des pensions. Ces deux écoles n'offrent ni la même élégance ni les mêmes agi'émcns des deux précédentes.
École de natation pous les dames , au bai du quai Foliaire.
Cette école fut d'abord élablie en 1819 et" 1 820, cri aval du Pont-au-Change par M. Ouaniier ; mais, deux ans après , le préfet de police lit fermer celte école et ne permit d'en ouvrir une aulre que lout autant qu'elle serait tenue par des femmes, ce qui rendait celte école aussi imparfaite que dangereuse. M. Debelleyme leva cette défense, et M. Ouarnicr transporta son école au bas du quai Voltaire , où elle est très suivie par les dames.
Le bassin de nalalion est moins spacieux que celui des aulres; il n'a que 80 pieds de long sur 36 de large; ce sont ces étroites limites que l'autorité lui a assignées. Le fond de ce bassin est boisé, ce qui permet, comme à ceux de MM. G-onlard et Panissel d'en diminuer ou d'en augmenter la profondeur de l'eau. La plus habituelle est de 7 pieds en téte de l'école et' de trois au bas.
Le costume des dames se compose d'un panlalon et d'un corsage d'une* étoffé de laine de couleur foncée qui les couvre
depuis le cou jusqu'aux cheviles , ne dessine point leurs formes et leur laisse le libre exercice de leurs membres.
Une pleine eau.
Ou est contenu de donner le nom de pleine eau à la faculté accordée par l'administration , à MM. les propriétaires des diverses écoles de «talion de pouvoir parcourir librement une étendue limitée de la Seine, Le nombre de ceux qui se livre al à ces promenades uauliques est ordinairement de huit à dix persouues, quelquefois de douze maïs jamais au-delà. Pour plus de sûreté elles sont suivies d'un bateau dirigé par un rameur et par un maître nageur chargé de la surveillance de cette colonie aquatique.
École de natation , dans l'eau courante et chaude.
C'est encore un des établissement utiles dont s'est enrichi Paris. Celte école a été établie au pied de la pompe à feu du quai des Invalides, sous le nom de : école de natation dans tenu courante et chaude. Celle école consiste en uu grand bassin de 100 pieds de longueur sur ao de largeur; il est doublé en plomb et renfermé dans un vaste bâtiment; la profondeur de l'eau à l'entrée ou tête de ce réservoir est de 3 pieds à 3 pieds et demi, elle s'accroît graduellement ait poiul qu'à l'autre extrémité 'elle est de 7 pieds. On peut foire le tour de ce bassin au moyen d'une galerie en planches construite au-dessus de U surface de l'eau. Ce bassiu reçoit l'eau chaude et l'eau froide soit séparément, soit ensemble par une de ses extrémités ; ou l'évacué par l'autre au moyeu d'une soupape qu'on ouvre. On y entretient la température de l'eau qu'il soutient à environ a 5° centigrades, l'air ambiant du bâtiment est chauffé l'hiver au moyen de deux poètes , quoiqu'on ait annoncé que le bassin était rempli d'eau courante, cependant nous devous dire que c'est une erreur à la vérité peu préjudiciable puisque l'eau de ce réservoir est évacuée chaque jour ou chaque deux jours suivant le nombre de personnes qui y viennent se baiguer. Celle eau s'évacue prompiement en levant la soupape destinée à lui donner issue. Quand il est vide on le nettoie soigneusement; il suffit ensuite d'une nuit pour le remplir. On entre dans celle école par un vestibule que l'on chauffe pendant l'hiver et autour duquel on a construit des cabinets déslîné* à «'habiller et à se déshabiller. Ces bains sont su- vis par des
personnes des deux ses es suivant celui des baigneurs et y donnent des leçons de natation à ceux ou celles qui le désirent.
Ces bains écoles sont très utiles pour les maîtres de pension, qui ne manquent point , du moins la plupart d'entre-cux , d'j conduire leurs élèves en biver, où ils sont soigneusement surveillés par d'habiles nageurs comme dans les écoles de natation à l'eau froide.
11 serait à désirer que de semblables élablissemens fussent crées dans les places fortes et les lieux où l'on entretient garnison. Le bain et l'exercice de la natation, leur seraient de la plus grande utilité, tant sous le rapport de la propreté que comme moyen hygiénique.
M LA NATATION', Considérée comme une des brandie* de ta gymnastique.
De nos jours , la natation a été considérée comme une des branches importantes de la méthode gymnastique française, principalement par le professeur Delpecb et mon honorable ami, M. le colonel Amortit , dont les travaux ont été sanctionnés par l'Europe savante et par un double prix décerné par l'Institut et la Société des sciences physiques et chimiques de France. Cet habile gymnasiarque a consacré un article spécial i la natation dans son Manuel d'éducation physique , gjmnastique et morale (1), ouvrage écrit avec méthode et clarté, et qui peut être regardé comme le bréviaire de ceux qui se livrent à l'élude de l'art amorosien. C'est dans ce livre, où tant d'auteurs et de fondateurs d'éiablissemens orthopédiques ont puisé la plupart de leurs procédés , sans faire seulement mention du patriarche de la gymnastique. Sic nos non vobis. Quant à nous , c'est avec grand plaisir que nous nous plaisons a avouer que nous lui sommes redevables de ce qui suit.
La natation , dit-il, est la locomotion et U progression dans l'eau ; c'est la faculté de se mouvoir dans ce liquide, faculté qui n'est pas innée dans l'homme , mais qui est le résultat d'un srl qu'il faut qu'il apprenne. La natation est utile à la santé; elle sert a se sauver d'un danger, à rendre ce service à d'au-
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aS ut là niimos.
Ire» et h pouvoir eaécuter des actions très avais Insensés à sa. pairie (l).
La question la plus importante a traiter est celle-ci: le poids, spécifique du corps est-il plus grand , plus petit ou égal au volume d'eau qu'il déplace? car, si sa pesanteur est plut grande, il s'enfonce lout-à-fail dans ce liquide ; si elle est plus petite, il surnagera; si elle est égale, il se soutiendrai fleur d'eau. Nous avons déjà établi ces points; nous nous bornerons donc à redire que les personnes maigres doivent peser plus qu'un volume égal d'eau ; que tes grasses sont spéciliquement plus légères , et que celles qui se trouvent placées entre ces deux extrêmes auront un poids à peu près égal à celui de l'eau ; mais toutes ces personnes ne pourront se soutenir à sa surface, qu'au moyen de monvemens bien ménagés qui constituent l'art de la natation. Voici maintenant les procédés que le colonel Amoros met en usage pour les leçons élémentaires de l'art de nager à une grande masse d'eléves.
11 [ait preudre la grande dislance à plusieurs rangs d'élèves qui sont à 5 ou 6 pieds de distance entre eux, et se plaçant luimême sur une estrade , ou tout autre endroit élevé, afin que tous les élèves puissent observer ses moiivemeiis , il les avertit que lorsqu'il commandera front, ils se tourneront tous du coté où il se trouve,
s I" EXERCICE.
Mouvement élémentaires.
Nous allons laisser parler M. Amoros :
Tout étant ainsi dispose , je fais les monvemens seul deux ou trois fois, eu les divisant comme il suit.
Position préliminaire. (Voyez la Gg. i" ) En équilibre sur le pied gauche, j'incline la partie supérieure du corps en avant, jé fléchis la jambe droite, je rapproche les bras de ma poitrine, en plaçant les mains réunies el les doigts qui se touchent en forme de coin; ainsi placé, je dis que,
Le premier tenu va être fait au commandement de un , et consiste à alonger vigoureusement en avant sans écarter les
fl) Son ■rulrmcnt M. lt colonel AoiorO! ■ hii« quatre fois n tie.i l> i»ge , maii il . t.écmé ta mCiue lenw iuw wlitm mittoirt qui lut 6it le plu» gr*ud honneur. " «
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mains, el à déployer en même tems la jambe droite par le moyen d'une secousse énergique comme dans la lig. 2.
Le second tems s'exécute au commandement deux, et consiste à écarter lentement tes bras à droite et à gauche, décrivant avec cliacur d'eux un demi-cercle qui va terminer près des cuisses; les mains se tournent alors eu faisant un mouvement de rotation qui présente les paumes en dehors, afin de pousser l'eau en arrière pour faire avancer le corps, La jambe droite qui avait élé tendue, commence à se rapprocher du corps et à se fléchir, et cette attitude est représentée par la figure 3 , dans le moment où les bras sont le plus étendu» possible. . . t
Le. troisième tems , que l'on fait au commandement^™/*, te marque quand an revient à fa position préliminaire de* fig. t", qui prépare les membres à recommencer le même exercice, autant de fois qu'on le juge convenable. Les élèves fout ensuite ces mêmes mouvemens , et quand ils exécutent bien les trois tems en position sur le pied gauche, ou commande en position sut- le pied droit, et l'on répète l'exercice jusqu'à ce qu'il soit bien fait, je recommande beaucoup que le rillime que l'on donnera, el que les élèves entonnent eux-mêmes aussi, soit très lent, puisque la perfection de l'art de nager dépend de l'habitude que l'on acquiert dès le commeu cernent , de ne pas presser les mouvemens, el h premier tems, marqué un , doit être rapide el vigoureux pour fendre l'eau avec plus de facilité, et la pousser en même lems en arriére avec les deux plantes des pieds.
Le second tems ne demande pas Ta même énergie des jambes, bien que les bras aient des efforts à faire encore pour re-
Quant au troisième tems, il isl le moment du véritable repos, plus il durera, moins on se faliguera, et plus on pourra nager long- lems.
J'ai appliqué un chant lenl de mon recueil à cet exercice, qui est le cinquième , el je me suis ainsi donné une mesure fixe qui oblige à ralentir les mouvemens.
Natation en rair.
Quand je suis sûr que mes élèves font les mouvemens de l'exercice précédent, avec ta régularité convenable, je puis
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ms servir d'un moyen simple que l'on trouve partout, et qui a «le représenté dans la fig. 4. Ce moyeu consiste à suspendre l'apprenti nageur par une large ceinture ou deux, passées sous Te ventre, à deux perches que deux élèves forts portent sur les épaules. Dam cette position, les élèves fout les mêmes mouvemens an, Jeux , trois, qu'ils marquent toujours eux-mêmes, et les conducteurs marchent lentement, ensorte que la progression de ceux-ci aide à augmenter l'illnfion des soi-disant nageurs. Cette position, ia plus identique possible, est une transition très heureuse pour passer i l'exercice sur l'eau.
. Natation ou application dont Veau.
Maintenant il faut étudier la disposition de l'esprit de chaque élève , et voir ce qn 'il- convient de faire pour vaincre 1a répugnance et la frayeur que quelques-uns éprouvent quand ils sont introduits pour la première fois dans l'eau. Mais, le) élèves qui ont suivi cette méthode ayant développé leur courage en cent occasions différentes, ne sauraient cire timides dans celle-ci. J'en ai la preuve. Ayant disposé un bassin pour cinquante jeunes élèves qui avaient appris les mouvemens élémentaires du premier exercice seulement, ta moitié le traversa a la nage, à la première leçon dans l'eau; les autres, revenus de la surprise que l'impression du froid leur causa, arrivèrent a l'autre bord i la seconde ou troisième répétition du même exercice, qui eurent lieu successivement dans la même séance. Nous étions tous habillés eu uniforme , composé d'une veste , un pantalon et un bonnet de nankin. Pour donner une idée de la position du corps, quand on est dans l'eau, on peut voir les fig. 5 et 6, pour la position couchée qui sert à se reposer et même à nager. Les lignes a, b, marquent le niveau
Ces notions gymnaftico- nautiques m'ont paru assea intéressantes pour figurer dans cet ouvrage.
Avant de passer aux préceptes propres a la natation . nous allons consacrer quelques lignes flux moyens destinés à favoriser son élude et à rendre le corps humain spécifiquement plus léger que l'eau , au moyen d'un genre d'appareil , connu tous le Dom de scaphandres.
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Da icapliandres.
C'est bien reconnu que le poids spécifique de l'homme et des animaux est à peu près égal à celui de l'eau; mais comme le centre de gravité de noire corps lui conserve une position verticale , il en rétulle que ce n'est que la partie supérieure de la lète qui se trouve hors de l'eau, tandis que la bouche et le tira élani immergés, les fondions de la respiration cessent, et l'asphyxie en est la suite. Il est doue bien évident que ces dangers doivent disparaître en diminuant le poids spécifique du corps dont la partie qui flottera hors de l'eau sera d'autant plus grande que son poids sera devenu moindre. Tel en le but auquel sont destinés les scaphandres. L'expérience a démontré qu'il suffit d'une force de a kil. pour soutenir la téte d'un nageur hors de l'eau; il est donc évident que le volume de celte lête étant de a à 3 décimètres cubes, il suffira pour cela d'augmenter le corps immergé de ce même volume. Voici les principaux de ces appareils.
Scaphandre de liège.
Dans tont le midi de la France , ceux qui apprennent à nager commencent par mettre à leur ceinture une corde grosse comme le doigt , aux deux extrémités de laquelle sont enfilées des plaques de liège, au nombre de S t 10 de chaque côté, dont le diamètre diminue graduellement de l'intérieur à l'extôrieur. Celui des plus grandes est d'environ i5 pouces; celui des plus petites de 6; cet appareil, connu sous le nom de nadadouïros, supporte très bien une partie du corps hors de l'eau. L'abbé de la Chapelle qui a écrit un Traité du scaphandre, avait proposé des plastrons ou corsets en liège, qui n'étaient pas dépourvus d'utilité, et qui de nos jours, ont été reproduits comme on va le voir.
Gilets de liège.
Un Hollandais, M. Schéer-Boom , vient d'inventer une espèce particulière de scaphandre qu'il a essayée à Schcveningen, près de la baie de Savona, en mer. Monté stir un cbeval garni de liège, ainsi que lui-même, il arriva sans mésaventure, jusqu'à la distance où touchent d'ordinaire les navires quand ils font naufrage. M. Boom a eu pour bot de démontrer la possibilité de porter , au moyen de son appareil ,
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à bord des bàtimcns en péril , des .cordes pour les amener à la côte. Le cheval franchit les brisons qui étaient assea forts au moment de l'expérience.
Scaphandre de -vessies d'air, . Ce* scaphandres consistent à avoir un certain nombre de vessies bien gonflées d'air et solidement ficelées; on en fait une ceinture que l'on attache autour des reins , ou des aisselles. Cet appareil est très utile; il est seulement à craindre que quelqu'une des vessies ne crève. Ou peut les rendre plus solides et plus imperméables, en les imprégnant d'huile sur les deux surfaces. Le moyen suivant repose sur le même principe, la légèreté de l'air.
Scaphandre de toile.
Ce moyen consiste à faire un vêtement de toile imperméable double que l'on remplit d'air. On applique à la construction de ce vêtement les doubles tissus imperméables à l'air , par un enduit de gomme élastique, qui sont fabriqués par MM. Rallier et GuibaL La forme que ces fabricans ont donnée à leurs scaphandres, est celle d'un plastron ou d'un gros boudin qu'on attache sur la poitrine avec des cordons, Le nageur a devant lui le robinet d 'insuffla lion qui sertà gonfler cet appareil et à réparer les pertes accidentelles d'air que le tissu pourrait laisser échapper.
Scaphandres de gaz hydrogène.
Le gax hydrogène étant quinze fois plus léger que l'air atmosphérique , il est certain qu'en le substituant à ce dernier dans tous les appareils doul il détermine la légèreté, comme les vessies, les plastrons, les boudins et autres semblables moyens, on augmentera prodigieusement les propriétés du scaphandre, et par suite, on diminuera le poids spécifique du corps,
Scaphattdre de M. de BretteviUe.
Cet appareil consiste en un ceinturon rempli de tuyaux de plume, ayant environ 10 pouces de largeur, ( puuce d'épaissaiir et 3 pieds de longueur; il est composé d'une bande de loile double, partagée dans sa longueur, à a pouces d'intervalle, par des coulures , pour former 14 séparations, qu'on remplit de plumes prises des ailes de coqs d inde, d'oies.,
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elc. , par paquet de Î5 pour chaque séparation ou gousset. Il faut avoir soin de placer ces plumes, dout les barbes doivent être coupées et non déchirées, alternativement un tuyau enba'jt et on tuyau en bas, afin que les goussets aient Ja même épaisseur, el comme la pointe des plumes pourrait géocr le nageur, on met un peu de laine au fond et au-dessus de chaque gousset. Ceceinluron dont le milieu est occupé par une plaque de liège de 9 pouces carrés , et de a pouces d'épaisseur, s'attache par-devant, au moyen de quatre rubans; deux bretelles passées par dessus les épaules, servent à te
le ceinturon est très peu coûteux ; les barbes que l'on enlève des plumes pouvant servir par leur élasticité, lorsqu'elles sont battues, à remplir des matelas, coussins, elc. ; 1° que d'après ses expériences, tout homme peut s'en servir facilement pour nager, en employant uniquement toutes ses forces disponibles pour s'avancer , et en se reposant à loisir saut faire aucun mouvement. Cet appareil ayant été adressé par le Ministre de l'intérieur à la Société d'encouragement pour l'industrie nationale, qui fil deux expériences, le 1" et le n juillet i8s8,à l'école de natation ; le résultat fut : 1° que la forme el la position de ce scaphandre le rendent aussi peu gênant que possible; 3° qu'il donne toute facilité au nageur de se soutenir sur l'eau aussi loug-lems qu'il peut le désirer , sans faire le moindre mouvement, et, par conséquent, soit de ménager ses forces dans un long trajet , soit d'éviter les dangers qu'une crampe ou tout autre accident de ce genre pourrait lui faire courir : 3° qu'il est permis de croire que l'usage de ce scaphandre donnera également à une personne qui ne saura pas nager , ta possibilité de se soutenir stir l'eau , et par conséquent , lui facilitera l'étude de la natation; 4» que cescaphandre jouit de l'avantage d'être d'un usage commode, qu'il est facile à transporter et moins embarrassant, moins cher el plus durable que les diverses espèces en liégo et en vessie.
11 restait à s'assurer si un homme pourvu de ce scaphandre, pourrait en sauver un autre en danger de se noyer. Le Comité des arts économiques pense qu'il ne pourrait pas remplir celte destination. M. de Bretleville a proposé d'y ajouter, dans ce cas, une double plaque de liège de g pouces canes sur 8 à 9 lignes d'épaisseur, renfermée dans un sac de toile et attachée par des cordons sur la première; Cette addition parait
1% ee là. niTinon.
devoir atteindre le but désiré , et comme la plaque de liège se trouve sur le dos, l'opposition qu'elle présente soutient le nageur uns arrêter ses monvemens.
En dernière analyse, la Société a donné son approbation a cet appareil, et a délibéré de le recommander au Ministre de la Marine pour les ports de mer.
Rouanetta Sakaaat.
Cet appareil est très simple : M. Eouan , son auteur , conseille d'avoir des cènes de fer blanc, hermétiquement fermés et remplis d'air; on les réunit deux à deux à bases oppoiées, et on les attache sous les aisselles. Il en aisé de voir que ce n'est que la substitution du fer-blanc aux vessies.
Scaphandre de courge de pèlerin et Je caîelatses.
Tout le monde connaît les courges de pèlerin, dans lesquelles les paysans du midi de la France conservent leur boi.'ion quand ils vont aux champs. Ce sont ces courges bien ridées et bouchées soigneusement, dont on fait une ceinture pour s'attacher sous les aisselles. Le principe est le même que celui du précédent; seulement cet appareil est moins coûteux et moins pesant, deux avantages qui lui méritent la préférence. La plupart des nègres emploient des calebasses et des joncs.
Cuirasses de Baelutrom.
Cette cuirasse , due au docteur Bacbstrom, eît en liéçe; elle est du poids de deux livres, et se compose de deux plaques de liège, appliquées sur le dos sans descendre plus bai que les reins, et de deux autres sur la poitrine, croisées en forme de camisolle, qui ne passent pas ta ceinture. On y en ajoute quelques morceaux sous les aisselles et sur les épaules. Toutes ces pièces, enveloppées entre deux grosses toiles, forment, par leur réunion, une cuirasse qui soutient celui qui la porte sur l'eau. Afin que cette cuirasse , agitée par les vagues, ne vienne point incommoder les aisselles et le mecton , ou la 6xe à la ceinture d'un pantalon à pied. Si cette cuirasse est destinée aux soldats, il faut laisser les plaques de liège entières, les balles de fusil ne peuvent la traverser; si c'est pour des matelots, il faut les diviser en morceaux, afin qu'ils l'incommodent m oîw dans leurs mauasurres. Le docteur
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Bachslrom dit , qu'au moyen de ce! appareil, on peut être assis et flotter sur l'eau, au milieu même des tempûles.
Soubreteite de liège de Bonat.
Cet appareil , mai accueilli , n'a eu aucun succès. Habit de mer de Gelaci.
Cet habillement, sur lequel on trouve une dissertation dans les registres de l'Académie royale des Sciences ( 3o juillet 17S7) n'est autre chose qu'une espèce de gilet couvert de morceau s de liège , taillés et placés comme les écailles de poisson , et placés par une petite face sur laquelle ils puissent se mouvoir, comme sur une charnière. Celte disposition était prise, afin que ces différentes pièces de liège , dont cette camisolle était hérissée, pussent prendre et conserver une position horizontale, lorsqu'elles (ont agitées par les fluts.
M. l'abbé de la Chapelle a fait , sur ce scaphandre, les objections suivantes:
1* Il n'est pas vrai que ces écailles de liège doivent flotter horizontalement dans l'eau.
a" Ce liège doit être agité beaucoup sur ses charnières par les impulsion* irrégulières de l'eau, ce qui doit produire leur destruction.
3" Ces lièges flot tans et ballotés par l'eau, sont expesésà tout moment à s'accrocher à d'autres corps et laire périr ainsi le nageur.
4* Ils présentent nn trop grand nombre de surfaces a l'impulsion des eaux , et rendent le mouvement de progression tort difficile.
Quoique les observations de M. de la Chapelle soient en partie fondées, nous croyons cependant qu'elles sont un peu trop exa gérées.
Jaquettes de M. WUkinson.
Ces jaquettes paraissent a.voir été calquées sur la cuirasse précitée de M. Bachslrom.
Ceinture de Uige de M. le comte de Puite'gur, lienten*tt-
NotK ne croyons pouvoir mieux la faire connaître qu'en insérant ici la lettre qu'il écrivit , a ce sujet , a M. l'abbé de La Chapelle.
- L'hiver de 1747a 1748, dit-il, je lisais un livret în-ia intitulé fort improprement Art de nager. L'auteur fait de bonne foi celle mauvaise plaisanterie sur le motif de son ouvrage, qu'il a entrepris parce que son nom deBachstrom, signifie en allemand , le courant d'un ruisseau. Le résultat de ses recherche» consiste en un habillement de liège du poids d'environ 10 livres. (Nous en avons déjà parlé).
■ L'année suivante, je fis faire un corset on cuirasse de liège qui produisit l'effet annoncé , dans une eau dormante; dans une rivière rapide, pour su tenir debout , sans se mouiller laléle, il fallait un certain poids aux pirds (1). Je fis joindre aux souliers deux semelles de plomb du poids d'une livre chacune, el je fixai la cuirasse à la ceinture du pantalon au moyeu de courroies. Par ce moyen , en enlranl dans l'eau, on pouvait plus ou moins l'abaisser, par le moyen des boucles, et marcher ou s'abaisser à son gré.
M. le comte de Puiségur ajoute qu'avec cet habillement Il a non-seulement marché dans l'eau du bassin de Dimkerque , mais qu'il a encore chargé et tiré plusieurs fuis son fusil. Jppareilde M. Oianara.
Cet académicien a proposé deux coffrets plats et demi-circulairês , ne recevant pas l'eau, légers et assez solides pour ré-' xister à la violence des flots. On joint ces deux coffres ensemble et l'on en forme une ceinture au nageur qui, par ce moyen, a toujours la moitié du corps hors de l'eau. On peul, si l'on veut, ajouter des ouvertures à ces coffres pour y met- Ire des papiers ou ce que l'on veut sauver d'un naufrage, etc. Four faciliter la progression, on peut attacher des nageoires aux pieds du nageur , que l'on fue à une semelle de bois que le nageur a sous la plante des pieds; elles sont composées d'ua gros cuir double ou triple et pliant, qui peut s'étendre ou se resserrer comme la patte d'un cygne.
Scaphandre de tabhè de La Chapelle.
Ce scaphandre consiste en un gilet de coutil ou en forte toile, aussi large du haut que du bas , dont la circonférence est de 4 pieds et la hauteur de deux. Avant d'assembler Ici épaulettes ou l'éleud sur toute sa largeur, l'on tire une ligne
Ti&ei ilsi d«oger( qui pourrtitm. lurvenir ta se dcMcluiit , ett.
& 3 pouces de distance du bord inférieur; k 10 pouces plus loin et au-de*sus de celle ligne, on en lire une autre parallèle et semblable à la précédente. C'est daus cet intervalle qu'on place des morceaux de liège de forme cubique, ayant 3 pouces et demi d'épaisseur. Quatre rangs de ces cubes suffisent pour remplir l'espace de iu pouces que l'on veut couvrir. Les éebancrures du gilet s'avancent jusqu'à cette dernière ligns, à uu pouce et demi près, qu'on laisse pour lesreplis. Ainsi l'on a déjà pris 14 pouces et demi sur la hauteur du gilet; en parlant de son bord inférieur; 8 pouces au-dessus, l'on tire encore une ligue qui doit terminer toute la hauteur de l'habit; il ne reste plus qu'un pouce et demi qu'on emploie aux replis du bord supérieur. Cet appareil est terminé parti ne espèce de queue ou suspensoir, terminée par un plastron qui, aprèsavoir passé entre les cuisses, vient s'attacher sur ta poitrine. Ce plasiron qui est garni de petits morceaux de liège, taillés et placés régulièrement comme dans le scaphandre, est destiné à deux usages également essentiels. Le premier d'empêcher que le corset ne remonte trop haut sous les aisselles, ce qui gênerait les mouvemens des bras; le second, de fournir à celui qui en fait usage, un siège sur lequel il peut se reposer aussi loug-tems qu'il le désire. Les scaphandres pour les soldats doivent avoir le plasiron d'une seule pièce de liège, courbée ait feu pour qu'elle puisse s'ajuster mieux sur la poitrine.
L'auleur a également imaginé une espèce de panlalon, garni' d'étriers par le bas , qu'on anachc au gilet par le liant, et qui aide à marcher avec moins de fatigue quand on esta flot. Moyennant cet habillement on n'enfonce dans l'eau que jusqu'aux aisselles. On peut cheminer dans l'eau par un mouvement de jambes à peu près semblable à celui par lequel nous marchons, avec cette différence que les monvemens des jambes son! beaucoup plus giands et la progression plus lenle et plus pénible, a cause de la résistance de l'eau que l'on a à vaincre, surtout pour remonter les courans ; dans ce cas il y a presque impossibilité. MM. les commissaires de l'académie dirent que M. l'abbé de La Chapelle a ainsi parcouru, devant eux, aiopieds en cinq minutes. Ils conseillent cependant àceux qui se serviront du scaphandre de ne pas se jeter sans précaution dans l'eau, surtout dans les endroits qu'on ne connaît pas; on pourrait rencontrer au fond des choses capables de blesser au d'arrêter l'homme de manière à le faire périr.
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ta figure 7 représente un élève nageur portant un tcay haadre vu liège.
11 ariiTe aiysi que l'Élève, a>i lieu de waphandre , recourt à une grande planche qui flotte sur l'eau; il y appuie tes miiu» afin d'y. trouver un soutien, et nage ainsi dei piedi. Tojm la fig. 8 ci-joLite.
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ibent il cel art el qui peuvent servir à en faciliter l'élude et éviter les accidens auxquels il pourrait donner lieu.
Manière d'entrer dans l'eau.
Aux yeux des gens pour lesquels la prudence n'est paï la mère de la sûreté, les détails dans lesquels nom allons entrer paraîtront minutieux; mais aux yeux de celui qui lientànepas jouer sa vie contre un léger manque de précautions , ils parai- Iront d'une rigoureuse nécessité.
L'on sait que les nageurs habiles et expérimentés ont l'habitude de se jeter brusquement dan; l'eau ; cette manière hardie el hasardeuse ne convient pas à l'élève; pour en agir ainsi, il doit attendre qu'il puisse le faire sans danger. Il no doit pas oublier que le meilleur nageur doit marcher d'abord pas à pas dans l'eau; et en souder la profondeur avec un pied avant d'y poser l'autre, fig. 9, page 36. Léaudre même, qui traversa si souvent l'Hellespont , que lord Byron , à son exempte , élalt si fier de traverser , suivit ce précepte. L'élève doit donc s'armer de patience et de persévérance pendant ses premiers essais; si ses progrès ne sont pas d'abord rapides, il no doit point se décourager, parce qu'un succès plus ou moins prompt l'attend. Il ne doit point oublier qu'il va acquérir graduellement une faculté nouvelle et importante : celle de maîtriser les eaux.
Il est bon de faire observer que, si l'on est en sneur, il faut attendre, avant de se déshabiller qu'elle soit passée, afin d'évitertout passage rapide du chaud au froid, qui peut produire les accidens les plus graves. On doit choisir aussi un endroit abri té el à l'abri des courans u air pour y quitter ses vétemens, et, avant d'entrer dans l'eau, se frotter doucement le corps avec un linge sec; mouiller ensuite la tète et le cou, et avancer pas à pas jusqu'à ce qu'on ait de l'eau jusqu'à la poitrine ; on tourne ensuite la figure vers le bord pour faire les premiers essais. Dans lej premières leçons on ue doit pas ret- Icr trop long-têtus dans l'eau; on doit en sortir dès qu'on se trouve fatigué, refroidi ou engourdi. S'il arrive qu'on avale un peu d'eau, lors des premières tentatives, cela ue doit nullement décourager.
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De la corde el autres aides pour le suspendre dans Peau.
Nous avons déjà parle de [a corde comme un moyen auxiliaire pour apprendre à nager. Celle corde, avon=-nous dii, est ordinairement fi*ée an bout d'une forle pièce de bois placée dans le mur, de manière à se projeter sur l'eau ; elle doit être assez longue pour que 3o à 4o centimètres de son extrémité puissent y tremper. Celte corde scrl à soutenir, lorsqu'il fait le mouvement avec ses jambes. Ce moyen est cependant très inférieur à la planche, qui lient mieux dans l'eau, el offre assez de résistance pour exciter et même pour aider le commençant, en lui présentant un point d'appui , à étendre vigoureusement ses jambes. La corde est plus utile à ceux qui vont dans l'eau pour se baigner qu'à ceux qui apprennent à nager; car, à l'aide du soutien qu'elle procure, le baigneur peut ôter ses jambes du fond et se mieux exercer en sautant, s'étendant et tournant dans l'eau çà et là.
Vaide delà main ne s'applique qu'aux très jeunes élèves qui sont accompagnés par un habile nageur. Ce moyen est préférable à la plupart des scaphandres, parce qu'on peut la retirer doucement sans que l'élève s'en aperçoive el la remettre si la fatigue le rend trop faible pour se soutenir. Voici comment -cela se pratique. Un nageur habile et robuste prend le jeune élève et le fait marcher dans l'eau jusqu'à ce qu'elle soit an niveau de sa poitrine ; alors il le place presque à plat sur l'eau, le soutient d'une main sous le ventre, et l'encourage en lui faisant exercer les mouvetnens propres a la natation, Après
u Dm 3, deux ou trois leçons , quand on voit qu'il va bien , on relire de tenu eu lems la main, et dans 8 à n leçons, suivant les dispositions de l'élève, ce secours lui devient inutile. Il est des nageurs qui en apprenant ainsi aux autres, passent également à leurs élèves une main sous le menton, laut pour leur tenir la téle que pour les empêcher d'avaler un peu d'eau , c'est ce qu'on nomme faire la barbette; d'autres enfin qui leur immergent de tems eu lems la lûte dans l'eau pour les aguerrir; ce moyen nous parait devoir produire un effet contraire, celui d'intimider et de décourager les élèves.
On a cherché à suppléer les leçons /mm- la main par une corde attachée autour du corps de l'élève; ce moyen noua paraît moins commode et bien inférieur au précédent.
Perdre pied.
On appelle perdre pied, quand on est arrivé dans un endroit où la profondeur de l'eau est supérieure à la hauteur de la tète; alors le corps est soulevé, le courant l'entraîne, l'élève est épouvanté, il cherche vainement à regagner le bord, son trouble et le danger qu'il court absorbent ses facultés , et si l'on n'accourt à son secours, il péril infailliblement. D'après cet expose , le jeune nageur doit, avant de perdre pied, bien calculer ses forces. S'il est capable de nager pendant un espace de r.5 pieds sans poser ses pieds à lerre, alors il peut en toute confiance traverser un endroit profond qui n'a que la moitié de celte largeur. Par précaution, il est bon de se faire accompagner par un bon nageur. Il est bon de faire observer en même tems qu'on nage beaucoup mieux dans l'eau profonds que dans les eaux basses. I! en est de cela comme des vaisseaux, qui naviguent beaucoup mieux dans les grandes eaux que dans les basses, où ils finissent par s'ensabler quand la couche d'eau - n'est pas assez forte pour en supporter le poids.
Il est bon aussi de faire observer aux élèves qu'ils ne doivent point aspirer quand ils s'étendent avec les jambes , mais bien lorsque leur corps est élevé par tes mains, a la pleine étendue des bras en arrière, ou en descendant vers leurs cuisses. Pendant ce mouvement des jambes, la tête s'enfonce en partie et la bouche se remplit ainsi , ce qui lui cause une suffocation momentanée.
Instructions pratiques (fig, 11J.
La manière la plus générale Je nager est celle qu'on nomme à ta brasse. C'est doncà celle-ci que s'appliquent les instructions suivantes, qui se rattachent également, la plupart, aux autre* modes de natation qui dérivent de celui-ci.
Après que l'élève est entré dans l'eau jusqu'à la poil ri ne et qu'il a tourné la figure vers le bord ou vers le côté où la profondeur de l'eau diminue, s lors il s'étend doucement sur le ventre, en tenant la tête et le cou droits, la poitrine avancée et le dos courbé en dedans , fig. 10 , et exécute les mouvemetis ci-après. A, ceux des jambes se divisent en trois tems : i° on plie les jarrets en rapprochant les talons des fesses; a° on lance vivement léa plantes des pieds ensemble à droite et à gauche, comme xi elles étaient mues par un ressort, de manière à frapper l'eau; 3° on rapproche les deux jambes tendues ; ce dernier point est le plus difficile. D'autre pari, les mains doivent rester constamment ouvertes et les doigts étendus les uns contre les autres; les bras s'a longent eu avant en étendant les doigts et faisant souvent regarder les deux paumes ; ce mouvement se fait au moment même où l'on donne le coup de lalon; ensuite les mains restent ainsi alongées pendant le troisième mouvement des jambes, celui où on les rapproche tendues; puis, en pliant les saignées et rapprochant les coudes du corps, On écarte les mains et l'on fait décrire à chacune un petit cercle, en a p pu vaut sur l'eau avec les paumes; ce cercle est décrit pendant la durée du premier acte des jambes.
Les mouvemeus précités se reproduisent périodiquement dans le même ordre; ou doit les exécuter ensemble. Voici le tableau de leur corrélation qu'en a Iracé M. t'ranxecur.
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Braj, Jantlci.
1= Appuyez les paumes sur i» Plie* les deux jarrets, l'eau eu décrivant un cercle.
a* Lancez tes mains el les bras 2° Donnez le coup Je pied à
ep avant. droite et a gauche.
3* Restes les bras étendus eu 3° Rapprochez lesjambeslcu-
avant. dues.
4" Reste*. 4° Restez.
Recommencez. Recommencez.
Des trois mouvemens des pied.' ,lc second pousse le corps en avant; c'est celui qui est le plus naturel; on n'y manque jamais; le troisième, ain-i que l'alongement des Lirai , a pour 1ml de rassembler lu corps el les membres dans une ligne alongéc afin de mieux fendre l'eau et de mettre à profit l'impulsion donnée; on ne doit pas même craindre de plonger le visage dans l'eau, entre les bras élendus, parée qu'en présentant ainsi moins de surface au liquide on avance bien mieux. Les cercles que l'on décrit ensuile avec les paumes, en soutenant la partie antérieure au-dessus de l'eau, peimetienl de relever la tète hors de l'eau. C'est en ce moment que l'on respire et que l'on remplit la poitrine de l'air nécessaire pendant le reste du mouvement. Il est bon de remarquer que ces cercles s'exécutent an moment même qu'on plie les j.irrels. Or, celle flexion, indispensable pour donner le coup de talon, nuit à la natation , mais elle est inévitable. Il est , en effet , bien évident que lorsque tes jarrets plient, tes cuisses offrent à l'eau une rèsis- . lance exercée en sens contraire du mouvement que l'on veut
Il est une erreur très grave que nous devons relever , c'est
y parviendront plus vite en pressant les divers mouvemens. Ils produisent un effet contraire ; car, dès que l'on a donne les deux coups de talon, 011 se haie d'j donner les deux autres, il est bien certain que l'on ne met pas à profit la première impulsion donnée, parce qu'en pliant les cuisses, ou détruit une partie de cette même impulsion. Le plus grand secret de lu natalion consiste donc à Lien rapprocher les jambes tendues et à les y laisser jusqu'à ce qu'on seule que l'impulsion est épuisée, et à demeurer en même tems les bras tendus et rapprochés.
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Quant à la position îles pieds, il Faut autant que possible, les plier à l'ar lieu la lion de la cheville, de manière k présenter la plante développée en entier quand on frappe l'eau avec elle, et à abaisser au contraire la pointe du pied pendant le reste des niouvemens. Nousdevuns ajouter que les novices, par crainte, ne se couchent pas asseï sur l'eau, présentent par suile à ce liquide une si grande surface, qu'ils ne peuvent s'y mouvais ni s'; soutenir ; enfin ils ne doivent pas faire les cercles trop grands , car ils ne sont utiles que pour faciliter la respira- La natation exige de l'adresse, de la souplesse et de ta souplesse musculaire, de la prudence et même de la grâce; c'est un exercice tréi salutaire et bien peu dangereux quaud on s'y livre avec modération et précaution , ajoutons qu'il offre des avantages immenses qui nous font arracher au désespoir et. à la mort une foule de victimes.
Plonger dans l'eau. ( Jîg,
Il est aussi des préceptes pour apprendre à plonger dans l'eau ; car le corps n'étant pas spécifiquement plus pesant que ce liquide , il faut donc pour que le plongeur y arrive, qu'il nage vers ce même fond. Pour cela il tourne la léle en bat et les pieds vers le ciel, et nage dans celte position comme pour la brasse , en ayant soin , avant de plonger, de bien remplir sa poitrine d'air, pour ce qu'on appelle techniquement une longue liai et ne. A. ces conseils tracés par M. Francceur, ajoutons les suivans. Quand on plonge dans l'eau d'un endroit élevé , on arrive bien mieux au fond ; mais il îmt que le corps soit raide,
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les bras étendus au-dessus de la tète et les paume* de la main placées l'une contre l'autre, les cuisses et les jambes serrées , de manière qu'offrant ainsi une ligne droite, il pénètre dans l'eau comme un Irait. S'il en était autrement la surface, résistante retarderait beaucoup l'impulsion donnée par la chute, et le choc qu'é pourraient ces surfaces y déterminerait un sentiment douloureux. On doit surtout éviter ce qu'on nomme les plat- dot, \aplai-veatres parce qu'en tombant sur ces parties, elles sont frappées douloureusement par ce liquide.au point dtV .' "terminer de la rougeur si la chute est faite d'un lieu assez élevé. En terme de l'art on donne une tête quand on plonge la têle la première, comme c'est l'usage, fig.i 2; ainsi pour plonger (lacs l'eau, il faut d'abord être certain qu'elle est assez profonde pour ne pas se blesser; on se place ensuite sur un lieu élevé , on se tient ensuite droit el les bras étendus verticalement en l'air; on plie le jarret pour s'élancer, en faisant une demi-culbute et l'on traverse ainsi l'eau. Cet élan suffit pour faire arriver le nageur à une assez grande profondeur sans avoir recours aux mouvrmeus des pieds et des bras; u!> coup de pied donné ensuite sur le sol le ramène promplement à lasurl'ace du liquide. On dit qu'on donne un pied devant , fig- i3, quand on plonge les pieds les premiers.
La figure 14 indique la position du plongeur dans les endroits où l'eau est 1res profonde; il a la tête en bas, et ses bras refoulent l'eau vers sa partie supérieure pour vaincre lu résistance qu'elle lui oppose en cherchant à le ramènera ta surface. Fig. ta bis.
Diverses manières de nager.
L'élude de ces diverses manières ne doit pas élre indifférente pour les vrais amaleurs de cet art salutaire , nllendu qu'elle varie non' seulement ses jouissances , mais que , pou*
sauver lu noyés, 011 est souvent forcé de «hipart.
Nager en chien (fig. i5J.
Celle manière est si peu difficile, qu'il arrive souvent q*e ceux qui tombent dans l'eau, sans savoir nager , en la pratiquant par hasard , parviennent à se soutenir au-dessus de ce liquide. Pour ce genre de natation on frappe l'eau alternativement avec chaque pied et chaque main de la manière suivante. L'on commence avec la main et le pied droits; l'on tire la main vers le menton et le pied vers le corps en même lems, el, alors simultanément , on pousse le pied en arrière «t l'on s'étend en ligne droite avec la main; on fait ensuite les mêmes mouve mens avec la main et le pied gauches , ainsi de suite. Il ne faut pas pousser les maius en arrière comme dans la manière ordinaire de nager, mais elles doivent être poussées simplement la paume eu bas, un peu sous la surface, seulement devant. Quand on les ramène à la poitrine, on doit plutôt les élever, et l'eau est attirée ou poussée vers le nageur. Cetlemanièxe de nager est mains gracieuse que celle dite à la braise; nous ajoutons qu'on ne peut faire beaucoup de progrès dans cet art en s'y adonnant. Cependant lesmouvemens qu'elle exige peuvent servir à se débarrasser des touffes d'herbes qui m trouvent quelquefois sous l'eau.
Nager en grenouille (fig. iG J.
De loua les auteurs qui ont écrit sur la natation, il n'en est aucun qui ait décrit cette manière de nager, aussi bien que M. le vicomte de Courtivron. Ce judicieux auteur fait observer, avec juste raison, que la grenouille étant un animal ampbybie, la natation doit lui être beaucoup plus familière qu'au chien. Nous ajoutons que ce modede natation est un des plus gracieux. Voici la manière d'y parvenir ; on doit plier les bras et bien tendre les mains, placées si près l'une de l'autre que les deux pouces doiventse toucher par leurs extrémités ; les paumes doivent être tournées vers l'eau. Daus cette position des bras, les coudes doivent se trouver au niveau dm épaules et les mains au niveau des coudes, ou si l'on veut dans une position horizontale; les mains doivent, eu même tems , toucher le corps de telle sorte que la main droite forme cq dchort un angle rentrant d'environ «43 degrés arec l'avant-
bras droit, ainsi réciproquement. Quand les extrémités supérieures sont dans celle position, on s'étend doucement danj l'eau sur le ventre, l'on rapproche les talons des fesses, en faisant ensorle qu'ils se toucheut, ou éloigne les genoux l'un du l'autre le plus que l'un peut, l'oit citasse fortement avec la plante des pieds l'eau qui est dans leur direction. On ne doit point oublier que les pieds, les mains , les bras et les jambes doivent se déployer au même instant, tout comme s'ils était mus par quelque mécanique; ainsi , les mains se portent en avant et à la hauteur des épaules, et ne se séparent que lorsque les bras sont complètement a longés. Par suite de celle impulsion, à laquelle les membres seuls doivent avoir coopéré, on avance d'autant plus vile que cet élan a été plus prompt ; quind la cause productrice a cessé, ce mouvement n'est pas encore éteint, voila pourquoi l'on ne doit point se presser de rassembler ses membres; il vaut bien mieux attendre qu'il soit prés de finir, ce que l'on reconnaît à l'augmentation de poids du corps, qui le dispose à s'enfoncer uu peu. C'est en ce
décrire Si l'on veut nager plus vite , on écarle lentement les mains l'une de l'autre, en ayant soin de tenir les bras bien tendus, et quand les mains seront loin l'une de l'autre de près de i pieds et demi , on doit les incliner de telle manière que le coté du pelit doigt soit un peu plus élevé que le coté du pouce ; les mouvemens des liras sont alors continués avec vigueur. Il e»t inutile de dire que les mains ne doivent point cesser d'être placées au niveau des épaules; nous devons cepandant ajouter que lorsqu'elles sont diamétralement opposées l'une à l'autre, l'extrémité des bras doit pénétrer plus avant dans l'eau au fur et à mesure que l'on augmente la portion du cercle qu'ils décrivent. Ici, continue M. de Courlivron, le mouvement doit être rapide , car , ce n'est qu'à l'aide de la résistance que l'eau oppose à la paume des mains, que l'on coutiuue d'avancer.
Cette manière de nager en grenouille ne diffère presque en rien de celle à la brasse ou à la brassée.
Nager sur le dos (fig.
■1 faut d'abord se tourner sur le dos aussi doucement qu'il est possible, élever ensuite la poitrine au-dessus de la surface, jcîcr la léte en arrière, de manière que les yeux, le nez, la
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bouche et le menton soient seuls au-dessus de l'eau; en se tenant dans cette position , les bras et les jambes étendus, et foulaul l'eau avec les mains à côlé des cuisses , on flotte sur elle. Mais, si l'on veut nager, il faut s'étendre avec ses jambes en avant soin de ne pas lever les genoux trop haut, ni trop abaisser les cuisses et les côtés, mais les tenir dans une ligne aussi droite que possible. On peut croiser les bras sur la poitrine, les tenir sans mouvement sur le côté ou bien les étendre pour s'aider. Fig. 18.
Pour nager les pieds en avant , sur le dos , on lève les jambes l'une après l'autre, on les laisse tomber dans l'eau et on les retire aussi fort que possible vers les cuisses ; on nage ainsi les pieds en avant.
Nager sur le ventre avec les mains sur le dos. ffig.
Celte méthode consiste à tenir la poitrine avancée, le cou droit sur la tète, les deux mains placées au dernière de la tèle ou sur le dos; les pieds et les jambes, en faisant les mouveraeus usités, vous fout avancer. Ce mode de natation peut Être utile quand il survient quelque douleur aux bras ; ou si la malveillance vous lançait dans l'eau les mains liées derrière le dos.
Nager sur le edti (fig. aoj.
Abaisser le râlé gauche et élever, en même tems, le droit; frapper en avant avec la main gauche, et de coté avec la droite, le dos de la dernière étant devant, au lieu d'être en haut, le côté du pouce de la main en bas, pour servir précisément de rame. En donnait au corps un effort additionnel, l'on avance ainsi plus prouiptement que par la méthode ordinaire. L'on peut aussi se tourner sur le côté droit el se servir du gauche comme d'une rame : dans l'un et l'autre cas, l'action des jambes et des pieds est la même que dans la natation ordinaire.
np la s m non.
Pour se tourner en nageant.
lorsqu'on se propose de se tourner quand on nage sur le dos, on lient une jambe en repos et l'on embrasse l'eau, qui est à coté de soi avec l'autre. De cette manière ou se tourne du rôle ou la jambe embrasse le liquide par son mouvement ; ou bien , en d'autres termes , on tourne à droite ou à gauche, suivant la jambe dont on se sert.
Quaud on nage à la manière accoutumée, et que l'on veut se tourner, on n'a qu'à incliner la tôle et le corps du coté duquel l'on veut se tourner, et, au même instant tourner les jambes , comme on le ferait si l'on voulait tourner sur un lit. Nager ta tête tournée vers le ciel.
Cette manière, décote par Thévenot, ne diffère presque en rien de celle de nager sur le dos. Cependant, comme cet auteur y a joint de judicieuses réflexions, nous allons y revenir. Celte méthode, si l'on savait s'en servir, ferait que bien des gens ne se noieraient point; car ce malheur leur arrive, en grande partie, à cause qu'au lieu de regarder le ciel ils tournent la tète vers l'eau , embrassent ce liquide de leurs bras, et l'on dirait qu'ils font tout ce qu'ils peuvent pour se noyer : s'ils se tenaient au cunlraire, sur le dos et Je corps étendu , ils n'iraient pas au fond , comme l'expérience l'a démontré aux plongeurs, qui ne peuvent jamais y arriver dans celte position.
A l'article consacré à la nage sur le dos, nous avons fait connaître la manière de l'exécuter. Nous nous bornerons donc à ajouter que cette manière de nager est la moins fatigante; on ne boit pas autant d'eau que par les autres; on coupe plus facilement les vagues, et l'on ne court pas risque de s'embarrasser dans les herbes comme lorsqu'on nage sur le ventre. Lorsqu'on commence à apprendre à nager ainsi , on peut se faire aider de la main par un autre nageur, ou s'altacucr un scaphandre à ta ceinture. On doit faire attention de ne point trop élever les genoux , ni de trop enfoncer le haut de la cuisse et les cotés , mais de conserver le corps étendu dans une même ligue.
Nager en marsouin ou la coupe (fig. ai ).
Celte manière est assez agréable. Voici comment on s'y prend :on met le bras droit entièrement hors de l'eau, l'épaule
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poufsée en avant, et le nageur, peudant qu'il s'étend avec se? jambes, pousse sa main devant lui, aussi loin qu'il peut à la plus grande étendue du bras, la main lonibe, un peu élevée dons l'eau, qu'elle pousse ou attire vers le nageur, en reiournant au corps, dans une direction transversale, vers l'autre aisselle. Pendant qu'elle pause de cette manière au travers de l'eau, les jambes soifi préparées pour un second effort. et le bras cl l'épaule gauche élevée comme nous venons de )e_dire pour la droite. C'est le plus grand repos de la nage, à l'exception de celle sur le dos qui repose tant le corps que les membres ; il y a aussi cette différence entre ces deux manières, c'est que par celle dernière on avance autant dans l'eau que si l'on nageait par la métliodc générale.
Nager en montrant les pieds ffig. a>J.
Lorsque l'on flotte ou qu'on nage sur le dos , il suffit , pour montrer les pieds, de courber la petite parlie du dos en bas , et de se soutenir sur le liquide en remuant les mains d'un cote cl d'autre au-dessus de la poitrine, et de tenir les pieds étendus au-dessus de l'eau.
Pourèallre l'eau avec les pieds fjig. *3J.
Bans la natation sur le dos, on opère ces monvemens, en élevant les jambes hors de l'eau, l'une après l'attire et frappant l'eau al lernalï vement avec elles. Les ptus habile* nageurs, ainsi que ceuxqi.i ont contracte une grande habilude de nager ainsi, soulèvent la tête et font arriver leur menton vers la poitrine, à chaque coup do jambe qu'ils donnent. Cet exercice est peu utile et assez fatiguant.
Nager les mains èterées ffig. i$J.
Celte manière exige des précautions qui ne sont pas encore bien aisées à prendre par les nageurs jeunes ou ineupérinientés; pour y réussir , on doit enlretenir la' poitrine très distendue par une forte inspiration; par ce moyen, l'air en la gonflant diminue son poids spécifique; tandis que en la laissant se resserrer, on court risque d'aller au fond. Il est bien entendu qu'on doit être couché sur le dos , le corps bien cientfu et les mains élevées verticalement; par ce moyeu on peut transporter d'un coté d'une rivière à i'aulre, une foule d'objets. *
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Flotter assis sur Peau ( lîg. a 5J.
Ce moyen consiste à «'embrasser les deux jambes avec les deux mains, à gonfler la poitrine par une forte inspiration , à tenir la tète ferme et haute cl à élever successivement les jambes et tes bras. Celle manière qui, an premier aspect, a l'air d'un tour de farce, peut avoir cependant une utile application , elle pent servir au nageur à se débarrasser des herbes qui pourraient s'être entortillées aux jambes, enlever les corps étrangers qui se seraient plantés dans les pieds, enfin se livrer à divers amusemens relatifs à cet art.
Itager en montrant les quatre parties du corps hors de l'eau
Les quatre parties du corps dont il est question dans cet article sont : la tête, le genou et les deux coudes. Lorsqu'on
le dos, on place les mains sur l'estomac en tenant les coudes aussi élevés que l'on peut; on passe ensuite un genou sur l'autre , en le tournant , taudis que l'on élève et abaisse successivement l'autre. Celte manière, qui exige beaucoup d'habileté, pent servir à se débarrasser des mauvaises herbes qui peuvent Rattacher aux pieds.
Nager deheut ayant la tête , les épaules et les mains hors de leau.
Pour nager ainsi , il suffit de frapper l'rau verticalement avec la plante des pieds, qui doivent agir comme lorsqu'on piétine. Ou peut aider leur action de celte des mains, si l'on veut. Dans ce cas positif, on tourne la paume vers le fond et on les l'ait mouvoir entre deux eaux. Les habiles nageurs les mettent parallèlement aux épaules on au-dessus. Lorsqu'on nage ainsi dans une rivière, on doit incliner le corps contre te courant pour éviter d'en être culbuté, parce que l'eau, en ce cas, exerce une impulsion contre le corps, lequel tend à intercepter son courant; en un mol c'est un obstacle qu'elle tend à vaincre.
Celte manière de nager est difficile ; mais elle peut être fort utile pour traverser les rivières avec les habillemens ou autres effets placés sur la [èie ; elle donne au nageur la facilité
de regarder aulour de lui et d'éïiier latit cotiï qui peuvent Je poursuivre que les projccliles divers qu'on peut lui lancer. Le mode suivant ne diffère presque en rien de celui-ci.
Nager en demoiselle.
Pour nager en demoiselle , on laisse pendre les jambes dans l'eau jusqu'à ce que le corps ail 'acquis une position verlicale; ou goufle la poitrine d'air et on flotte eu foulant l'eau avec les pieds, l'un après l'autre, et, si cela est nécessaire, en la foulant également avec les mains qu'on descend vers les cuisses.
Moyen de se tourner quand on est tout droit dans Veau
Quand on nage debout dans l'eau et qu'on veut se tourner à droite, on embrasse d'abord l'eau avec le dessous du pird droit, on exécute ensuite le même mouvement avec le pied gauebe et l'on incline le corps vers la gauche ; l'on attire aussi vers soi les. eaux autant qu'on peut avec les mains 'et puisonles repousse. On commence à les attirer de la main gauche; la main droite lui succède, les reçoit et les repousse après les avoir reçues. Cette manière de nager offre l'avantage de pouvoir examiner ce qui se passe autour du nageur. Lorsqu'on est, par exemple, dans un lac, dans la mer, on peut chercher ainsi des yeux le lieu où l'on peut aborder soit pour se sauver du naufrage , soit pour éviter les traits des ennemis s'ils sont à notre poursuite, soit pour les combattre s'ils sont réunis sur un point du rivage, elc.
Moyen de valser dans l'eau.
Il est inutile de dire qu'on doit d'abord être debout dans l'eau; quand on se propose de valser dans ce liquide, on incline un peu les cuisses et les jambes du côlé vers lequel on veut tourner; l'on fait faire à son corps un mouvement dans le même sens, et en tournant l'on chassé l'eau avec la plante des pieds; on peut tenir alors les mains élevées hors de l'eau et leur faire faire des moiivemcns gracieux.
Moyen de faire le compas.
Celle manière peut avoir une application heureuse quand on se trouve dans un endroit où il y a des herbes; voici
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comment on l'exécute. Pendant qu'un des pieds reste immobile, l'autre tourne et termine son cercle an point où il a commencé. De celte façon la lêie resle immobile, pendant que les jambes poussent l'eau , et foijt faire bu corps tout un tour. Pour y réussir, quand on est couché sur le dos, si l'on veut commencer à tourner de la droite vers la gauclie, l'on enfonce un peu plus le cAlé gaurbe vers le fond el l'ou élete hors de 1 eau les jambes lune après l'autre, d'abord la gauche, ensuite la droiic, el à chacun de ces mouteiuens ou les avaose chacune d'euviron un pied vers le lô'è gauche, la télé demeurant crpenJant au même heu. L'écume de l'eau marque le* traces du cercle que l'un a fait- Celle manière sert pour écarter de notre lèle les objets qui pourraient dous incommoder. Quand ou l'exécute, il faul aïoir soin de ne pas Irup élever les pieds en l'air, car la tële enfoncerait dans l'eau; l'un ne doit pas battre trop fort, non plus, l'eau avec les pieds, car ce bruit est incommode.
Se tourner dans Veau en faisant la cloche.
Celte manière de se retourner dans l'eau peut être aussi utile que celles que nous venons d'exposer. Klle se fait aussi bien quand on nage sur le venlre que lorsqu'on nage sur le dos. Si l'on nage sur le ventre il faut tout d'un coup retirer ses pieds et les rejeter en avant, au lieu qu'onjles rejetterait en arrière, étendant en même lems ses mains m arrière et se tenant le corps tout droit. Si l'on nage sur le dos, il faul de même retirer tout d'un coup les pieds vers les fesses et, les rejetant vers le foud, s'élancer le corps jusqu'à ce qu'on soit couché sur le ventre; mais, il faut prendre garde à ce qu'il y ail beaucoup d'eau , et qu'il n'y ail au fond ni vase ni herbes, qui font quelquefois périr les plus habiles nageurs.
Se tourner étant couclii dans Peau.
Voici comment M.Thévenot l'a décrite: « Pour se tourner étant couché, nous nous tenons étendus et couchés sur le dos, le haut des bras proche les cotés, en jeltant la dernière Rexure du bras droit en dehors , les jambes éloignées l'une de l'autre à la distance d'environ un pied, la plante des pieds tournée vers le fund de l'eau ; en cet état on se couche tantôt du colé droit et tantôt du coté gauche. Cette manière peut
être utile en certaines occasions, surtout quand un nageur est je>c contre le bord ou dans des lieux remplis d'herbes ; en se rciournanivile, on évite ces dangers.
JVagcr en tenant le pied gauche avec la main droite
Celle manière s'exécute torsqu'en nageant sur le venlre on élève le pied, on l'approche des fesses où on le prend avec la main qui est du colé opposé; c'est-à-dire, si c'est le pied gauche, avec la main droite. On continue à nager de l'autre pied et de l'autre main. Cette disposition est utile dans te cas de crampes, quand on a un pied entortillé d'herbes etc.
Faire le tant de la chèvre ( fig. 3 1 J,
On donne ce nom à ce moyen , à cause qu'on bat plusieurs fois des pieds comme font les chèvres. Il Tant pour cet exercice de la force, de l'adresse. Four cela, il faut que la poitrine soit bien gonflée, battre des mains l'eau qui est à nos cotés deux ou trois fois et à courles reprises, la dernière fois la battre plus fortement que les autres ,et pressant ainsi l'eau des mains en élevant les deux jambes dehors, les frisant l'une contre l'au're avant qu'elles retombent sur l'eau, comme l'on fait dans les cabrioles. C'est le plus difficile et le plus beau de tous les amusemens de la natation.
Pour nager sous l'eau en faisant le cercle.
Quand tes nageurs vont chercher quelque chose dansTeau, ils nagent en tournant autour de l'endroit où les choses ont été tombées ou jetées, et par ce moyen ils peuvent trouver les moindres objets qui sont an fond de l'eau. Voici le modus faciendi : si l'on veut commencer le cercle à droite pour le finir sur la 'gauche , les mains doivent embrasser les eaux de droite à gauche et faire des mouvemeus semblables, et en sens contraire si l'on veut tourner de l'autre sens. Mais , quand ou est descendu sous l'eau aplomb et que l'on a manqué de trouver ce que l'on cherche, l'on est obligé de nager en cercle, il ne faut point aller où l'on ne voit plus de lumière ; car lorsqu'elle manque, cela prouve qu'on est descendu trop bas et que l'onj est sous une rive , sous quelque bateau on bien sous «uelque autre chose qui iutercepte la lumière. Il faut éviter
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avec soin, de s'engager dans do pareils lieux, et lorsqu'on s'y trouve malheureusement engagé , il faut se souvenir du rôle où l'on est veuu et se diriger aussitôt vers ce point, et chercher la lumière eu regardant en haut. Il faut se garder de respirer dans l'eau, si des ennemis vous attendent à la sortie; les huiles d'air qui viennent crever à la surface annonceraient le point où vous voaslronnz.
Ifager en triton.
Pour nager ainsi, après s'être étendu sur la surface de l'eau, on la bat alternativement de chaque coude et du gras de la jambe. Par cette manœuvre, l'eau bouillonne autour du nageur, qui le rend semblable aux dieux marins qu'on dépeint entourés d'un nuage d'écume. Quand on nage ainsi sur le ventre ', au lien de frapper l'eau avec les coudes et les gras des jambes, on emploie a cet usage les maius et la pointe des pieds.
Faire la planche.
C'est la manière que nous avons fait connaître. Voyez nager sur le dos.
Faire la planche en crucifia, en momie, et la planche écartée, etc.
Quand on veut faire la planche en crucifix, l'on se met sur te dos, l'on étend les bras, les paumes des mains tournées eu dessus, les cuisses, les jambes et les pieds joints. Dans cette position, on ilolte sur l'eau, mais beaucoup mieux encore si l'on lient les membres raides et que l'on entretienne la poitrine gonflée d'air par une forte inspiration.
Pour faire la planche en momie, en tenant les mains derrière la tète , quand on est étendu sur l'eau on tient les mains derrière la tête, les doigts entrelacés ; l'on rapproche les bras des oreilles en portant les coudes en dedans, de telle sorte que la tête , qui est plus pesante que l'eau , se trouve soutenue ainsi comme par un oreiller; nous ajoutons que le corps doit être un peu courbé en avant. Dans celte position on se laisse aller au fil de l'eau. On appelle également planche en momie, quand on est étendu sur l'eau les jambes et les cuisses serrées, |es talons joints, les bras étendus et le long des cuisses. La planche écartée l se fait ea variant cette position par l'écarté-
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menl des jambes, el en tournant autant qu'on peu! la pointe des pieds en dehors. Ces divers moyens oui été fort bien décrits par M. de Courtivron.
Nager entre deux eaux ffig. Si).
On doit commencer par savoir si l'on veut nager au fond de l'eau, vers ta surfare ou à une égale distance l'une de l'autre. On se plonge d'abord, les deux mains tournées cl el couchées sur te dos , de ti'lle sorie qu'elles se loi.rhent par leur dessus; on les étend ensuite avec beaucoup de vitesse, de manière à ce que le pouce suit tourné vers le ciel , et l'index vers le fuud de l'eau; si l'on veut descendre plu* bas, lorsqu'on élenJ les mains, ou les enfonce plus profondément dans l'eau. Si l'on seul, au contraire, remonter vers la surface , les deux paumes de la main doivent être plus élendnes et les deux pouces se regarder, comme le font ceux qui nagent sur le ventre, les paumes des maius étant tournées vers le fond et les deux pouces, comme nous venons de la dire vis-à-vis l'un de l'autre.
Quand on veut nagrr entre deux eaux , ors attire vers soi , en l'em brassant des bras, l'eau qui est au devant, el tenant toujours les deux pouces un peu plus tournés vers le fond de l'eau que le reste de la main.
L'on nage entre deux eaux lorsqu'on cherche quelque chose
à l'autre sans être vu, pour secourir une personne en danger de se noyer elc. Dans ce dernier cas, il faul bien prendre garde de se laisser prendre par la personne qui se noie, car l'on courrait risque d'èlre perdus tous deux. Il vaut mieux s'eu tenir à une cerlaine distance et lâcher de le prendre parles cheveux, etc. Il y en a qui attendent qu'il ail été an fond de l'eau el qu'il ail perdu connaissance. Nous aurons occasion de revenir sur ce sujet.
Nager tout habille.
11 arrive assez souvent qu'une personne tombe dans l'eau et qu'elle a besuiu d'un très prompt secours, de sorte que si le nageur attendait, pour la secourir, d'èlre déshabillé, dans un très grand nombre d'occasions ce serait inutilement; la mort fiarderaitsa proie, D^ilJeursil esl de ceshomjnei généreux, qui,
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ne consultant qu'un noble dévouement, n'hésitent point à le précipiter dans l'eau, quelle quesoit la saison où l'on se trouve, pour sauver un infortuné, jfest encore d'autres occasions imprévues, telles qu'un naufrage etc. Il nous importe donc de dire ici que cette manière de nager tout habillé peut devenir funeste à plus d'un nageur, s'il ne s'y est pas habitué déjà, le meilleur moyen consiste à nager d'abord avec un pantalou, et y ajouter peu à peu d'autres parties de nos vétemeus jusqu'à ce qu'on puisse nager aisément vêtu de pied en cap. Ce moyen ne saurait trop être recommandé, suloul aui marins , au* militaires, etc.
Pour rester assis dans Peau (fig. HiJ.
Pour réussir à conserver celte position , les extrémités du corps doivent être placées de telle manière qu'elles soient eu équilibre ou, si l'on veut, fassent un conlre-poids avec le centre de gravité; pour cela, on doit courber le corps à la jointure des hanches; les extrémités inférieures forment la puissance inférieure, et la lèie, le cou et les extrémités supérieures , la puissance supérieure ; le tronc où se trouve placé le centre de grivilé, reste droit et immobile. Il en résulte que si ta puissance inférieure l'emporte en poids sur la supérieure, l'équilibre se trouve rompu, et la tète se courbe et va plonger dans l'eau. Pour y réniéditr, on n'a qu'à porter la tète et le cou en arrière; en rétablissant ainsi l'équilibre, le corps reste droit.
Manière de nager assis et de se diriger ainsi en avant ou en arrière, (fig. IK).
Pour nager ainsi , on doit avoir les jambes croisées , ou pendantes comme lorsqu'on est naturellement assis; le nageur ne lait usage que de ses bras, en réunissant les doigts et voûtant un peu la main. Quand il se propose d'avancer , il rsp- P roche de la poitrine les bras étendus horizontalement; il les écarte ensuite en décrivant un cercle qui repousse l'eau des deux côtés; il imprime, en même teins, un mouvement de progression à son corps en le projetant en avant ; pour nager en arrière il suffit de changer la direction des bras ; on les «tend donc de chaque côté , le pouce en haut , et on tes rapjiroche en avant, chassant l'eau devant soi, et projetant le forps en arrière.
Rester en équilibre dans une position -verticale (fig. 35 J et latérale ( 36 et 3? J.
Il est 1res difficile ans gens maigres de garder cei équilibre; les personnes grasses le conservent aisément; il sufSt de tendre les bras horiwuilalement à la surface Je l'eau, le corjis bien d'aplomb. Pour plus de facilité, on peu! diriger mie des jambes en avant et i'aiiire en arriére, de telle sorte q'ie les cuisses décrivent un angle à l'extrémité duquel pesé le troue. Admettons maintenant qu'où veuille conserver l'équilibre laiéral, et commençons par admettre qu'on est assîsdans l'eau, les bras étendus le long du corps ; alors pour nager sur le côté, ou se penche à droite ou à gauche eu étendant la jambe du côté opposé; ainsi si l'on se penche à droite, ou étend la jambe gauche et l'on replie la droite en rapprochant lu pied de la cuisse opposée, 6g. 36. On peut aussi passer de la position verticale à la position latérale; il suffit d'étendre le liras droit et de le ramener vers la poitrine en décrivant une courbe et repoussant l'eau vers la partie inférieure du corps , la jambe droite doit être en même lems levée, afin de chasser l'eau avec la plante du pied, voyez (ig. 37. On doit avoir sont de porter le corps du coié vers lequel ou veut se diriger. Admettons que le corps soit penché sur le côté gauche et que le bras et la jambe de ce coté restent immobiles; ces membres n'en faciliter oui pas moins la natation en fendant l'eau comme . la proue d'un uavirc.
Moyen Je nager une main étant élevée hors de l'eau, rfig. 33 J.
11 arrive souvent que l'on a à traverser une rivière, un fleuve, etc, à la nage, pour porter de l'autre bord une dépêche ou un paquet sans les mouiller; il importe donc au nageur de connaître les moyens d'y parvenir, Pour c«la, dès que le corps est en équilibre vertical , on incline la tète vers l'épaule droite, et tes mouvemeus de progression s'opèrent avec le bras gauche et la jambe droile , te! qu'on le voit fig. 37 ; eu bras quille celte position pour se rapprocher du corps, et la jambe droite correspond à ce mouvement en se relevant ni, refoulant l'eau, ,
un LIl KiTiTtO.V.
Sianière de nager ayant la fêle, les coudes , les genoux et la pointe des pieds hors de Peau, (fig- 3g^l.
C'est encore un des ces tours de force que nous ne décrivons que pour rendre noire ouvrage plus complet, car nous n'en voyons pas la nécessité. "Voici la manière dont M. de Courtivron l'a décrit. Quand on est sur le dos, on place ses mains derrière la tête en pliant les bras, l'un rapproche les cuisses le plus qu'on peut de la poitrine, on joint les talons et l'on tient les pieds un peu ouverts. Le corps se trouve ainsi presque plié en deux, et l'on se soutient ainsi sur l'eau et laissant voir la lêle, les coudes, les gênons et les pieds.
Nager à reculons, (fig, ioj.
On nage à reculons quand étant couché sur le dos , on repousse avec force l'eau au moyen des pieds et des jambes. Pour faire le conlraire et avancer en avant, étant toujours couché sur le dos, il faut conserver le corps étendu , la poitrine enflée, de sorte que la partie du dos soit concave, la main sur le bas ventre. En celte position, il faut élever les jambes l'une après l'autre, et les retirer fortement vers les jarrets.
Faire la coupe sur le dos, (fig. 41 J.
Dès qu'on est alongé sur le dos, on laisse une main étendue le long du corps, tandis que l'autre est étendue du côté opposé de manière à dépasser la téte, pour mieux diviser l'eau. On replie alors la jambe opposée , en levant la cuisse de manière à former un angle; alors on étend vivement la jambe et la cuisse avec le pied, qui d'ajouté qu'il élail, prend une position verticale; l'on continue ainsi successivement avec l'une et l'autre jambe.
Il est encore plusieurs autres roantère-s qui ne sont d'aucune ( utilité; ce sont de ces sortes de tours de force dont les habiles nageurs ne font même pas grand cas, et que les auteurs négligeai en générai de recueillir.
Dangers aux quels sont exposés les nageurs.
Indépendamment de» éclats de verre et autres corps trancuaus qui peuvent blesser les nageurs , ils ont également a
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craindre les lierbcs, les crampes, les tourbillons, el les -vagues. Nous allons consacrer quelques lignes à chacun de ces dangers.
Des crampes.
Les personnes sujelies aux crampes ne devraient jamais se livrer à la nalalion ; car , des nageurs , ayant beaucoup de présence d'esprit dans le danger , tn son! devenus victimesc'est à cause de cela qu'on l'a nommée la mondes baigneurs. malgré cela , en suivant les conseils que nous allons donner un nageur passable peut se sauver. Au moment où l'on sent qu'un pied ou uue jambe sont pris de la crampe, on pousse ce membre de loule sa force , en retirant le laloo el puussant les pieds eu haut aussi fort que possible, sans faire attention à la peine momeulanée que cela peut causer. Si deux on Irois efforts de celle espèce ne réussissent pas , on s'étend sur le dos, on gonfle la poitrine et on flotte jusqu'à ce qu'il vous arrive du secours; si vous êtes seul, essayer de nager vers les bords avec le» mains. Si l'on ne peut ou ne sail flotter sur le dos, l'on se met dans la position verticale, dite en demoiselle; on tient ainsi la tète au-dessus de l'eau el l'on frappe seulement ce liquide avec les mains aux cuisses sans se servir des jambes , si la crampe est aux deux pieds; mais, s'il n'y a qu'une jambe d'attaquée, ou peut pousser en avant au moyen de l'autre. On peut se prémunir contre ce danger en s'exerça ul de nager avec une jambe, ou une jambe et une main , ou bien avec les deux mains sans le secours des jambes. Si l'on est en compagnie, l'autre nageur doit chercher à le ramener à bord en le saisissant comme dans la figure 4a.
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Des Utiles.
Ordinairement c'est clan; les e«ns des étangs , des lacs, des lïiarais, dan; les eaux stagnâmes , les rivières peu profondes et presque sans courant , qu'on rencontre le plus souvent des herbes , surtout vers les bords. Les nageurs, même les plus expérimentés, doivent étiler soigneusement de nager dans ces eaux. Quand ils y sont engagés , voici les conseils que donne M. de Courtivron. L'on ne doit point employer des mouvetnens viuleus pour se débarrasser des herbes; on doifd'abord commencer par délivrer les bras sans cependant les sortir de l'eau ; on remplit en même lemsla poitrine d'air par une forte inspiration et ne pas la rejeter aussi iong-tems qu'un le peut; si l'on a de la peine à se soutenir pour rependre la respiration , on étend les bras horizontalement sur l'eau, et l'on continue ainsi , quand il en est besoin. Quand les bras se trouvent dégagés, on écarte les herbes qui pourraient se trouver autour du cou; on se tient ensuite debout, en tenant un bras étendu sur l'eau, et de l'autre main on enlève peu-à-peu les autres herbes qui sont autour du corps. Dès qu'on en est totalement délivré, le meilleur moyen de se soustraire à un nouveau danger consiste à s'étendre sur le dos ou sur le ventre, les cuisses et les jambes bien jointes et immobiles sans être trop raides ; on glisse
n'y a pas assez d'espace pour les étendre, on nage en chien , voyez Gg. 4^. •
Des tourbillons.
Les dangers des tourbillons des eaux sont moins grands qu'on ne le croit généralement. Nous avons vu plusieurs nageurs les affronter plus d'une fois; il vaut mieux cependant les éviter. Quand on ne peut pas faire autrement, on fait la planche , l'on aspire tout l'air qu'on peut, et l'on n'oppose aucune résistance au tourbillon qui vous entraine en tournoyant ; quand VOUS voyez qu'il est beaucoup moins fort, l'on se retourne sur le ventre et l'on nage en grenouille le plus vite que l'on peut en remontant sur la surface de l'eau j «'il arrivait qu'un courant tendit à vous ramener au tourbillon, on tache de s'en éloigner en faisant la coupe.
Les tourbillons se montrent le plus souvent dans les lieux irès profonds des fleuves , des rivières etc.
Quand on n'est pas habitué I nager au milieu des ondes agitées ou les vagues , on peut en être étourdi de manière a en être troublé an point de perdre la tête. Le meilleur moyen à leur opposer, c'est de faire la planche et de suivre ainsi les mouvemens des flots ; fig. 44-
ConseiU aux nageurs , lems et lieux pour nager.
De toutes les localités propres à la nage , la mer est préférable; tiennent ensuite les eau* courantes ; les lacs sont les moins bons. La meilleure saison de l'année, pour nager, c'est les mois de mai, juin, juillet et août. Il al cependant des années où l'on ne doit pas aller nager dans ce tenis , quand le lems et par conséquent l'eau sont plus froids qu'ils ne duivent l'élre pendant cette saison. Il ne faut pas y aller non plus quand il pleut, car la pluie non seulement mouille vos babils, mais encore elle refroiJit beaucoup l'eau. La nuit esl également mauvaise pour se livrer à la natation ; il en est de même des grands vents. Aussi doit-on chercher à se déshabiler et à se baigner dans des endroits habités, pour éviter que lescourani d'air, en sortant de l'eau , ne vous saisissent et ne déterminent des affections calarrales etc. Il faut se garder aussi de nager dès qu'on vient de manger ; car , il peut arriver que le froid paralyse les facultés digesti»es et cause des accideiu grave*.
On doit, comme nous t'avons déjà dit, éviter de nager dans les lieux où il croit des herbes , quoiqu'on soit en compagnie, tant .parce qu'on peut n'être pas secouru à tems, que parce que les autres nageurs redoutent ce même péril. Le fond de l'eau doit être ferme, en sable ou en petites pierres , afin de ne pas s'enfoncer dans la boire , ou de ne pas se blesser les pieds ; il doit être aussi égal , sans Irous, et en connaiire la profondeur pour que lorsqu'on est fatigué, on puisse savoir où l'on peut s'aller reposer. On ne saurait prendre trop de précautions, même les plus minutieuses ; il ne s'agit point d'avoir peur, mais d'élre prudent. C'est pour cela qu'il vaut mieux nager aussi en compagnie. Il y a des nageurs qui , avant de plonger, ont l'habitude de verser de l'eau sur leur tûle; celle méthode n'est pas mauvaise, elle fait qu'on est moins surpris par l'eau ; il doit aussi s'assurer que l'endroit où il v»
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plonger est asiei profond pour ne pas tomber le fond avec la télr. Il est bon ilir plno^T putir iiio'.iIIit ln-it le corjn, lie. sorlir de suite cl de reolrcr un ninaient après dans l'eau, on ne se refroidit pa> Iju! q-i'eu p!ua;tant cl najfaat de suite.
Secourt et précautions à prendre pour sauver un homme qui
Le généreux dévouement de certains hommes pour arracher leurs semblables à la mort, esl assez connu pour n'avoir pas besoin de nous étendre sur ce sujet ; l'un a tu même des misérables plongés dans le vice et le crime, aecouluméi à donner la mort pour de l'or , se jeter rapidement à l'eau pour sauver la vie à un infortuné; cela tient à ce qu'un sentiment d'humanité vit dans le cœur de tous les hommes chez lesquels l'égoïsme n'est pas la passion dominante. Pour ceux chez lesquels la philanthropie n'est pas un mot banal ou une spéculalion moderne, ce sentiment de eu m miserai ion est tel , qu'on a vu de ces apôlres du bonheur des hommes se lancer dans les flots, sans même savoir nager et, par conséquent , s'exposer à une mort presque certaine pour tenter de s:' ver la vie à un auire. Dans de pareils cas, l'homme ne calcule point , il ne voit que le péril de l'autre. . . Il se dévnue.
C'esl pour ces généreux nageurs que nous croyons utile de tracer les conseils suivans. Nous leur dirons d'abord , que quel que soit leur louable empressement puur sauver un homme qui se noie, ils doivent bien prendre gardedenepass'approeher de lui, de manière à pouvoir en être saisis par un bras, une jambe, ou par le corps; car le désespoir du noyé devient tel, que rien au monde ne lut ferait lâcher prise, parce qu'il croit Irouver là son unique planche de salut. Quelle que soit la vigueur et l'habileté d'un nageur, quand il est aiusi pris , il est presque sûr de succomber avec lui ; il esl bon aussi de n'être pas vu du noyé, afin de mieux se dérober à son action. Il faut, avant que de le prendre, examiner attentivement ses mouvemens, se tenir derrière lui , et profiler d'un moment favorable pour le saisir sous les aisselles, le faire remonter sur l'eau et le pousser vers la rive en nageant vivement avec les pieds. Si l'on a acquis la certitude qu'il a perdu connaissance , on ne court aucun risque de le prendre par les cheveux et de le traîner sur le dos jusqu'au rivage, où les secours nécessaires à son élat lui sont administrés, Enfin f quand le noyé est
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sous l'eau depuis quelque lems , il est alors indispensable de
tenter le rappel à la vie de la manière suivante.
Secours à donner aux noyés.
Le père de la médecine a dit , dans un île ses aphorisme! , que lorsque les itrangiitès et les noyés ont de l'écume à la bouche , ils ne sauraient être ressuscites. C'est une erreur dangereuse qui peut exposer à une mort réelle, el dont la réfutation peut éire regardée comme un bienfait pour l'humanité. Voyons d'abord ce qui se passe dans la submersion prolongée. Dés qu'on se trouve plongé dans l'eau , ce liquide s'oppose à l'introduction de l'air dans la poitrine; la respiration, et , par suite, la circulation sont interrompues: le sang, ne pouvant plus passer dans les vaisseaux pulmonaires, reflue dans les cavités droites du cœur, dans la veine cave supérieure, dans la jugulaire et dans la tête. D'un autre côté, ce fluide, par un dernier effort du cœur, est projeté dans l'aorte, dans les carotides et dans le cerveau , de telle sorte , que ce dernier organe se trouve engorgé et comprimé , tant par le sang qui s'y est rendu dan! le dernier instant de la vie, que par celui qui n'a pu en sortir pour retourner an cœur. Il résulte de là que les noyés meurent dans un véritable état d'apoplexie, précédé par l'asphyxie.
Chez les noyés, comme chez les strangnlé', on observe les mêmes phénomènes généraux ou eommun^qui tiennent à l'/ietnostasc, ou stagnation du sang dans la lële et la poitrine, tels que l'engorgement des vaisseaux du cerveau, surtout des xeines qui se distribuent aux méninges, la rongeur et le gonflement du visage , la saillie des yeux el de la langue , des vergctures ou enchymoses au cou; un amas de mucosités à l'entrée des narines et de l'écume à la bouche; la plénitude des vaisseaux pulmonaires et des cavités droites du cœur ; l'élévation de la poitrine vers les épaules , dépression ou au moins aplatissement du diaphragme, refoulement des viscères abdominaux vers te nombril, la saillie de l'estomac et du foie, en un mot, de tout l'abdomen. C'est d'après ces signes qu'on peut toujours distinguer si un individu, un enfant, par exemple, a été noyé avant ou après la mort. Dans le premier cas , la poitrine et le ventre sont gonflés, parce qu'il est mort après l'inspiration; dans le second cas, la poitrine et le ventre sont affaissés ou aplatis, parce que la mort a suivi l'expiration.
M. Orfila a lu à l'Académie royale de Médecine, un mémoire qui o>t le réjullal de l'es a m eu délaillé de cinquante cadavre» de noyés, et d'un autre grand nombre d'expériences sur les au imam vivans. Après avoir décrit les diverses altérations que le cadavre des no)es éprouve par un séjour de quelques heures dans l'eau , et avoir apprécié à leur juste valeur chacun des caractères indiqués par les auteurs pour déterminer si la submersion a eu lien pendant la vie ou après la mort , M. Orfila arrive aux conclusions suivantes : i* parmi les signes indiqués par les auteurs pour résoudre ce) te question , les seuls qui permettent d'afGrmer que la submersion a eu lieu pendant la vie, se tirent de la présence dans l'estomac, el les xcskalts putmonairei d'un liquide semblable à celui dans lequel le corps a été submergé, pourvu toutefois, pour ce qui concerne l'estomac , qu'il soit avéré que le liquide n'a pas été avalé avaut la submersion, ni injecté après la mort (<); et pour ce qui se rapporte au* vésicules pulmonaires, pourvu que le liquide dont il s'agit , ait pénétré jusqu'aux' dernières ramifications bronchiques, qu'il n'ait pas élé injecté après la mort ,el que le cadavre ne soit pas resté pendant uu certain lems sous l'eau
dans une position verticale , la tèie en haut ; a° la valeur de ces signes, déjà diminuée par les restrictions présentées, l'est encore davantage par la difficulté que l'on éprouve dans beaucoup de cas, surtout quand les cadavres n'ont pas été promptemenl retirés de l'eau , particulièrement dans la tissu des poumons, à moins qu'il ue soit coloré ou sali par de la vase, de taboue, etc., ce qui arrive fort rarement; 3° la présence de l'écume dans la trachée-artère et dans les bronches , est loin de suffire pour déterminer que la mort a eu lieu par submersion : elle ne peut servir qu'à établir des présomptions , même lorsqu'on trouve dans les poumons un liquide avant toutes les apparences de celui dans lequel le corps a été plongé ; 4° ces présomptions seront mieux fondées si, outre l'existence de l'écume dans les parties que nous venons de désigner , il survient une grande quantité de liquide aqueux dans les poumons; l'expérience prouvant que celui-ci ne pénètre jamais jusqu'aux dernières ramifications bronchiques, aussi abondamment après la mort que pendant la vie; 5° l'absence d'écume dans la trachée-an ère et dans les bronches n'établit pas que l'individu n'a pas été submergé vivant , puisque, dans les nombreuses ouvertures de cadavres que M. Orfila a faites, il n'en a jamais démontré lorsque le corps a resté plusieurs jours dans l'eau et qu'il n'y en avait pas non plus dons quelques-uns des cas où l'on avait procédé à l'autopsie, peu de teins après la submersion ; 6- enfin les autres signes indiques par les auteurs sont insufGsans, s'ils sont pris isolément, et il est tout au plus permis d'établir quelques probabilités prises dans leur ensemble.
D'après ce que nous venons d'exposer que chez un grand nombre de noyés, la mort n'est qu'apparente, s'ils n'ont pas resté trop long-lems sous l'eau, dans tous les cas il est toujours indispensable de tenter tous les moyens de rappel à la vie, à moins que le cadavre n'offre des signes de putréfaction.
M. Pia, échevin de Paris , conçut la première idée de former des élablissemens pour secourir les noyés. Presqu'en même teins, Rcaumur publia un qvîs pour donner du secours aux noyés, qui fut suivi d'une instruction que publia le baron Portai. Ces uiiles élablissemens, doul M. Pis fut le fondateur et le directeur, rendirent de si grauds service», que depuis 177a jusqu'à 1788,
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sur noyés ou asphyxiés p>t
on en sauva Su
Ce qui équivaut aui huit neuvièmes.
Maintenant on n'en sauve que sept neuvièmes.
Ce qui prouve , dit M. le Roy que malgré les progrès des sciences chimico- médical es , nous avous rétrogradé.
Tableau des noyés qui ont clé rendus à la rie pendant Vespace de sept ans.
RAPPELAIS 1 LA VIS
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3Ga
Il est aisé de voir qu'il n'est pas de mort plus incertaine que celle qui est produite par la submersion , puisque, de nos jours , on sauve las sept neuvièmes dis noyés qu'on parvient à tirer de l'eau, on bien 53 pour iou, nombre qai,ilyaenvirou 63 ans, était de 8S pour joo.
M. le Roi, d'Étiolés, dans un mémoire lu à l'Académie royale des sciences, a cherché à prouver que l'initifllalion lie l'air dans la poitrine, telle qu'on la pratique à présent , pourrait bien être la cause dû cet insuccès. En effet, de l'air atmosphérique poussé brusquement dans la Irachée-arlcre de plusieurs animaux, tels que les lapins, les renards, les chèvres , les moulons etc. détermine une mort soudaine; d'autres animaux y résistent, mais ils ressentent pendant quelque lems une dysnée très forte et sont souffrons pendant plusieurs jours. Les chiens en sont aussi plus ou moins affectés.^ Ces faits sont d'autant plus intèressaiis que l'injection del'air'dans les poumons est au nombre des moyens de rappel à la vie employés
el les boites de secours pour les noyés elc , contiennent loules des seringues et des soufflets au moyen desquels on peut porter l'air dans leurs poumons. Cerlaius auteurs recommandent de pousser cet air avec beaucoup de force, afin, disent-ils, de désobstruer les voies aériennes, et dans le cas où l'on se servirait de la bouche, M. Portai recommande de choisir un homme fort el vigoureux. Or , si l'homme se trouvait dans le cas du mouton ou de la chèvre , sous le rapport du poumon , l'insufflation, mise le plus souvent en pratique par des personnes étrangères à l'art de guérir, au lieu d'être un moyen de salut deviendrait un agent mortel. Quant à la différence de l'insufflation au moyen de la bouche, d'avec celle avec une canule iutroduite dans la glotte, un sotifûei ou une seringue, il est évident que, par le premier moyen, on court moins de risque de déchirer le poumon que par les autres. M. le Roy fait observer aussi que, d'un autre culé, l'air insufflé par les autres moyens est préférable en ce qu'il n'est ni désoxigéné ni vicié par la respiration. Aussi, l'insufflai ion par le soufflet est plus usitée. >"uus ne partageons point l'opinion de M le Roy. L'air expiré contient, outre la vapeur d'eau formée, environ o. 04 de moins d'oxigètie; il y en reste encore o , 19 ; ajoutez à cela qu'il arrive dans le poumon a>ec la même température du corps, ce qui n'est pas indifférent. Or, celte viciai ion de l'air es pire étant bien compensée par la chaleur, de plus l'insufflation par la bouche u'olfrant pas l'inconvénient de celle du soufflet, il est pour moi bien démontré que c'est à ces deux modes d'insufflation qu'on doit attribuer celle différence de onze pour cent de noyés qui sont sauvés de plus par le moyen de la bouche, puisque tous les aulres mojens tu ut restés les mêmes, M. le Ru) a cherché à faire disparaître les dangers de l'insufflation de l'air par le soulflel, eu loi rcuddut la soupape dr Hunier ■'■ < ■ on l'aiail niai à propui pnii ; il a proportionné la quantité d'air injecté à ta capacité de la poitrine, au* diffèrcniti époques de la vie; il a rendu l 'introduction de la ranule plus facile; enfin il y a adapié ua calorifère d'un ruiptui ai'é. Ce j-idïcieoi n:iduin a cherché «tisuita à imittr la respiratiou naïuielle. Tour cela , il conseille de porter des aiguilles délices sur les attaches du diaphragme et de faite Iraierser 1rs muscles par un courant galvanique. Chaque J i|ue le rouratil est établi, le diaphragme te contracte, se redresse, refoule eu bas les viscères abdomi-
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naux et agrandît la poitrine, dans laquelle l'air s'introduit. Lorsque le contact cesse, le diaphragme revient à sa partie
des connaissances et des appareils qu'on a rarement sous la main et qui peuvent occasioner la perle d'un lems précieux, l'auteur propose , pour introduire l'air extérieur dans le poumon , uu procédé des plus simples, c'est de mettre en jeu l 'élasticité des cotes, de leurs cartilages et des parois abdominales, en faisant sur l'abdomen et le thorax des pressions modérées. Dès que les cavités Ihoraeïques et abdominales sont comprimées, l'air vicié du poumon est expulsé; la pression cessant, les cotes, le diaphragme, tes parois abdominales reviennent, par leur élasticité, à leur situation première, la poitrine est dilatée et l'air aspiré; parcelle manœuvre, lesaug stagnant dans les vaisseaux de l'abdomen et de la poitrine, est mis en mouvement vers le cœur el le poumon, les contractions de ce muscle , rares et convulsives d'abord, deviennent bientôt plus rapprochées, plus régulière*, el la vie reparaît.
Les commissaires nommés par l'Académie des sciences ont conclu dans leur rapport sur ce travail ;
i° Qu'il serait à désirer que les instructions, jointes aux boites de secours, subissent quelques modifications , en ce qui regarde l'insu [Dation pulmonaire ;
>• Que cette installation peut, dans certains cas, être utilement remplacée par le moyen proposé par M. le Roi, lequel n'est accompagné d'aucun danger et n'exige aucune connaissance médicale ni aucune perle de lems. M. Mars, directeur des secours administrés aux noyés a relevé une erreur qu'il assure s'être glissée dans le travail de M. le Roy, c'est qu'au lieu de 77 pour 100 oti en sauve maintenant 8a ; or , quoiqu'il en dise, ce nombre de Sa reste toujours inférieur à celui de 88 obtenu par M. Pia.
Presque en même lems que M. le Roy , M M. Piédaguet e t Piorry se sont livrés à de semblables recherches ; ce dernier en a tiré les conclusions suivantes :
i° Que l'insufflation ne détermine la rupture du poumon qu'autant qu'elle est continuée el portée très loin : dans ce cas la mort est subite;
3° Que, pour bien juger des effets de celte insufflation , il but avoir bien soin de ne pas laisser pénétrer du sang par
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la trachée-artère ouverte, la mort, qui est le résultat de la pénétration diuang dans les voies aériennes, c'a lieu qu'après plusieurs minutes. Il faut aussi prendre garde que l'ouverture de la trachée-artère ne «oit bouchée par les léues de la
3" L'insuffla lion du lune digestif est presque aussi promptemeut mortelle que celle des poumons portée très loto .- dans ce cas, le diaphragme ne peut s'abaisser, el de là la mort.
4" L'insufflation peut produire la mort de plusieurs manières, soit par le mélange do l'air et du sans dans le cour, soit par un double pneumothorax, soit par les gaz qui distendent l'abdomen.
5° L'insufflation du poumon peut bien causer , chez des lapins el quelquefois aussi chez l'homme, l'emphysème souspleural, mais jamais l'emphysème inlcrvésiculaire du poumon.
6° C'est l'écume formée dans les bronches qui détermine la crépitation. Cette écume peut avoir pour matériaux de [a salive, du mucus, du sang, de l'eau ou tout antre liquide mélangé avec l'air; c'est elle qui, s'opposa ni mécaniquement à l'entrée de l'air, cause la mort de la plupart de ceux qui périssent asphyxiés. Aussi , dans la submersion sans écume on ramène plus facilement le noyé à la vie. Le point capital , quand il y a de l'écume, c'est do chercher à la faire sortir ; l'insufflation ménagée nous parait être un bon moyeu, mais it faudrait qu'elle fui combinée avec l'aspiration.
Depuis la publication de ces diverses recherches , M. le Préfet de police, de concert avec le conseil de salubrité, a cru devoir porter ses investigations sur cet important sujet : en conséquence, ce magistrat a fait publier un arrêté qu'il a pris le i" janvier dernier, pour indiquer la marche à suivre lors du repêchage des noyés etc; et le conseil de salubrité à modifié avantageusement l'instruction qu'il avait déjà donnée sur 1rs secours à donner aux noyés el aux asphyxiés. Nous alluni insérer ici ces utiles documens que nous devons à notre honorable ami, M. le professeur Chevallier et à M. de Leucr, préfet de police, qui, dans sa lettre en date du i : octobre 1 8 iiij, a bien voulu m' offrir de mettre à ma disposition le service de secours publics dépendant de son administration.
Honneur et reconnaissance au magistrat éclairé et ami des sciences, qui fait un si noble mage du pouvoir qui lui' est confié !
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Tenu f ue les noyés peuvent rester dans Peau et être insulta rappelés à la vie.
Les animaux submergé* périssent bien plut promptemem que l'homme. Chez ce dernier, le tcras de submersion nécessaire pour produire la mort n'est pas bien déterminé. Chez les uns quelques minutes suffisent; chez d'autre* le rappel à la vie a lieu après plusieurs heures. Il parait que chez les premiers, l'apoplexie a été à son maximum et, par suite, l'asphyxie, et quelquefois même qu'il y a eu syncope. Derham a vu un jardinier qui, marchant sur la glace, s'enfonça dans l'eau, y resta pendant 16 heures et fut rappelé a la vie. Tilasius, attaché à la bibliothèque royale , a publié l'histoire d'une femme rendue à la vie après avoir resté trois jours entiers sous l'eau. M. d'Egly, de l'Académie royale des inscriptions et belles lettres, a assuré au docteur Bruiner qu'il avait sauvé la vie à un Suisse qui avait été tiré de l'eau neuf heures après, et que le curé voulait faire enterrer : K o roman n fait mention du neveu d'un archevêque de Cologne, qui péché i5 heures après s'être noyé, fut rendu à la vie. M. de Sauvages, professeur de l'université de Montpellier , a vu une femme arrachée à la mort après dix heures de sub-
Nous pourrions ajouter à ces observations un volume de faits semblables, dans lesquels nous sommes portés à soupçonner , parfois, de l'exagération. Nous nous bo ruerons donc à dire que, comme rien n'a encore constaté le lems qu'un noyé peut rester en état de mort avec des chances de rappel à la vie, et que ce lems est dépendant de la constitution des sujets el d'une foule d'autres circonstances , on doit toujours tenter les moyens propres à le sauver , à moins , comme nous l'avons déjà dit, qu'un commencement de putréfaction ou des signes que le sujet a clé tué avant dojrc noyé, ne viennent prouver l'inutilité de tout secours. Hors de ces cas, souvenonsnous , dit James Curby , que même une tentative inutile nous procure toujours la satisfaction la plus douce dont le cœur de l'homme soit susceptible , celle d'avoir fait notre devoir.
SECOUES vaca LES BOXÉS.
ARRÊTÉ
Portant instruction sur les secours à donner aux Noyé* , Jsphyxiés ou Blessés , retirés de Peau ou trouvés sur la voie publique et autres lieux, dans le retsort de la Préfecture de Police.
Du i" Janvier iS36.
Non», Cosseiller d'Ét*t, Préfet de Police,
Vu l'Ordonnance de Police d'un de nos prédécesseurs , en date du 3 décembre 181a , et l'instruction qui y tsl annexée;
Considérant qu'il est utile de renouveler les instructions relatives aux secours à donner aux noyés, asphyxiés ou blessés, et de faire connaître les modifications et les améliorations obtenues par l'expérience , depuis la publication de l'ordonnance précitée, dans la manière d'administrer les secours, pour les rendre plus efficaces ;
Vu la loi du 16-34 a °Ût I 79° i
Vu les articles a , 34 et ii de l'arrêté du gouvernement du lï messidor an VIII ( ("juillet 1800 ), El le décret du 1 3 Juin 18 r 1 , ARRÊTONS ce qui suit :
. ARTICLE TREMIES.
La nouvelle instruction sur les secours à donner aux noyés et asphyxiés , rédigée par le conseil de salubrité du déparle ment de la Seine , sera imprimée , publiée et affichée.
Tout individu trouvé blessé sur la voie publique, ou retiré de l'eau, en élat de suffocation, ou asphyxié par des vapeurs mépliytiques , par le froid ou par la chaieur , deira être immédiat entent transporté au dépôt de secours le plus voisin ou daus un hôpital, s'il s'en trouveà proximité, pour y recevoir les secours nécessaires.
Lorsqu'un iudividu sera retiré de la rivière, il ne sera point nécessaire, comme ou parait le croire asse* généralement , de lui laisser les pieds daos l'eau jusqu'à l'arrivée des a gens de 1 a-jloiilé ; les personnes présentes devront immédiat émeut lui
sicoobs mbh lis noriifl. ? i administrer des secours, en attendant l'arrivée des hommes de l'art et des agens de l'aulorilé.
O» devra également porter des secours immédiats à tout individu trouvé en élat d'asphyxie par strangulation ( pendaison). Les personnes qui arriveront les premières sur le lieu, de l'événement , devront s'empresser de détacher ou de couper Je lieu qui entoure le cou.
iv. . •
On ne saurait trop inviter les personnes qui , en attendant l'arrivée d'un médecin, administreront les premiers secours, à ne pas se laisser décourager par le peu de succès de leur» soins et par les signe; de mari app-trenle, attendu que, pour les personnes étrangères à la médecine, rien ne peut faire distinguer la mort réelle de la mort apparente , que la putréfaction.
Si l'individu rappelé à la viea besoin de secours ultérieurs, il sera transporté à son domicile, s'il le demande, sinon à llto'pice le plus voisin.
TI
Aussitôt qu'un officier de police judicaire aura été averti qu'une personne a été asphyxiée , noyée, blessée ou victime de to'il antre accident grave, il se Ira us parlera à l'endroit où se trouve l'individu ou sur le lieu de l'événement, et il en dressera procès- ver bal. Il devra être assisté d'un médecin.
Le procès- verbal contiendra :
i- La désignation du sexe, le signalement , les nom, prénoms, qualité el âge de l'individu, s'il est possible de les
3° La déclaration de l'homme de l'art sur l'état actuel de l'individu;
3° Les renseignemens recueillis sur cet accident ; 4" Les dépositions des témoins et de toutes tes personnes qui auraient connaissance de l»énement.
Il sera alloué, à titre d'honoraires, récompense ou salaire, ans personnes qui auront repéché, secouru ou transporté un noyé, un asphyxié ou blessé.
i" Pour le repêchage d'un noyé rappelé à la vie, vingtcinq francs j
j» sicoeis tout lm Boris.
a° Pour le transport 1 l'hospice ou à son domicile , d'un nojé, asphyiié ou blessé, de irois à cinq francs, suivant les
Néanmoins, les maires des communes du ressort de la Préfecture de Police pourronl , lorsque le transport exigera l'emploi d'une charrette el d'un cheval, allouer au commissionnaire la somme qui leur paraîtra rigoureusement juste.
3" j#t'h#mme de l'art, les honoraires détermines parle décret du 18 juin iSir (si* francs); plus, s'il y a lieu, une indemnité qui sera calculée sur la durée el l'importance des secours.
Ces frais seront payés a la caisse do la Préfecture de Police, après la réception du procès- verbal et sur le vu des certifies U distincts et séparés, qui seront délivrés aux parties intéressées.
Nous nous réservons de .faire remettre une médaille de distinction à toute personne qui se serait fait remarquer par ion zèle el son dévouement à secourir un noyé ou un ai-
F ? VIII
le directeur et le direcleur adjoint des secours publics veilleront conslammeul à l'entretieu et à la conservation des brancards et de leurs ateessoires , des boîtes de secours et des instnimews, médicamens et aulres objets qui. les composent.
Indépendamment des visites partielles et fréquentes auxquelles ils sont obligés par leurs fonctions, le directeur des secours et son adjoint seront tenus de faire, tous les ans, dans les premiers jours du mois de mai , une visite générale des boites et des brancards , pour s'assurer s'ils sont en bon élal ; ils nous rendront compte du résultat de leur examen , et nous proposeront toutes les mesures qui pourraient tendre à l'amélioration et au perfectionnement du système des secours publics. _
fk.
L'officier de police et le commandant du poste où une personne à secourir aurait été Iransporiée, veilleront à ce qu'après l'administration des secours et le transport de l'individu, les brancards et accessoires en dépendant soient rapportés au lieu ordinaire de leur dépôt , comme aussi à ce que les ustensiles et médicamens soient fidèlement réintégrés dans la boite fumicatoire.
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Si quelque usîensile se trouvait dégradé ou quelque médicament épuisé , l'officier de police ou le commandant du poste nous en rendrait compte immédiatement.
L'un et l'autre veilleront à ce que dans le cas de déplacement de la boîte de secours, elle soit prompiemenl reportée au lieu ordinaire du dépôt,
Les propriétaires des bains chauds et des bains froids , établis sur la rivière, sont tenus d'avoir à leurs frais et d'entretenir en bon état, une boite de secours , dans chacun de leurs établissement.
Les dispositions de l'ordonnance de police du a décembre >8aa , sont et demeurent rapportées.
INSTRUCTION
SUR LES SECODRs'a DOSHER ACX KOTM KT AUTRES AS?*TXlÊl, , flPi'UOL-VKK PAR LE COHSEIL DE SALUBRITE.
Remarques générales.
i° Les personnes asphyxiées ne sont souvent que dans un état de mort apparente;
a" Rien ne peut faire distinguer la mort réelle de la mort apparente que la putréfaction;
3° On doit donner des secours il tout individu retiré do l'eau ou asphyxié par d'autres causes, chez lequel on n'aperçoit pas un commencement de putréfaction ;
4" L'expérience a prouvé que plusieurs heures de séjour dans l'eau ne suffisaient pas toujours pour donner la mort;
5" La couleur rouge , violette ou noire dujvisage, le froid du corps , la raideur des membres, ne sont pas toujours des signes de mort;
6" Les secours les plus essentiels à prodiguer peuvent leur être administrés par une personne intelligente ; mais, pour
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obtenir du Sticeès, il faul les donner, sans se décourager, quelquefois pendant plusieurs heures de suite.
7° Quand on vent donner des secours à un noyé ou à un asphyxié, il faul éloigner toutes les personnes inutiles; cinq on six suffisent; un plus grand nombre ne peut que gêner et nuire.
8° Le local destiné aux secours ne devra pas être trop chaud ; la meilleure température est de 1 4 degrés R. ou 17 C.
9° Enfin les secours doivent être administrés avec activité, maïs sans précipitation et avec ordre.
Règles à suivre par ceux qui repêchent un noyé.
x° Dès que le noyé est relire de l'eau , s'il est privé de mouvement et de sentiment, on le tournera sur le côté et plutôt sur le côté droit ; on fait légèrement pencher la tête en la soutenant par le front; on écartera doucemeut les mâchoires, et l'on facilitera ainsi la sorlie de l'eau qui pourrait s'être introduite par la bouche et par les narines. On peut même, immédialement après le repêchage du noyé, pour mieux faire sortir l'eau , placer la tête un peu plus bas que le corps ; mais il ne faut pas la laisser plus de quelques secondes dans celle position.
a" Pendant celte opération , qui ne devra pas être prolongée au-delà d'une minute, on comprimera doucement et par intervalles le bas ventre de lias en haut , et l'on en fera autant, en même tems , pour chaque côté de la poitrine, «fin de faire exercer à ces parties les mouvemens qu'elles exécutent quand on respire.
3° Si le noyé est assez près du dépôt de secours pour qu'il puisse y être transporté en moins de 5 à 6 minutes , soit par eau soil par terre, ou le couchera , dans la première supposition, dans le bateau, de manière que la poitrine et la tête soient plus élevés que les jambes. Dans le second cas, 011 le placera dans un panier de transport, ou sur un brancard, presque assis, et ou le transportera le plus promptement possible, en évitant les secousses, jusqu'au lieu où d'autres secours devront lui être donnés.
4° Si le noyé est trop éloigné du lieu où les secours doivent lui être administrés , pour que le transport puisse être effectué en moins de 5 à 6 minutes, et si la température est au-dessous de léro Çs'il gèle) il convient d'ôter promptement les, yets-
nions du noyé , à l'aide des ciseaux pour procéder plus vite , d'essuyer le corps, de l'envelopper dans «ne ou plusieurs couvertures de laine , ou de l'entourer de foin , en laissant la tète toujours libre, et de le porter ainsi au lieu où l'on devra coulinuer les secours.
Soins adonner lorsque le noyé est arrivé au dépôt des secours médicaux.
i° Dès l'arrivée d'un noyé ou avant, si on le peut, on enverra de suite chercher un médecin ou un chirurgien ;
a* Dès l'arrivée du noyé, on lui ôtera ses vètemens , s'il n'a pas été déjà déshabillé, et, pour aller plus vite, on les coupera avec des ciseaux. Ou essuiera sou corps, on lui mettra une chemise ou peignoir ainsi qu'un bonnet de laine, et on le posera doucement sur une paillasse ou sur un matelas, entra deux couvertures placées sur une table ; la téte et la poitrine devront être plus élevées que les jambes.
3» On couchera une ou deux fois le corps sur le côté droit, on fera légèrement pencher la téte, en la soutenant par le front, pour faire rendre l'eau. Celle opéralioo ne devra durer qu'une demi-minute chaque fuis. Il est inutile de la répéter •'il ne sort pas des mucosités, de l'écume ou de l'eau.
4" On placera autour de la poitrine cl du bas-ventre le bandage compressif, disposé comme un corstt dit à la paresseuse, el l'on cherchera à imiter la respiration, en tirant les bandes en sens inverse, et en les lâchant après chaque compression. On imitera de cette manière les mouvemens que font la poitrine et le ventre lorsqu'on respire. Aussi ne faul-il pas que ces mouvemens soienl produits trop brusquement et avec lrop de précipitation. Oo laissera un repos d'environ un quart de minute en?rc chaque opération. On réitérera celte tentative de tems à autre ( de dis en dix minutes plus ou moins).
5° Tout en laissant agir pour la première fois le bandage, on s'occupera d'aspirer l'eau , l'écume ou les mucosités qui pourraient obstruer les voies de la respiration. A cet effet, on prend une seringue à air ( seriugue en alliage , munie d'un ajustage en cuivre); on pousse le piston jusqu'à l'ajustage, on enduit cet ajustage de suif, ou mieux d'un mélange de mine de plomb el de graisse; on le place dans la douille également en cuivre du tuyau flexible , on l'y fixe par un mouvement de bayonnelle, on introduit ensuite la cauul» du luyau
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flexible dans une des narines que l'on fait tenir complètement fermée par un aide, ainsi que l'autre narine et la bouche, eu rapprochant les lèvres; enfin on lire doucement vers soi le piston delà pompe ou seringue. Si, par ce moyen, on avait aspiré beaucoup de mucosité», et s'il en sortait encore par la bouche ou les narines, on pourrait répéter celle opération. Quand il s'agit d'un enfant au-dessous de trois ans, on n'aspire chaque fois que jusqu'au quart de la capacité de ta seringue; jusqu'à 13 ou 1 5 ans, on aspire jusqu'à la moitié.
6" Aussitôt que la respiraliou tend à s'établir, c'est-à-dire dès qu'on s'aperçoit que le noyé happe, pour ainsi dire, l'air, il faul cesser toute aspiration ou tout autre moyen spécialement dirigé vers le rétablissement de cette fonction.
7* Si les mâchoires sont serrées l'une contre l'attire , surtout si le noyé a tontes ses dents et qu'elles laissent peu d'interstices entre elles, il convient alors d'écarler très légèrement les mâchoires , en employant d'abord le petit levier en buis, et ensuite, si cela ne suffit pas, le levier en fera doubles branches qu'on présentera entre les petites molaires, en pressaut eustiile graduellement sur les branches de l'instrument. On maintiendra l'écarlemcnl obtenu en plaçant, entre ces dents, un morceau de liège ou de bois tendre. Celte opération devra être exécutée avec ménagement el sans violence.
S° Dès le commencement de ces opérations , c'est-à-dire dès l'arrivée du noyé, un des aides s'occupera de lout ce qui esl nécessaire pour réchauffer le corps , c'esl-à-dire :
Il fera chaufferies fers à repasser; s'il y aune bassinoire, il y mettra des cendres chaudes.
9" Fendant qu'on s'occupera de rétablir la respiration, dès que les fers auront acquis le degré de chaleur qu'on leur donne pour repasser le linge, on ks promènera, par dessus le peignoir de laine, sur la poitrine, le long de l'épine du dos et *ur le bas ventre, en s'arrélanl plus long-iems sur le creux de l'estomac el aux plis des aisselles. Un frictionnera tes cuisses et les extrémités inférieures avec des frottoirs eu laine, la plante des pirds et l'intérieur des mains avec des brosses, sans cependant trop appuyer, surtout au commencement de l'opération.
io* Quels que soient les moyens qu'on emploie pour réchauffer le corps d'un noyé, il faul se régler sur la température de l'air extérieur. Tint qu'il ne gèle pas, on peut èira
SECOURS FOCH LKS flOÏÉS. J7
moins circonspect. Cependant, il De faut jamais chercher, particulièrement dès le début des secours, à exposer le corps des noyés à une chaleur plus forle que celle du sang. Les fers a repasser et la bassiuoire ont , il est vrai , une chaleur plus élevée; mais, comme ils agissent à travers une couverture ou une chemise de laine et qu' ils ne restent pas long-iems appliqués à la même place, leur acliou se trouve suffisamment affaiblie.
Si, au contraire, il gèle et que le noyé, après avoir été retiré de l'eau soit resté assez lung - tems exposé à l'air froid pour que des glaçons se soient formés sur son corps, il faut alors, aussitôt qu'il arrive, et même avant, ouvrir les portes et les fenèires afin d'abaisser la température au degré de la glace fondante ( ce qu'on reconnaît par le thermomètre), lui appliquer sur le corpi des compresses ou linges trempes dans J'eau au degré de la glace fondaule, dont on élève peu à-peu la tempérai lire. Celle élévation doit toutefois s'opérer plus promjiieiiient pour les noyés que pour les asphyxiés par l'action du froid seulement et sans qu'il y ait eu submersion. On peut, chei les submergés, élever la température de a degrés toutes tes a minutes, el, lorsqu'on est arrivé à 10 degrés, avoir recours aux frictions ainsi qu'a la chaleur sèche. En hiver, il faudra élever en même tems la température du lieu où l'on donne les secours , en fermant les portes et fenéires. Il ne faut pas cependant qu'elle excède i5' R.ou 18° C*. Le meilleur moyen d'appliquer la chaleur graduée, dans la circonstance dont il s'agii, c'est du placer le noyé dans une haiguoire et d'en chauffer peu-à peu l'eau au degré convenable.
11° Tout en employant les moyens nécessaires pour réchauffer le noyé el pour rétablir la respiration , on le friction* nera avec des frottoirs de laine, sur les bras, les cuisses et, de tems à autre, sur l'épine du dos. On brossera doucemenl, maïs long-lems, la plmte des pieds et le creux des mains. ()□ pourra aussi frotter, avec les 'frottoirs en laine, le creux do l'estomac, les flancs, le venlre et les reins, dans les intervalles où l'on n'y promènera pas la bassinoire ou les fers à repasser.
i»* S'il donne quelques signes de vie, il faut continuer les frïclions ainsi que l'emploi de la chaleur, et prendre garde de ne rienfaïrequi puisse gêner, même légèrement, la respiration. Si le noyé fait quelques efforts pour respirer, il fauUiscocii-
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nuer pendant quelque lems touie manœuvre qui pourrai! comprimer la poitrine ou le bas-ventre.
i> Si pendant les efforts plus ou moins pénibles que fait le noyé pour respirer l'air , ou pour le faire sortir , on s'aperçoit qu'il a des envies de vomir, il fanl introduire au fond de la bouche la barbe d'une plume, el la chatouiller pour provoquer le vomissement.
i 4° Dans aucun cas, il ne faut introduire aucun liquide dans la bouche d'un noyé, à moins qu'il n'ait repris ses sens el qu'il puisse facilement avaler.
i5° Si le médecin n'est pas encore arrivé, on peut faire prendre au malade une cuillerée d'eau-de-vie camphrée ou d'eau de mélisse s pi ri tu en se, étendue de moitié d'eau, et le coucher dans nu lit bassiné, ou du moins sur un brancard garni d'un matelas el d'une couverture, en ayant soin de teDir la tête levée.
16° Si le ventre est tendu , on donnera un lavement d'eau tiède dans le quel ou aura fait dissoudre une forte cuillerée de sel. Mais il ne faut jamais employer ce moyeu avant que la respiration et la chaleur ne soient bien rétablies.
17 0 Dans le cas où, après une demi heure de secours assidûment administrés, le noyé ne donnerait aucun signe de vie, el si le médecin n'était pas encore arrivé, on pourrait recourir à l'insufflation d'une fumée aromatique dans le fondement;
L'appareil qui sert à cet usage , se nomme appareil ou ma-
Pour le mettre en jeu, on humecte le mélange de plantes aromatiques , comme on humecterait le tabac à fumer. On eu charge le fourneau formant le corps de la machine fumigatoive, et on l'allume avec un morceau d'amadou ou avec un charbon , ensuite de quoi , on adapte le soufllet à la machine; quand on voit la fumée sortir abondamment du bec du chapiteau, on y adapte le tuyau fmuigatoire au bout duquel ou ajoute la canule qu'on introduit dans le fondement du noyé.
On fait mouvoir le soufflet, afin de pousser la fumée dans les intestins du noyé. Si la canule se bouche en rencontrant des matières dans le fondement, ce qu'on reconnaît à la sortie de la fumée au travers des jointures de la machine, ou à la résistance du soufHel; on la nettoie à J'aide, de 1' aiguille, i
mouas ïocii lis rorU. 79 dégorger, et l'on recommence, en ayant soin de ne pas introduire ta canule aussi avant.
Chaque injection de fumée ne devra durer an plus que deux minutes, et dans aucun cas elle ne devra être parlée eu point qu'on s'aperçoive que le ventre se ballonne (qu'il augmente d'une manière sensible de volnme , qu'il se gonfle et se tende).
Après chaque opération , qu'on pourra repéier plusieurs fois de quart d'heure en quart d'heure, on exercera à plusieurs reprises une légère pression sur le bas-venlre, de haut en bas, et avant de procédera une nouvelle fumigation, on introduira dans le fondement une canule fixée à une seringue ordinaire vide dont on tirera le pislon vers soi , de manière à faire sortir l'air que les intestins pourraient contenir
[8° Si le noyé recouvre la vie, il faut, si on ne peut pas faire autrement, le porter sur le brancard à 1 hôpital te plus voisin. Mais si on peut disposer d'un lit, il iaut , après l'avoir bassiné, y laisser reposer le malade pendant une heure ou deux. S'il s'y endort d'un bon sommeil , il faut le laisser dormir. Si , au contraire , sa face, de pâle qu'elle était, se colore fortement pendant l'envie de dormir, et qu'en réveillant le malade il retombe aussitôt dans un étal de somnolence, il faut préparer des sinapismes ( paie de farine de moutarde et d'eau chaude ) et lui en appliquer entre les épaules , ainsi qu'à
lems 0 à 8 sangsues dfrrière chaque oreille. Il est entendu qu'on n'aura recours à ces moyens qu'autant qu'il n'y aurait pas de médecin présent; car, daus le cas con'raire, ce serait à lui à décider s'il faut tirer du sang , eu quelle quantité, sur quel point, et par quel moyen.
Boîles OU armoires des secours, et détail des oljetsy contenus, suivant l'ordre de leur emploi ordinaire.
2° Un peignoir en laine!
3° Un bonnet de laine.
4° Une seringue ou pompe à air avec un tuyau élastique et sa canule à narine. ,
5° Une pelile boite contenant un mélange de graLise et
de mine de plomb , pour graisser l'ajutage et la douille de la seringue à air.
6» Va ba.idige à six chats croisés pour faire exéculer à la poitrine et au ventre les mouvemens qui ont lie» pendant la r«pirstioD.
7" Un levier en buis. *
8° Un double levier en fer à ressort.
9° Deux frottoirs en laine.
io° Deux brosses.
1 1 ° Deux fers à repasser avec leurs poignées. i*° Le corps de la machine fumigatoire.
i3* Son soufflet.
i4° Un tuyau et une canule fumigatoire.
iS" Une boite contenant uti mélange de 4 onces d' espèces aromatiques (fleurs de lavande et feuilles de sa'içe, de chaque a onces, poudre de résine de Benjoin , une demi -once ).
16* Une seringue à lavement avec canule.
17" Une aiguille à dégorger la canule.
18° Des plumes pour chatouiller la gorge.
19" Une millier ètamée.
20" Un gobelet d'étain.
ai - Un biberon.
ai* Une bouteille contenant de Tesu-de vie camphrée.
a3° Un flacon contenant de l'eau de mélisse spiritueux.
a4° Une petite boite renfermant plusieurs paquets d'éméfîque , de a grains chaque.
a 5» Dés bandes à saigner, des compresses et delà charpie.
a6° Un nouèl de soufre et de camphre pour la conservation ■tes objets en laine.
Outre ces objets, on placera un thermomètre dans chaque localité où ce placement pourra avoir lieu.
Adopta en Conseil, après délibération, séance du 19 juin 18 35.
Witu ri secouas existabt d-»ss punis, *vec L'tiTorruTro.t
DIS LIEUX OC ELLES SONT DÉrOSEES (BU (."janvier (830.)
Eive gauche de la Seine.
i» Palarbe d'Aval.
»» fcaisMt Beaie, esplanade des Invalides.
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3* École de nalaiion Deligny , port d'Orsay.
4* Poste du port des Saints-Pères.
5° Bateau à lessive de Caoapville, quai des Quatre Nations .
G" Poste de la place Dauphine.
7° Pharmacie cenlrale.
8° Bateau broyeur, au bas du quai de Ifiorloge.
g" Poste du Pori-au-vin.
io' Bureau de la navigation, port Saint-Bernard. ii° Poste du Jardia-des Plantes.
1 a" Poste de l'ancienne barrière de la Gare.
Rive droite.
s3° Bureau des arrivages à la Râpée.
i4" Poste de l'île Louviers.
i5° Poste du port Saint-Paul.
i8° Poste des pompiers, ile Saint-Louis.
.17" Poste du port au Blé.
x8° Bateau à lessive de Condamina.
ig° État-major des sapeurs- pompiers, quai des Orfèvres. a«" Poste du Chàlelet.
a i° Bains Onarnier,
2 a" Bateau à lessive delà veuve Eàrdoulel, quai de l'École. a3° Poste du port Saint-Niculas.
a 4" Baleati à lessive de Maurice Colin, pont Royal. a5° PoMe du Lion aux Tuileries.
a6° Pompe à feu de Cliaillot, au poste de l'allée des .Veuves,
Canal Saint - Martin.
a?" Éclusier de la neuvième écluse, près du pont d'Auiterlllz.
280 Posie de la place Saint-Antoine.
ag° Poste de la rue du Chemin- Vert.
3o« Poste de la rue Ménilmontant.
( Le poste étant supprimé , la clé est chez le marchand
3i° Poste du pont du Temple.
3a° Poste des Marais, près de l'Abreuvoir.
33" Rue des Vinaigriers, elle; le marchand devin, n. 3.
34» Poste de la rue des Morts.
La société humaine de Calais , formée sous le; auspices du prince de Joinville, a publié deux instructions, l'une sur les premiers secouis à donner aux noyés et l'autre sur les divers outres secours qu'on doit leur administrer. Celle dernière n'étant qu'un abrégé de celle qui a été publiée par le conseil de salubrité de Paris, nous la passerons sous silence, nous nous bornerons à rapporter la première, quoiqu'elle soit presque une répétition de ce que nous avons déjà exposé.
INSTRUCTION
ma LES TREMIERS ÏECOOftj A DOHHER iOI HOTES, PUBLIEE ri» LU SOCIÉTÉ HUMA1HE DE ClUlli
I, Pour les personnes en danger ." On doit se lenïr te plus tranquillement possible; le corps humain étant plus léger que I eau. s'il est sans mouvement , une punie surnagira. (ielli- partie dnil être la figure; c'est pourquoi on doit renverser la lële et bisser pendre le» bras et tes mains , saus quoi ils feraient plonger la trie. Tous mouvemens sont dangereux. Le docteur Fiuntlio recommande cepeuJant un mouvement pareil à celui qu'on ferait en montant un escalier sur les mains et sur les genoux. Toute personne peut se tenir sur le dos, dans l'eau, eu faisant agir les bras, comme en nageant. Ceci doit être euseigné aux jeunes gens.
II. Pow les spectateurs
Animez et encouragez la personne en danger. Donnez da suite l'alarme et réclamez tous les secours possibles. Envoyez chercher des draps , canots, cordages, échelles, pièces de bois, vessies, etc. Prenez une corde, et après y avoir attaché une pierre , jetez-en un bout à la personne eu danger. Nouez des mouchoirs ensemble par des nœuds droits , et servez-vous-en comme d'une corde. Tâchez, en faisant la chaîne, d'arriver à ta personne en dauger.
Le nageur ( après avoir retiré son chapeau , son habit , son gilet, ses souliers, ) doit se jeter à l'eau pour sauver son semblable; si le corps est sous l'eau , il doit plonger à l'instant , en se souvenant qu'il peut ouvrir les yeux et voir sous l'eau. Malgré l'empressement à soustraire à la mort un individu qui te noie, gardez-vous d'approcher de lui, de manière à ce
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qu'il puisse vous attraper la jambe, le corps ou le bras. Le plus adroit, le plus vigoureux et le plus habile des nageurs succomberait avec lui. Cachez- vous à ses regards autant que possible; avan! de le saisir, examinez ses mouvemeiis, passez derrière lui, profilez du moment où vous pourrez le prendre avec vos mains sous les aisselles, el en nageant vigoureusement avec les pieds, faites-le remonter sur l'eau et poussez-le vers la rive la plus voisine.
Si vous èles certain qu'il ait perdu l'usage des sens, vous pouvez sans risque le saisir par les cheveux el le traîner ainsi sur le dm jusque vers le rivage.
III. Lorsque le corps est retire de l'eau
En l'absence du médecin, toute personne présente est invitée à porter les premiers secours.
On évitera, dans tous les cas:
i" Tout mouvement brusque el violent du corps du noyé ;
i» De le suspendre parles pieds et de le rouler sur le rivage ou sur un tonneau ;
3° De le frotter avec du sel ou des liqueurs fortes;
4= De donner des lavemens de fumée ou d'infusion de tabac, ou d'en faire respirer la vapeur, ainsi que celle du soufre.
Il faut agir promplement el méthodiquement. Cinq à six personnes suffisent pour administrer les secours : un plus grand nombre embarrasse.
Secours.
1° On transportera le noyé dans la maison la plus voisine, on le couchera sur le côté droit et on le déshabillera rapidement el sans secousses, en coupant ses vélenicns avec des ciseaux ou autre instrument tranchant. Étendez -le sur un matelas ou une couverture de laine, la tète en haut el élevée, ainsi que les épaules, et les pieds en bas.
a° Entrouvrez les lèvres el les mâchoires pour en faire sortir l'eau , en faisant pencher la léle en asant pendant une à deux
3» Enveloppez le corps dans une ou deux couvertures de laine et placez - le dans un lit bien chaud, s'il esl possible; essuyez -le bien et frottez -le avec des morceaux de laine le long du dos , sur la poitrine , te ventre et les extrémités. Couvrez la tête avec un bonnel de laine,
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4° S'il est possible, mêliez le corps dans un im'/i aussi chaud que la main peut le supporter sans dotileur.
5° Débarrasse! la tanche et les narines, avec les doigts ou les barbes d'une plume, des glaires e( de l'écume qui les obstruent.
6° Placez des linges bien chauds sur le creux de l'estomac et le devant de la poitrine; des briques, ou des bouteilles d'eau chaude aux aisselles, entre les cuisses et aux pieds. Passez une bassinoire couverte sur le dos.
7° Chatouillez les lèvres, les narines avec la barbe d'une plume; frottez-les avec du fort vinaigre bien chaud, ainsi que les poignets.
S» Passez sous le nez des allumettes soufrées ou nn linge imbibé d'alkali volatil.
9° Donnez un lavement avec trois verres d'eau un peu chaude et une once de sel de cuisine.
10° Ne faites avaler aucune liqueur ou boisson avant que la respiration ne soit rétablie.
1 1° Pour rétablir la respiration , introduisez dans l'une des narines le tuyau d'un soufflet ordinaire, en fermant l'antre narine et la bouche; soufflez doucement jusqu'à ce que la poitrine soit un peu élevée, laissant alors la bouche et le nez ouverts; pressez doucement la poitrine avec les mains; continuez ainsi jusqu'à ce qu'il y ait signe de vie.
il" Si la respiration se rétablit un peu et si le noyé parait pouvoir avaler, donnez-lui , de cinq minutes à cinq minutes , une cuiller à café ou une cuiller à soupe de vin chaud ou d'un mélange d'un quart d'eau-de-vie et trois- quarts d'eau.
i3° Il faut continuer le traitement indiqué pendant trois ou quatre heures au moins. Il est aussi absurde que dangereux de supposer que la vie est éteinte 41 arce que le noyé ne donne pas plus tôt quelque signe de vie.
La société industrielle de Mulhausen a également publié une instruction sur les secours à donner aux noyés. Il y a peu de villes, eu égard à leur étendue, qui soient entourées d'une aussi grande quantité de rivières et de pièces d'eau que Mulhausen, aussi il ne passe pas d'année sans qu'il y ait plusieurs personnel de noyées. Cette ville possède trots boiies de secourspour les no- ■fit; malheureusement elles n'ont point encore rendu de service. La société industrielle, frappée de ce triste résultat , vient de publier à ses frais, dans les deui langues, l'instruction pré.
cilée, qui est presque une copie de celle du conseil de salubrité ; elle a également décidé de faire faire un cours pratique par un de ses membres , sur la manière de secourir les noyés avec ces appareils; enfia.de décerner des médailles et des récompenses pécuniaires tant à ceux qui retireront un noyé de l'eau qu'à ceux qui auront réussi à le rappeler à la vie.
Pour ajouter à l'intérêt de cet ouvrage, nous allons joindre ici un extrait dti travail publié par sir Manby, capitaine de la marine anglaise, sur les moyens de sauver les naufragés.
Moyen de sauver la nie aux marins naufragés.
Quelle que soit l'habileté d'un nageur, il arrive souventque, lors de* naufrages , soit rjue le bâtiment se trouve à une trop grande distance de la cote, soit que la violence des Ilots renilaut ses efforts inutiles anéantisse bientôt ses forces , il arrive dis-je, qu'il ne larde pas à périr.
On a imaginé divers moyens de sauvetage qui , jusqu'à présent, n'ont pas tout-à-fait répondu à ce qu'en attendaient leurs auteurs. Nous devons en distinguer un cependant qui vient d'être inventé en Angleterre, par M. le capitaine de la marine Mauby, président de la soriéié gênirale des naufrages. Comme il est liés peu connu en France, nous allons en donner une idée. Ce moyen consiste a établir un moyen de communication entre la cote et le vaisseau, on entre le vaisseau el la côte au moyen d'une corde fixée à un boulet à anneau, lig. 4?, ou à un boulet A gropins , fig. 46 : Ce boulet est lancé sur le vaNseau naulragé, au moyen d'un mortier qui pèse avec sa plate-forme en bois, environ 3 quintaux, et qui peut lancer , contre le vent le plus fort, un boulet de 34, avec une corde d'un pouce et demi de grosseur, à 200 verges , et , avec une grosse ligne de sonde , 370 verges. Un mortier de cette dimension, fig. 47, lance un boulet à grapin, muni d'une corde suffisamment solide pour servir à haler un bateau de la côte au vaisseau, chose d'autant plus importante, qu'il arrive quelquefois que les naufragés sont engourdis par le froid ou épuisés de fatigue au poiut de ne pouvoir remuer un seul membre pour se sauver. Les mortiers ou obusiers , destinés à cet usage, obtiendraient une bien plus grande porjée au moyen d'une chambre cylindrique à fond sphérique .ayant à son extrémité une autre chambre afin que la charge de poudre fut ™ilam-
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mée à son centre , ( disposition semblable air perfectionnement apporté au* fusils de chasse ) ce qui produirait une explosion instantanée et ferait que toute la charge agitait à la fois sur le boulet.
Les boulets destinés à porter secours sont de deux sortes : i° Celui qui tie doit servir qu'à établir la communication est figuré lig. 45. On le fabrique en "y introduisant un morceau de fer barbelé et plié en [orme de pilon dans l'ouï d'un boulet creux qu'on remplit ensuite de plamb Tondu , ou en insérant le même morceau de fer dans un boulet ordinaire qui a été percé à cet effet , et en ayant soin que le pilon y soit solidement fixé. 2° L'autre sorte de boulet est à grapin , Gg. 46, il est muni de crocs disposés autour d'une tige baibelée, afin de pouvoir tenir solidement à tout ce qu'il accroche.
Ce boulet est de la plusgrande importance pourobtenir des bateaux delà côte, ainsi que pour parvenir au vaisseau échoué. Lorsque les hommes de l'équipage, épuisés de fatigue, engourdis de froid, ou s'élanl amarrés dans le gréement pour empêcher que les lames qui brisent par dessus le vaisseau ne les enlèvent, se trouvent dans l'impossibilité de s'aider, ce boulet devient utile quand les gens qui sont à terre hâtent sur la corde qui a été lancée sur le vaisseau , parce qu'il s'accroche à quelque partie de la coque ou du gréement, et qu'alors on peut faire aller un canot au secours d'un équipage hors d'état de s'aider, les barbes et contre-barbes rendant presque impossible que le boulet se décroche, aussi il ne cesse de tenir tant que la partie du vaisseau où il s'est fixé résiste. On a perfectionné le grapin de.ee boulet en lui donnant cinq branches, de telle sorte que deux d'entre elles doivent toujours s'accrocher à la fois. Il est très essentiel , en attachant la corde au boulet, de la G<er solidement, el d'empêcher qu'elle ne soit brûlée par te feu du mortier; de fortes lanières de cuir passées dans le piton et tressées aussi serré que possible, remplissent cet objet. Cette tresse , fig. 48, doit être assez longue pour qu'il en reste deux pieds hors du mortier quand il est chargé; elle doit avoir à son extrémité un ceillet assez ouvert pour que l'on puisse y passer deux tours du bout de la corde et les serrer très fortement. Cette corde doit être souple, forte et durable. Cette souplesse est indispensable. On augmente sa durée eu l'immergeant dans une solution de tan , la, tendant autant que possible et la faisant sécher ainsi tendue.
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On doit avoir grand soin de disposer la corde de manière à être entraînée facilement par le boulet. Il est plusieurs procédés pour cela; i" celui qu'on nomme cueillera la française est représenté fig. 4g. La longueur des tours nedoit'pas excéder deux verges; parce que s'ils sont d'une grande longueur, la corde est exposée à se rompre par l'effet d'une vibration proportionnellement plus forie. 3° Comme pour la pèche de la baleine fig. 5o. 3° Celle qui est dite cueiller en cliairte, fig. 5r. 4 D La méthode la plus simple, la plus commode, la moins dispendieuse et qui n'en est pas moins aussi effirace, consiste à disposer la corde par rangées de tours ou plis en long et en travers d'une corbeille, fig. 5a, ne souffrant pas qu'aucune portion de la même rangée en recouvre une autre. Un couvercle fortement lié par dessus, la maintient dans sa position qui sans cela pourrait se déranger par le transport. La partie do panier où se terminent les tours de la corde et où, comme on le voit, fig. 5a, repose le boulet, doit être tournée vers la mer ou le vaisseau, et, afin d'éviter toute erreur, doit être marquée auparavant. Par ce moyen, la corde suivra le boulet, sans risque de s'embarrasser. Il n'est pas nécessaire de faire observer qu'il y aura plusieurs rangées de tours ou plis, quand la corde sera disposée de la sorte dans le panier, ni de repéter qu'il faut apporter le plus grand soin et la plus grande régularité en disposant la corde par rangée de tours, ou plis, afin qu'il n'arrive pas d'accident; la fig. 53 représente ce mode de sauvetage en action.
Nous allons donner maintenant l'instruction que le capitaine JVlanby a publiée pour les personnes qui portent secours aux vaisseaux échoués.
Instruction pour les personnes qui portent secours aux vaisseaux éihouét sur une côte sous le •vent.
En pareil cas , Il est de la plus haute importance que quelque signal puisse être fait aux gens du vaisseau par ceu» qui, à terre, sont chargés de l'appareil, afin de leur indiquer de s'échouer, s'il est possible, sur le point où une plus grande profondeur d'eau et d'autres circonstances favorables peuvent diminuer le péril et offrir plus de probabilités de salut. Les signaux les plus simples pour cet objet sont les gestes de l'homme; mais un moyeu plus apparent est un pavillon trian-
gulaire et de trois couleurs que je propose de joiudre à l'appareil dans toutes les stations où il sera établi.
L'apparence de ce pavillon dans la direction de la partie la moins dangereuse de la côte , inspirerai) des espérances à l'équipage, l'encouragerait à redoubler d'efforts, et lui indiquerait le point vers lequel il devrait ehercber à diriger le vaisseau. D'autres signaux pourraient être faits à l'aide des différens gestes d'un homme. La possession de semblables instruciions mettrait les personnes chargées de l'appareil et les capitaines des bâtiroens, à même de s'enteiidre mutuellement. Ces instructions lèveraient en outre les difficultés qu'on a souvent eues à faire comprendre aux personnes à bord des vaisseaux eu détresse , les moyens que l'on comptait employer pour les sauver.
L'homme aux signaux devra se tenir écarté de la foule , et se placer sous un petit pavillon ou une planche ronde ou carrée ûxée au haut d'une gaule.
N° i. Êtes-vous prêts? ou, guettez la corde; nous nous disposons à vous envoyer un bateau , fig. 54.
Pi° a. Amarrez la corde; ajustez-y un grelin ou une aussière, que nous baierons à terre pour louer le bateau dessus; ou pour que nous vous envoyions un fort cordage que vous amarrerez à quelque partie solide du vaisseau, afin que nous halions un bateau, fig. 55.
N° 3. Halez à vous pour recevoir un fort cordage, une poulie à queue, une poulie coupée, avec une élingue, un cadre à l'anglaise ou un bamac, Cg. 56.
N" 4- Halez è bord assez de ligne pour assurer une communication continue. Ayez soin de quitter le navire, quand on vous dira de sauter dehors , fig. 57.
Les signaux, parlant du vaisseau, en réponse aux précédais, seront faits par un homme placé dans un lieu apparent, qui agitera son bras horizontalement ou en le croisant sur son corps pour dire oui, ou nous sommes prêts. S'il a un chapeau ou un bonnet, il te tiendra dans la main qu'il agitera. Pour repondre non , ou nous ne sommes pas prêts, il agitera sa main trois fois de haut en bas. Afin de rendre ces signaux visibles dans l'obscurité, il faut montrer un feu bleu , comme signal préparatoire. L'homme qui fait les signaux doit avoir la nuit une lanterne dans chaque main, et il faut substituer ati pavillon un grand fanal bien allumé au haut de la gaule, qui
devra être muni par derrière et en dehors d'anneaux qui permette»! de le capeler sur la gaule. A l'intérieur et dans le fond, il faut placer un réflecteur bien poli, ou un miroir en opposition avec la lentille; sur le devant, un morceau de verre épais, et taillé à facettes, forniaut une excellente lentille et reflétera suffisamment la lumière pour rendre les opérations que l'un fera à terre, visibles aux gens qui sont à bord du vaisseau. La Cg. 58 offre la manière de se servir de l'appareil pour établir une communication avec un vaisseau jeté à la cote, ou qui se trouve en détresse.
Quantité de poudre nécessaire pour charger le mortier.
Les quantités de poudre nnployés* pour charger un mortier de 5 pouces et demi et lanc :r un boulet de 114 livres, sous un angle de ai", produi ont, contre un veut soufflant en tourmente, les portées ci-dessous :
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au vêtit du but ; le nœud de la corde entraînée par le boulet, sera porté par le vent, assez sous le vent pour tomber sur une partie quelconque du vaisseau en délresse. Dans le cas d'uu fort vent de travers, l'élévation sous laquelle on a indiqué de pointer le morlier ( l'angle d'environ 20° ) doit être préférée, parce le vent agira avec moins de force sur la corde pour la faire dévier, qu'il De le ferait si l'on pointait sous un angle moins élevé, ei, parlant il y aura plus de certitude que la corde tombe sur la partie la plus au vent du gréement du vaisseau avec lequel un veut établir une communication.
Quand la corde a été jélée à bord , si l'équipage n'es! pas extrêmement épuisé, il i'amarreraaussilèl à quelque partie solide du vaisseau; ensuite uu bateau peut être halé dehors par le moyeu de celte corde, qui le maintiendra constamment debout au vent et à la lame , et lui permettra de s'élever au-dessus des brisans sans danger de chavirer. i *
Si i'équipage est tellement engourdi par le froid ou exténué de fatigue qu'il ne soit pas eu état d'amarrer la cord* lorsqu'on la halera de lerre, le boulet à grapin qui a été foncé par dessus le vaisseau , s'accrochera de lui-même à quelque parlie du gréement ou de la coque du vaisseau , et l'ou pourra de même haler dehors un baleau au moyen de la corde, bien que l'équipage soit assez exténué pour qu'aucun des hommes qui le composent ne puisse faire un mouvement pour essayer de sauver sa vie. Quand les circonstances permet I eu ( de haler dehors un bateau au mojen de la corde que le mortier a lancée avec le boulet par - dessus le vaisseau , c'est une dos meilleures méthodes à employer sous le rapport de la célérité et de la certitude, pour sauver des hommes sur uu rivage plat et sablonneux.
Une autre manière d'amener l'équipage à lerre, après qu'on a établi une communication avec le vaisseau, est de le servir d'un hamac à l'anglaise , lacé par le haut pour empêcher la personne qu'on y a placée de tomber dehors, ou d'être enlevée parles lames. Un supplée à un fond en loi le par un fort filet, au travers duquel passe l'eau . qui, autrement, s'amasserait dans le hamac pendant ses allées et venues du vaisseau à terre , relarderait le mouvement eu augmentant sou poids , et peut-êire noierait les personnes qu'il contiendrait. Ce uiojfu de transport est pariiculièrenteut propre À amener à
lerre les femmes et les enfans, oh les malades et les blessés. Lorsque la côte esl garnie de roches ou que la plage esl irès rugueuse, il esl nécessaire du garantir la personne qu'on amène à lerre des chocs que lui feraii éprouver la violence de la mer en la lançant contre les pierres de la grève ou le flanc de la falaise. On atteindra ce Lut d'une manière etlicace , et l'on soustraira en mime teins la personne transportée au danger de se noyer, en employant un hamac rembourré de liège. On peut, pour quelques francs, préparer, de la même manière des casaques ou des ceintures (luttantes.
En employant au transport des hommes un hamac ordi-
espèce de chaise en sangle ou en corde comme celles dont on se sert pour suspendre le; matelots lorsqu'ils grattent les mats), il est à propos d'observer minutieusement les indications suivantes : Aussitôt que la communication aura été établie avec le vaisseau en détresse au moyen de la corde lancée avec le boulet par le mortier, il faudra avertir par signal l'équipage de haler à bord, à l'aide de cette corde, line corde plus grosse, ainsi qu'une poulie à queue, dans laquelle esl passée une corde plus petite dont les deux bouts sont à terre. Quand la poulie et la grosse corde auront été amarrés solidement à bord , cette dernière , dont on aura dti passer le bout dans les cosses qui servent à suspendre le cadre ou le hamac, ou dans i'ouverlure de ta poulie coupée, sera halée et foriemeni roidie par les gens réunis à terre. Les deux doubles de la petite corde devront ensuite être amarrés un à chaque haut du radre ou hamac, ou à la queue de la poulie coupée; él le hamac ou la poulie coupfi' avi-r l 'éiin^ue; glissant sur la grosse corde, seront lires du vaisseau à tcire, et réciproquement, par les gens rassemblés sur le rivage, lesquels devront maintenir celle corde à un degré de tension convenable ( i ). Ceci esl une chose à laquelle ou doit faire Lien alteulion; car, si la corde est amollie à propos , lorsque le vaisseau, dans ses mouvemens de roulis, penche du côté du large, ou l'empêchera d'être dans le cas de se rompre; et , si, au contraire, ou en haie le mon , lorsque le vaisseau
( 1) Une eilropï m anneau de corde assci loi-;» pour qu'on bamme i*J tsmyt, peut cire mwcnrré ilt U mime nuiérc ijue l'glingiu.
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penche vers la terre, on empêchera le hamac de plonger trop , ce qui générait ses mouvemens de va el vient.
Lorsque le vaisseau est échoué à une grande distance de terre et que, par conséquent , l'abaissement causé par le poids de la corde est très considérable, il est à propos , pour éviter tous les inconvénieas auxquelf serait exposée la personne qu'on veut amener à terre, de faire porter la corde sur une ou plusieurs paires d'espèces de bigues ou de perches croisées en-X, dont les branches inférieures, beaucoup plus longues que les autres, doivent avoir environ la pieds de longueur, Vt reposer sur de larges semelles pour les empêcher d'enfoncer dans le sable.
Dans les ras de naufrages où, faute de moyen, l'on ne peut mettre en praiique aucune des méthode* précédemment décrites, l'équipage, après avoir reçu la corde que le mortier a lancée, devra l'amarrer; el on lui indiquera par signal de haler à bord de celle corde autant qu'il en faut pour atteindre du vai-seau à lerre , de faire deux demi-clés sur le double, et de les capeler par dessus les épaules de la personne qu'on veut amener à lerre, pour les lui serrer sous les bras, en ajanl soin de fixer le nceud vers le creux de l'estomac, de la manière dont la chose est représente dam la vignette
Ce aux instructions pour les personnes qui se trouvent à de vaisseaux échoués.
La meilleure méthode pour sauver les hommes d'un vaisseau naufragé sous un promontoire escarpé ou une falaise inaccessible, est d'employer une échelle de corde qui peut être lancée comme la corde simple, à l'aide du mortier, fig. 5g.
Pour faire cette échelle, il faut épisser sur une corde, à la distance d'un pied et demi l'une de l'autre, des espèces d'enflécbure* formant une buucle assez large pour y melire le pied. Quand cette échelle n'est pas destinée à être lancée avec le mortier, mais seulement alialée à la main , à la personne qui a besoin d'assistance, elle peut être perfectionnée , en ouvrant chaque eutléchure au moyen d'un morceau de buis plat , de la forme, fig. 60 , qui sert à la fois pour poser le pied el pour maintenir la corde à une distance du roc qiu\ facilite J'asoensiou de fa personne qui se sert de l'échelle.
Instruction pour ceux qui se trouvent à bord d'un -vaisseau échoué sur une côte.
Quand la déterminai ion est prise de se jeter à la côte , on doit faire tous ses efforts pour maintenir le vaisseau au large jusqu'à la marée haute ; alors , si l'on peut mettre de la voile , on dirige le vaisseau debout à lerre avec autant de force que possible, en faisant des signaux de détresse pour attirer l'attention des gens du rivage, qui se rassembleront sur le point le plus favorable pour vous porter secours, et s'y prépareront; c'est de ce point qu'il faut rechercher à se rapprocher. Dans ces occurrences , les capitaines doivent maiuteuir leuraulorilé plus strictement que jamais, et les marins doivent se montrer encore plus obéissants que de coutume , parce que leur salut en dépend.
Qu'un vaisseau ait été jeté à la cote de cette manière, ou qu'il y ait été poussé sans choix de teins ni de lieu , les instructions suivantes lui sont applicables.
Rassembler, en quelque endroit du vaisseau, où vous le pourrez avec sûreté, et tenez prêts à vous en servir au besoin, toutes vos pièces de ligue et autres menus cordages, bouées, morceaux de liège, ainsi que des barils de guières, poulies coupées, poulies a queue et autres, plus un grelin ou <me aussière, des haches, des couteaux, des épissoircs, etc. ; tous objets qui pourront vous être d'une grande ulililé.
Observez les gens qui sont à terre et ■voyez s'ils ont un bateau ou s'ils travaillent à en amener un sur les lieux, parce que la première chose dont ils s'occuperont sera de vous l'expédier, et, pour cela, de vous lancer une corde sur laquelle ils le baieront au large; dans ce cas, il vous feront le signal S° i. En recevaut la corde qui vous sera lancée , Tons en amarrerez le bout è telle partie du vaisseau qui permettra de faire aborder le radeau en sûreté sous le vent. Si les gens à terre, après que vous avez reçu la petite corde, tous font le signa] N" 3, vous ajusterez sur cette corde le grelin ou l'aiissière que vous aurez préparée , et ils la baieront a terre, parce qu'ils ne croient pas pouvoir se fier à haler sur la petite corde. Lorsque l'ajût est fait et que vous êtes prêts, faites votre signal N» i ,oui.
Si, lorsque vous avez reru la petite corde, le» gens à terre voient que vous n'avez pas de grelin ni d'aussicre à
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ajouter dessus et veulent qu'elle vous serve à hâter à bord une corde pl u s forte sur laquelle le bateau se louera, ils feront le sigual N« 3. Hâtez à vous pour recevoir un fort cordage. Amarra celle «erde comme il a été indiqué précédemment, et failes voire signal N° i , qui veut dire aussi que vous êtes prêts ou que vous avez fait ce qu'on vous a demandé.
Remarque. Un bateau , lorsqu'il est possible de Remployer, fournil le moyen le plus prompt pour amener un équipage à terre. Vingt équipages au moins ont été sauves
Si, lorsque vous avez reçu la petite corde, et que vous n'apercevez pas de baleau à proximité, on vous fait ie signal de terre N° 3, halez à vous la petite corde et vous recevrez le bout d'une giot&e corde et une puulie a queue, i ■ 61 , daos laquelle pa-stra une pelite corde doul les dons bouts seroul leuus a terre. Amarrrz solideromeul la grosse corde et la queue de la poulip autour de volie mài, à une hauteur plus ou moins graode, selon que les rirrunsiaores leng-nl, la poulie à queue nu-desMHU, de manière qu'elle touche presque la grosse corde, guaud vous ferez votre signal IN" i, indiquant que vous a»ez bieu ainairc la .< ••• rorJe et la poulie à queue , les gens à terre raidiront la grosse corde et capèleronl dessus une poulie coupée, de laquelle pendra une élingue assez ouverte pour servir de siège à un homme, et , amarrant les bouts de la petite corde sur la poulie coupée, ils la feront arriver à bord du vaisseau. Alors, un hummese placera dans l'élingue et , s'y étant astis , fig. 6a , se lacera autour du corps de l'élingue pour l'empêcher de tomber si elle venait à glisser sous lui. Faisant alors voire signal N° » , que tuut est prêt, les gens à terre halerunt l'homme à eux et renverront la poulie eoupre, agissant ainsi jusqu'à ce qu'il ne reste plus personne à bord du vaisseau naufragé.
Des équipages oui élé sauvés ainsi, le vaisseau étant a plus de a4o verges du rivage et même hissés du vaisseau au sommet d'une falaise.
S'il yaà bord du vaisseau des femmes, des enfans, des infirmes, des malades et qui ne puissent pas monter dans le gréement, on fera aller et venir un cadre à l'anglaise, fig. 63. avec des bouts pour empêcher les personnes qui se trouvent dedans d'être emportées par les lames.
Si le ïaisseau a élé jeté parmi des rochers et que les per-.
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sonnes Iransportées à terre de la manière ci-dessus se trouvent en danger d'èire tuées ou grièvement blessées par les lames qui les lanceraient avec violence, on ae sert d'un hamac rembourré de copeaux ou de rognures de liège , fig. 64.
Si les gens de terre ne peuvent faire autre chose pour voire salut que de vous lancer une pièce de ligne, ils feront le signai N° 4, qui vous indimiera de l'amarrer et d'en haler amant à bord qu'il faudra pour atteindre du vaisseau à terre, afin d'établir une communication conlinue; avec le double, faites deux demi-clés, iig. 65 , qui seront capelées par dessous les épaules et serrées sous les aisselles, comme la fig. 66,; et quand vous ferez le signal N° 1 , indiquant que voua êtes prêts , avez soin de sauter hors du vais.'eau ; les gens de terre vous hâteront de suite et vous arriverez sain et sauf à travers les brisans. Plus de 5o personnes ont été sauvées ainsi; et un équipage de 8 hommes a été sauvé d'une seule fois. .
S'il y avait à bord des femmes , vieillards etc., le coussin de copeaux ou de rognures de liège, fig. 67 , pourra être, mis autour de leur corps de manière à lui former utie ceinture flottante, fig. 68, pour les mettre hors de danger de se nover.
Si le vaisseau est échoué à une trop grande distance du rivage pour qu'on puisse tenter l'usage du mortier, ou si le boulet ne pouvait l'atteindre, amarrez voire pièce de ligne la plus légère a la bouée de sauvetage; fitez doucement celte ligne, en ayant soin de la soutenir à flot de ao en ut branches au moyen de morceaux de liège ou de petits barils de galère, ou enfin de tout ce qui sera propre à cet objet. La bouée ne dérivera pas jusqu'au rivage, mais elle en approchera assez pour permettre aux gens de terre de lancer un boulet à grapin, comme on le voit ci-dessous, fig. 69, par dessus la ligne, pour l'arracher et ta tirer à terre. Cela fait, observez les signaux comme ci devant, et soyez prêt à y obéir de toute manière, et à agir de concert avec les gens de terre.
Tiges de tauoelage inventées par M. Ackerlf.
Celle invention pour laquelle l'auteur a reçu la grande médaille d'argent et des félicitations de plusieurs personnes , entr'autres , de M. Ch. Dupin et de M. de Chabrol, alors ministre de la marine, a pour objet de préserver les marins d'une perte certaine , lorsque le canot qu'ils montent vient à chavirer. Elle consiste simplement en une tige
f}6 UOÏÏSS DE SICVITICI.
métallique de a pied» de long , qui porte une traverse de sept pouces à son sommet , ce qui lui donne la forme d'un T, destinée à soutenir les pieds des naufragés. Ces liges glissent facilement dans deux brides fixées à l'avant aux p'als bords de l'embarcation, el à l'arcasse en dehors. Une clavette qui passe dans un œil à l'extrémité inférieure de la tige, l'empêche de s'échapper entièrement.
Ces liges ne peuvent empêcher la manœuvre, puisque les traverses posent sur les baocs des rameurs. Mais si l'embarcation vient à chavirer, ce qui arrive souvent aux bateaux pécheurs , les tiges glissant par leur propre poids , sortent et dépassent les plats bords, de sorte qu'elles présentent aux marins un appui pour leurs pieds, ce qui leur permet de se cramponner après la carène et après la quille, où l'auteur conseille de pratiquer des entailles pour aider encore le marin à se tenir et pour empêcher qu'il ne soit enlevé par la vague.IlparaitqueM.de Chabrol avait promis de faire, dans, un port de France, l'essai da ces iigi:s Je sauve:aje. Casque-camisole pour sauver les noyés, par M. de Be'zis.
Celte espèce de cloche, représentée fig. 70, est garnie intérieurement , de coussins imperméables qui permettent d'exécuter tous les mouvemens qu'on veut, sans craindre de se blesser , en voici la description.
a, couvercle de la cloche; ou casque; il peut être en cuivre, en fer blanc, en cristal , en carton imperméable , en caoutchouc.
b, partie inférieure de la cloche; elle vient reposer sur les épaules pour soutenir la partie supérieure; à cette partie inférieure est cousue une caunsole en cuir ou en étoile imperméable, qui se hue à la partie supérieure des bras el vers le bas-ventre, au mojen de ceintures élastiques à boucles ou à ag caftes.
c, doubles cercles à charnière, à l'aide desquels on se débarrasse aisément du couvercle a de la cloche.
d, vis de pression à charnière, avec laquelle on ouvre et ferme la cloche;
e, ceinture élastique à boudes on à agraffes;
/, réservoir en cuivre, en ferblanc , en cristal etc., servant de réservoir d'air comprimé, eu quantité suffisante pour que la personne qui est sous la cloche puisse demeurer une
demi-heure an fond de l'eau ; il est placé derrière la personne qui est sous la cloche, et communique avec elle au moyen d'un tuyau élastique vers son extrémité supérieure, el que l'on peut 'prendre dans la bouche; à ce tuyau est fixé un robinet que Von ouvre et ferme pour se procurer la quantité d'air dont on a besoin.
g, boite en fer ou en cuivre, dans l'intérieur de laquelle est renfermée une pompe aspirante et foulante, à mouvement continu, se manœuvrant avec les deux mains, au moyen dû deux poignées ou manivelles semblables à celle d'une vielle; les mouvement des jambes, pour nager ou pour marcher au fond de l'eau , sont utilisés au service de la pompe, au moyen de courroies communiquant des pieds aux manivelles.
h, tuyau communiquant de la pompe au réservoir d'air comprimé, et au moyeu duquel, à l'aide de la pompe, on jteut remplir les magasins, soit en remontant sur la surface de l'eau, ou au moyen d'un tuyau qui communiquerait bu fond. Au tuyau h, est adapté un robinet que l'on ouvre quand on veut introduire de l'air dans le réservoir, el que l'on ferme ensuite.
La pompe renfermée dans la boile g, sert à plusieurs fins; elle sert à remplir le réservoir d'air comprimé , lorsqu'on ne veut pas sortir de l'eau ; elle assainit l'air contenu dans l'intérieur de la cloebe et de la camisolle , en l'aspirant et le refoulant dans l'eau; elle sert à procurer de l'air frais et nouveau et à rafraîchir la personne qui est sous la cloche, en remontant seulement à la surface de l'eau el en aspirant de l'air pris extérieurement et le refoulant dans l'intérieur de la cloche. On en fait également usage pour remplir le réservoir ainsi que pour rafraîchir l'air de la cloebe, sans qu'il soit nécessaire de remonter sur la surface de l'eau, et en aspirant de l'air pris extérieurement et le refoulant dans l'intérieur de la cloebe. Celte pompe sert aussi à lider l'eau qui pourrait s'introduire dans l'intérieur de la camisole , soit par l'orifice du tuyau destiné à laisser échapper l'air usé, soit par la ceinture, pendant les diftixens mouvemens que l'on fait pour respirer et pour travailler, soit pour toute autre cause.
La boile g, contient dans son intérieur, un autre réservoir où viennent communiquer les tubes nu tuyaux réservés aux différent usages de la pompe; ces divers tuyaux sont fermés au moyen de robinets que l'on ouvre et ferme à volonté, suivant
le service que !a pompe doit faire. Un robinet en siffle), fermé par deux tubes entrant l'un dans l'autre, modifiera beaucoup le service des robinets; ces lubes seront mi peu coniques, afin d'être toujours bien fermés; ils pourront remplacer de 4 à 6 robinets.
i, tuyau par lequel on se procure l'air frais, soit lorsqu'il est à la surface de l'eau, soit au moyeu d'un tuyau qui y communique.
k, tuyau par lequel s'échappe l'air usé.
/, partie réservée pour se procurer du jour et voir dans l'eau aussi bieu que dehors. ,
L'homme placé dans celte cloche peut boire, au moyeu de bouteilles élastiques en caoutchouc, en cuir bouilli, etc., qui sont fines extérieurement le long de la camisolle et qui communiquent à l'intérieur au moyen de tubes élastiques qu'où porte à la bouche, dans laquelle le liquide s'élève en pressant légèrement la bouteille. Une ouverture à coulisse pratiquée à la cloche, à la partie correspondant à la bouche de la personne, lui permet de respirer libre nient quand elle est à la surface de l'eau.
Nous devons ajouter que la personne doit porter un pantalon à pied imperméable, pour éviter le froid quand elle veut rester plusieurs heures dans l'eau; quand elle n'y veut séjourner que quelques instain; hors de là, elle est indispensable. La fig. 7t , représente un robinet conique à siiilet, faisant le service de 6 à io robinets.
Cet appareil peut être employé , avec le plus grand succès, pour sauver ou repérher les noyés; il est indispensable pour la manœuvre des chaloupes insubmersibles pendant les mauvais lems.
DESCRIPTION
D'un nouveau moyen pour empêcher les personnes de se noyer sous la glace, par te capitaine Manby, Toici d'abord la série des appareils nécessaires pour y réussir; nous en ferons connaître l'application.
Nœud coulant flottant (Jig. 7a).
1. Une corde ayant un nœud coulant flottant , tendue par une baleine, avec une pièce en forme d'œuf, de bois ou de liège, et à une distance convenable pour être aisément saisie
par la main. T e but de celte corde est d'être jetée au secours des personnes suspendues sur les bords de la glace, ou ex notées à Être noyées par sa rupture.
Bateau-Toupie {Jig. y3 ).
a. Bateau-Toupie, portable, en osier, afin d'être très léger. Ce bateau est rendu insubmergible par l'air, et soutient le premier choc droit sur la glace; il est élevé sur des roulettes. On y recourt, quand , lors de la rwplure de la glace, la distance est assez grande pour jeter- la corde, ou quand les moyens présentement en usage, sont insufiïsans pour donner du secours. Le poids d'un pareil bateau est d'euvîron i6 lï- Tres.
Un tel bateau , avec deus hommes , d'après la distribution de la pression d'un tel poids , par les moyens de la largeur du fond, sur une surface large, passera sur la glace sans la casser; taudis qu'elle ne serait pas susceptible de supporter mie seule personne pressant sur une surface pas plus large que celle de ses pieds. C'est une espèce de Iraineau sur trois roulettes, placées l'une au milieu, et deux de chaque côlé ; il doit être poussé par un homme, avec une perche à baleau, armée d'une pointe en fer aiguë, avec vitesse sur la glace.
Quand il doit passer sur l'eau , comme nu baleau , lu légèreté de ses matériaux l'y supportera, portant le poids de deux personnes (sans compter l'eau qui pénètre à travers l'osier), et l'on peut le ramer très rapidement. L'on peut en augmenter an degré que l'ou veut le flottage , en fixant au baleau des boites d'élain mises si près , de manière à en eiclure l'eau , ou du liège placé autour du plat-bord, ou des morceaux de liège enfermés dans du cannevasfin, el retenus dans le bateau. Lorsqu'il approche la personne qui a besoin de secours , il faut tourner de son côlé l'arrière, afin qu'il puisse y entrer plus facilement , au moyen d'une échelle qui y pend.
La roulette à l'avant du baleau pourrait facilement être disposée de manière à pouvoir régler la direction, mais le baies Ion y répond, el toute complexité inutile est évitée.
3. Un petit bateau léger , fig. 74 , proposé pour le même objet, mais qui, en ce qu'il est formé de matériaux plus furls, peut, dans des cas particuliers de danger, être préférable.
Les espaces vides sur le plat-bord de ce bateau , ne sont
pas pour y adapter des rames , mais pour y recevoir ta charpente d'une échelle, afin de l'empêcher de glisser.
4. Des bâtons armés d'une poinle de fer , fig. 75, qui, en les piquant dans la glace , servent à pousser le bateau en avant.
5. Une perche à grappins, fig. 76, qui peut s'alonger, et qui en cas que le corps soit enfoncé sous ta glace . peut Être immédiatement adaptée à une profondeur ordinaire d'eau , afin de pouvoir agraffer et raou-ner à la surface de l'eau le nojé. Quand la fracture n'est pas hien grande, et que la glace près du hord est assez forte pour en supporter le poids, un homme peut s'y tenir, et sentir dans toutes les directions (et il le peut d'après sa longueur) dans un large pnurtour, avec ce grappin ; après le cnrps de la personne qui serait tombée : soit qu'elle ait enfoncé obliquement, et qu'eu remontant , elle soit sous la glace solide, soit qu'elle soit au fond , ou qu'elle ait été emportée par le courant sous la glace, à quelque distance de l'endroit où elle serait tombée , ou qu'elle ait enfoncé ver* tïcalement dans l'eau dormante ; l'on peut se servir de cet inslrument avec toules les chances de ia trouver, et arec la certitude de la ramener à la surface après qu'elle est retrouvée. En cas qu'il arrive quelquefois, lorsque le corps est retrouvé , que, Vefrorl pour l'élever lui donnant une impulsion qui le ferait remonter plus vite que la main ne peut le suivre avec le crochet, par suite ce corps vienne â se décrocher, et qu'un nouvel effort pour le harponner de nouveau soit nécessaire, j'avais pensé de barbeler les pointes , comme dans la figure 77 , dans laquelle a, a sont des barbes ajustées avec des ressorts dans des mortaises; sur les cotés du point b, b, sont la continuation des ressorts barbelé- , dont, en les pressant entre le pouce et le doigt , les parties a, a sont entièrement enfermées dans les mortaises sur les côtés du point.
La crainte du préjudice de lacération que je n'avais aucun espoir d'empêcher , me fit supprimer celte addition au harpon , quoique dans mon opinion, il ne pouvait arriver que peu de mal au corps même nu, et certainement aucun lorsque le corps était habillé. Un tiers de pouce est la plus grands profondeur que la poinle du harpon puisse percer; les barbes; une fois qu'elle l'auront allrappé, le maintiendront à la poinle, et l'empêcheroul de se détacher, ce qui pourrait arriver avec les pointes sans barbe* eî le rendrait sujet à une seconde piqûre , ou peut-être à la pçrte de sa vie par la perte du
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tems. Lorsque le corps est ramené, et dans un endroit sûr , il n'y a qu'à presser les ressorts, et les barbes se retirent entièrement , et la pointe est retirée sans la inoindre difficulté. Quand il J a occasion de chercher après uns personne qui s'est enfoncée toute habillée , le harpon avec les pointes ainsi barbelées est, sans aucune objection, le meilleor instrument. ÉchcUc portative et boite de cuivre ( jig. ; 8 ).
G. Des échelles portatives pour communiquer avec le bateau de la gliiee , en cas que le courant ail emporté le corps de la place où il serait d'abord tombé. Ces échelles peuvent être alongés, toit en les ouvrant ou en les ajustant, et elles sont rendues flottantes selon l'occasion pour laquelle elles sont employées.
Lorsqu'on se sert des échelles pour atteindre les personnes qui sont dans (a peine, les pieds de la première reposent , soit sur !e bord ou inr un endroit ferme de la glace , les autres bouts doivent être fnés dans les creux (dans lesquels elles sont attachées et Tuées par un piton) , aux bouts de 17:i ],i'!!e suivanle, et ainsi de suite , jusqu'à ce qu'elle soit assez longue. Sous les pieds de la dernière échelle que doit atteindre l'endroit de l'eau ouvert par la fracture de la glace, où le corps s'est enfoncé, on y fixe une boile de cuivre de i.i pouces de large sur 3(i de long e! sur 13 de profondeur ( recouverte d'osier pour la garantir d'être abîmée). Ceci donne assez de flottage à l'échelle pour qu'elle puisse porter deux personnes. Ainsi l'homme qui va au secours de celui qui eu a besoin, se tient fortement soutenu au bout de l'échelle , et on le sauve : comme il se tient sur les bords de la glace , ou peut se servir librement du harpon pour le chercher el l'amènera fleur d'eau s'il était enfoncé; quand il est ramené à la surface, la holle sert de plate-forme pour le recevoir en premier lieu, et on peut le tirer le long de l'échelle sur la glace ferme, ou sur le bord.
Ceux qui ont éiètémoins d'accidens sur la glace, ont observé que, n'importe d'après quelle cause , la partie inférieure de la personne qui est tombée, el qui se lient aux bords, est attirée sous la glace. La force de celle aspiration rend toujours difficile, par l'engourdissement ou la fatigue, nous dirons même impossible à la personne en danger, de s'élever par ses efforts à la surface sur laquelle l'on pourrait . à
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placer l'échelle pour la recevoir. C'est pourquoi j'ai ordonné, qu'environ quatre pieds de l'échelle puissent se baisser sur des charnières, fig. 7g, en en tirant la goupille de fer; le poids du deruier échelon , qui est de fer, la fait tomber à l'instant et la fait pendre veriicalement dans l'eau. Quand cette échelle esl jetée aussi près que possible de la personne en danger, elle peiit , avec liés peu d'effort, y mettre les pieds, et alors ou mouler par sou propre effort, ou faciliter beaucoup les efforts d'une autre personne qui peut s'è ire avancée sur les échelles pour le retirer.
Il nie parut , rn^me quand la glace éiatt cassée, que l'on pouvait se servir (les échelles avec beaucoup plus de succès, à l'aide d'un bateau en osier, flottant, ainsi qu'on le voit, fig. So; on y remarque le bout d'uue échelle reposant sur la glace, tandis que l'uuire bout resle sur le bateau , qui est ainsi maintenu , et qu'il donne un plus grand espace que l'échelle employée seule, aux hommes qui tâchent de sauver l'infortuné, et qu'il admet beaucoup plus d'efforts moins iuquiélans.
Les échelles sont auîsi munies d'une plaie-forme flultante en un petit baril , (ceux dans lesquels on exporte tes tamarins iont 1res propres à cet usage , à cause de la longueur de leur forme), atlachéavec des cordes dans la forme d'anneaux sur Je haut , afin de receïuir les bouts de l'échelle , ainsi qu'il esl décrit dans la fig. Si.
Application.
Supposons un cas où la glace s'élant rompue sous quelqu'un , il essaie naturellement de se soutenir par les bords casses. Il peut le faire pendant quelque lems, si la glacées! forte, comme il faut si peu de chose pour maintenir quelque chose sur l'eau. Si la glace est forte, le patient peut être facilement sauvé, en employant les moyens ordinaires; mais si l'on na peut apporter aucun secours à cause des fractures de la glace , ou sa grande faiblesse , la corde flottante jetée avec la main , il fa distance n'est pas très grande, peut sauver la personne en danger. Aussitôt que la corde l'atteindra, il saisira le morceau de bois de la forme d'un œuf, et se soutiendra ainsi avec une main , tandis qu'il passera avec l'antre le nœud coulant sous sa tête et sou liras. Il tirera alors le bomoij dont la corde esl munie , afin d'empêcher le nœud
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coulant de glwwr. L'on peut ainsi retirer une personne du danger, en se tenant sur la glace ferme.
Celte corde ou ce nœud coulant flottant fut indiqué par moi, pour sauver les personnes d'être noyées, par suite des fractures de la glace ; mais son application , eu apportant lui prompt secours aux personnes qui seraient tombées ou emportées par-dessus le bord dans la mer , ayant trouvé une approbation aussi générale chez plusieurs officiers savans, distingués el expérimenté* de la marine royale, je ne puis me priver de l'occasion de la recommander à l'attention de tout ami de la philautropie el des marins.
Dans ces cas qui arrivent si souvent , quand la fracture de la glace est si grande qu'elle est hors de la portée de secours ou d'y jeter les cordes , il faul se servir des bateaux dont on vient de parler. Ils sont construits surtout de manière à être aussi légers, flotlaus et portatifs que possible ; comme la promptitude dans le moment du danger, est ce qu'il jade meilleur , et esl souvent la seule assurance de succès , un moment du retard élanl souvent fatal, l'un ou l'autre des bateaux peut èlre poussé en avant sur la glace par un seul homme, avec beaucoup de vilesse, en fixant le bàlon armé d'une pointe en fer sur la glace , et poussant le bateau en avant par la force de ses bras.
Quant à la légèreté, un bateau construit en osier, esl ce qu'il j a de mieux. On peut l'empêcher entièrement de sombrer, ainsi qu'il a été dit avant, par des boites de ferblanc contenant de l'air.
Lorsqu'il faut passer à travers des morceaux aigus de glace, le joli bateau conviendrai! mieux, étaft plus fort el construit de manière à éprouver de la résistance.
Supposons que la personne en danger se tient par les bords delà glace , lorsque le bateau vient à son secours, l'arrière doit Èlre tourné de son coté, el au moyen d'une échelle qui y pend , le bateau peut être facilement atteint.
Si elle est épuisée ou engourdie par le froid , et qu'elle ait coulé à fond avant que le bateau ne l'atteigne, il faut se servir de suite, pour ramener le corps à la surface, avant que la »ie ne soit éteinte, de la perche à grappin, qui peut s'alonger ( el qui esl toujours dans le bateau ).
11 c'y a aucun moyen connu pour, atteindre, ce but dési,
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rable , lorsque le corps a malheureusement descendu à une profondeur considérable. Pour obvier à celle difficulté, la perche à grappins, où le harpon esl formé de plusieurs joinls, d'une longueur convenable, de six à neuf pieds de Ion». Ces joinls sont exactement de la même grandeur, et se fixant l'un dans l'autre, sont retenus par un ressort, de sorte qu'on n'a qu'à les incltrc t'iuciiiblu jn-^u'à ce qu'il, soient de la longueur que l'on désire suivant l'occasion , en une perche forte.
Avec cet instrument si simple, le corps peut être harponné si un léger courant, ce qui arrive souvent, l'a entraîné sous la glace. Ceci peut êire fait promptement avec succès. Afin de prévenir la possibilité de la perte du corps , une fois accroché au harpon, si les joints venaient à se défaire, on emploie une corde fixée par un anneau , attaché par les crochets en fer, où sonllixées des pointes aiguës bordées, pour accrocher les babils, ou s'attacher au corps. Les pointes étant bordées, ne peuvent faire aucun mal au corps, n'importe où les crochets ■'attachent. Peu de force amènera le corps à la surface, une fois qu'il est attaché au harpon , d'après les principes bien connus de l'hydrostatique , qui explique le ûotiage d'une substance plus légère que la même masse de fluide par laquelle elle est soutenue. Si le corps est amarré à une certaine dislance du bord de la glace , l'échelle portative sera très utile. Du des bonis repose sur la glace, et l'autre sur le bateau; ou l'on peut la rendre flottante par une boite mince, contenant de l'air et encaissée avec de l'osier, comme on l'a vue attachée à une des échelles, et fig. 69 , et répondant ainsi au dessin d'une plate forme, sur laquelle le corps peuAlre posé, et tiré dans un endroit solide de la glace.
Si la distance entre le bateau et le bord de la glace excédait la longueur d'une échelle , on peut en fixer une aulre ( et l'altacher avec un cliquet), sa partie ctroile à la parlie large de la première échelle.
Tel esl l'état de l'appareil que j'avais inventé à l'appui du grand dessein qui avait pendant tong-lems fixé mon attention. Les inslruniens était de peu de prix, nullement compliqués, faciles à manier, et entièrement adaptés au sujet proposé. Je saisis ici roccastou de paver un juste tribut, à
M- Robinsou, qui me prêta avec joie son assistance dans la poursuile de noire dessein commun , dont lei moljfs seuls éraieii! fondés sur un principe de bienfaisance, et don! le seul désir de recompense était de voir l'accomplissement de ses intentions humaines, pour sauver ses semblables.
2 e PARTIE.
APERÇU GÉSÉRAL SUR LES BAINS
Les médecins de tous les âges ont considéré les baim comme un des grands secours que la nature offre à l'art de guérir , tant comme moyen hygiénique que pour combattre certaines maladies. Aussi le premier usage des bains, comme tout ce qui se rattache aux premiers besoins de l'homme , se perd dans la nuit des teins primitifs. Un très grand nombre d'auteurs ont écrit sur l'origine de leur emploi; presque tout se sont copiés, parce que sur ce point , il est bien certain qu'on ne saurait rien assigner de bien positif. Parmi ces écrivains , un de ceux dont l'érudition jette un nouvel intérêt sur son ouvrage c'est M. le docteur Gasté, aussi aurons-nous recours quelquefois à lai.
Sans remonter aux lerns devant lesquels l'histoire et les monumens se taisent, nous prendrons notre poiul de départ des plus auciens peuples connus, ceux de l'Orient, les Égyptiens, les Perses , les Grecs etc., qui eurent des bains publics qu'ils regardaient comme propres à entretenir la force, ie courage et la santé: voilà pourquoi ils firent de leur usage un précepte religieux; c'est pour la même raison que les Grecs consacrèrent leurs thermes à Hercule, et qu'ils placèrent des bains publics à côté de leurs gymnases ou palestres. Ils attachaient de tels avantages aux bains, qu'Homère dit que la déesse de la jeunesse, Héhè, prépara un bain au dieu Mars, blessé devant Troye, entre les rives du Siinoïs et du Xaulhe. Au rapport de Pliue, Asclépiade faisait suspendre les bains afin de les rendre plus salutaires ei plus agréables par le mouvement. Moïse les prescrivit légï.laiivement aux Hébreux. Chez les Grecs, les bains étaient composés de sept pièces différentes. On s'y baignait à volonté; il y en avait de séparés pour 1rs deux sexes, à l'axeeptiou de Lacédémone où ils étaient communs aux hommes et aux femmes, sans cependant, assure-t on que le! mœurs eussent à en souffrir. Les bains des Grecs avaient beaucoup d'analogie avec ceux des Romains : aussi la description de en* de ce peuple, pourra également s'au-
ptîquer à l'attire. Quant aux bains des autres peuples, nous donnerons quelques détails sur ceux des Indiens, des Turcs et des Russes.
JJts bains chez les Romains.
Dans la partie de cet ouvrage consacrée à la nalalion , nous avons parlé de cet art, comme faisant une partie obligée de l'éducation de la jeunesse romaine. Nous allons maintenant parler de leurs bains, en nous appuyant de la description que Pline et Yïtruve etc., nous en ont donnée. Ce ne fut guère que vers la Un de la république que l'on fit construire à Rome des bains publics et magnifiques, qui se propagèrent bientôt dans tous ceux de leur domination; leurs débris, dans les contrées où ils existèrent, sont encore un objet d'admiration pour nous. Pour en avoir une idée exact* 1 , nous allons parler de ceux de Dioclétien à Rome, qui consistaient en un varia édifice dont la vaste enceinte était supérieure à cellede certaines villes. Nardini, témoin oculaire, assure que l'espace occupé par ces thermes comprenait les églises, les monastères et les jardins des Bernardins et des Chartreux , deux grandes aires, les greniers de la chambre apostolique, une fontaine dite des thermes, plusieurs pièces de vignes et des maisons particulières. Indépendamment des pièces destinées aux bains, on y trouvait tout ce qui est nécessaire pour la promenade, les exercices du corps , et même pour l'étude : allées d'arbres,portiques, salle d'escrime, enfin la bibliothèque uljiienrte, située d'abord sur la place de Trajan , et que Dioclétien y lit transporter. Il faut le dire cependant, ces magnifiques élablissemens paraissent avoir été faits plutôt pour satisfaire ce goût du faste et du grandiose des empereurs romains que pour le bien être et la commodité du peuple. En effet, le luxe y fut porté si loin, qu'au rapport de Mercuriali , Néron poussa la lecherebe jusqu'à faire arriver les eaux de la mer dans ses magnifiques ibermes. Il est cependant permis de douter de cette assertion, qui pourrait n'être qu'une amplification historique. Quoiqu'il en sait, il est bien constant que les bains publics, à Rome, étaient de beaux et vastes édifices. On y distinguait d'abord l'aquarium, grand bassin rempli d'eau, destiné à fournir ce liquide à tous les bains de l'établissement. Ce bassin élait entouré d'une galerie oui servait de rendei-vous
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à ceux qui venaient prendre des bains. Près de là se trouva ît lïne salle nommée Vasarium, à cause des Irois grands vases en airain qu'on y trouvait, ou milliaria, lesquels conte* naient séparément, de l'eau froide, de l'eau tiède, de l'eau cliaude. Celle salle communiquait par des canaux avec VAquarium et les sal'es des bains ; ily en avait une pour les bains d'eau chaude (calida lavaiio), une autre pour l'élu vesèche (calidarium lacouicum), et une troisième pour l'éluve humide ( vaporarium sudatorium). Elles étaient construites, ainsi que le Vasarhtm, au-dessus d'un vaste four voulé, (hypucaustum), chauffé par des esclaves, ( balnearii servi ), soumis à des officiers chargés de l'intendance de la police. Dans la salle du bain d'eau chaude était une cuve assez semblable à nos baignoires, mais beaucoup plus grande, puisqu'elle pouvait contenir plus de six personnes , les unes s'y lavant elles mêmes, les autres placées sur des sièges et se soumettant soit à des allusions sur la tête, soit an nettoiement de la peau au moyen d'une sorte de couteau nommé strig'd. A coté et plus bas était un bassin d'une plus grande capacité où l'on se baignait encore dans l'eau chaude , d'où l'un se rendait dans une salle appellée frigidarium , où la sueur était essuyée et où l'on respirai! un air frais et agréable. F.nfin l'on Irouvaitdans ces établissemens la piscine, piscina nataRs, vaste réservoir rempli d'eau froide, dont l'étendue était telle qu'on pouvait presque toujours y nager. Au sortir du bain, on se faisait frictionner, par des esclaves attachés au bain , nommés rt- Wtelores , avec de l'huile ou des pommades parfumées, (elœotlicsium), et l'on entrait dans Vapodyter'ium, salle où l'on s'habillait et se déshabillait. Les Valétudinaires s'abstenaient du bain froid, tandis que ceux qui se portaient bien ne se livraient que par degrés aux températures extrêmes, les plus chaudes et les plus froides. Ainsi l'on passait par le lepidarium, (avant d'entrer dans le bain chaud et, en quittant ce bain), pour aller à la piscine. Ainsi l'on se chauffait et l'on se refroidissait graduellement. C'était ce qu'où nommait le bain complet.
Du tems de Galten , l'usage des bains devint d'autant pins fréquent à Rome, que l'on sentit toute leur importance tant comme moyen thérapeutique que comme un moyen hygiénique qui joignait l'agrément à la propreté. Aussi avait -on grand soin que les salles fussent espacées, les fenêtres larges,
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les mur; pas Irop élevés, afin de pouvoir y établir un courant d'air el de pouvoir les nettoyer facilement.
Quand des gens malpropres venaient s'y baigner, ou qu'il l'eu trouvait qui avaient des ulcères , on les lavait avec beaucoup d'eau chaude, en ayant soin de faire écouler l'eau à mesure que l'on s'en servait , pour y en substituer de nouvelle.
En soriaut de l'eau , on enveloppait le corps des baigneurs d'une couverture, appelée slndone, on épongeait ensuite avec des linges secs. On commeoçait par faire sécher la têle avec le plus grand soin; on évitait l'impression de l'air froid, etc. Siccus Crementis a fait graver, d'après Antoniiis Ruseonsis, une planche où l'on voit une partie de la distribution intérieure des bains de cette époque.
Il fut un tems où le bain froid l'emporta sur le bain chaud, d'après les conseils de Cliarmis, médecin de Marseille qui, au lieu des bains chauds qui étaient en usage, mit si fort les bains froid* à la mode, qu'on vojait, dans le plus fort da l'hiver, des vieillards consulaires en sortir ra ides de froid. frigldàqtie eùam hibernït algoribus iavari peisaasit , meriit œgrosin laças; videlanusque senex consuiares tisque tu oslentat'ionem r'tgeiites, ( Pline, lib. a<) c. 1 ).
Il avait en vue sans doute ce principe de quelques peuples, de plonger les nouveaux nés dans des fleuves et dans des eaux glacées, afin d'endurcir leur tempérament; mais, cette coutume, usitée encore par quelques peuplades sauvages, ne peut que. faire bien des victimes.
Ce fut Mécènes qui, d'après Dion . fit construire à Rome les premiers bains chauds ; celte jouissance fut jusqu'alors inconnue à ses fiers citoyens. En mourant, Agrippa légua au peuple, des bains qui furent appelés de sou nom, et dont l'usage devait être gratuit.
Dans les premiers établissent en s des bains publics à Rome, tout s'y passait avec la plus grande décence, et la pudeur y était si scrupuleusement ménagée, que les enfans pubères et les gendres ne s'y baignaient jamais avec leurs pères et beauxpères. Il y avait des lois qui réglaient tout ce qui avait rapport aux bienséances, à tordre, à la sûreté publique, au prit, au tems el aux heures de se baigner. D'abord, les bains ne s'ouvrirent qu'après neuf à dix heures du matin; ensuite on. les ouvrit au soleil levant et on les ferma au soleil couchant;
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Alexandre Sévère en permit l'usage pendant la nuit , dans les grandes chaleur* Je l'été; les Malades seuls pou ta Lent se baigner à loule heure ; les jeunes enfans y étaient reçus gratuitement, et le peuple ne payait qu'une rétribution modique; ce qui était compensé par des allocations considérables qui étaient affectées à l'entretien et au service des bains. Mais quand le relâchement des mieurs vint remplacer l'austérité romaine, des femmes ne rougirent point de se mêler aux hommes, pour cacher leurs intrigues et satisfaire leur lubricité. Les maîtres des bains, pour attirer un grand nombre de pratiejues, choisissaient de très belles esclaves pour le service ; les baigneurs menaient avec eux de jeunes servantes pour garder leurs habits. Les magistrats , malgré leur sévérité, ne purent empêcher ce mélange d'hommes et de femmes; il fut pourtant défendu, sous peine d'être noté d'infamie, de se servir de femmes ou de biles pôur garder les habits ou pour rendre d'autres services dans le< bains. Les empereurs Adrien «t Marc-Aurèle, ordonnèrent qu'il y eut des bains séparés pour chaque seie; mais Héliogabale, autorisa de nouveau ce mélange. Enfin quoique Alexandre Sévère, eût renouvelé les défenses de ses prédécesseurs, les bains n'en restaient pas moins communs aux deux sexes, avec cette différence que chaque personne était servie par une autre de son sexe. Cet usage ne fut, dit-on, aboli qu'après le règne de Conslanlin-le- Grand.
L'empereur Adrien se baignait souvent dans les bains, publics avec la foule du peuple. Cela nous conduit à reproduire ici l'anecdote suivante: Uu jour il y aperçut un \ioa\ soldat qui , n'ayant personne pour se faire étriller, y suppléait lui-même, en se frottant le dos contre la muraille du bain. Adrien, se rappelant de l'avoir connu à l'armée, s'approche et lui demande pourquoi il se reposait ainsi sur le marbre du loin de sa peau ? C'est, répondit le vieillard, que je n'ai po'ta' de valet. L'empereur lui donna aussitôt des esclaves et de quoi les nourrir. Cette action acquit une telle publicité dans tous les quartiers de Rome que la première fois qu'Adrien revint aux bains publics, il y trouva uu grand nombre de vieillards qui s'y riaient rendus dans le but d'attirer sur eux les regards et les bienfaits de ce prince. En effet, l'empereur le» fit tous approcher , et au lieu de les traiter comme il avait ïrajlé le soldat , i\ leur ordonna de s'^nJJsr les uqj les m^M,
Les anciens se baignaient souvent parce qu'ils n'avaient pas l'usage du linge. Au lieu de chemise, ils portaient une tunique de laine nommée subvcida. Auguste, partait en hiver une robe d'une étoffe grossière avec quatre tuniques, outre la tunique intérieure ou subucule de laine et autres vêlemens qui lui garantissaient les cuisses et les jambes. Hyemc Augustin quaternis cùm pingui togà tunicis et subuculœ ihorace btjcrj, et ftminabbus ut tibiahbus muniabalur, ( Suet. inoctav. , c. Sa ).
Des baini chez les Gaulois.
Quoique les Gaulois fussent très habiles dans l'art de la natation, cependant il paraît que les premiers bains publics n'ont été construits dans les Galles que postérieurement à l'invasion romaine. Si l'on eu croit Grégoire de Tours, il y en avait plusieurs de son teins , même dans les couvons de religieuses. Saint Rigobert en fit bâtir pour les chanoines de son église, et , il fut un lemsoù tous les couvens eurent une salle où l'on faisait baigner et ventouser les indigens. Moclisen, a dépeint le luxe qu'on étala depuis tes croisades dans les maisons de bains.
Des ba'uis chet les Russes, Depuis que le docteur Sancliez, premier médecin de l'impératrice de toutes les Russies, a publié un travail sur ha bains de vapeur de Kussie, il a paru un travail fort intéressant sur le même sujet dans la i43 e livraison de l'ouvrage An docteur Jules Ferrario , sur le costume ancien et moderne de tons les peuples. Nous allons y puiser les documens de cet
Nestor, le plus ancien historien de la Russie, rapporte qu'en prêchant l'évangile aux Slaves, saint André remarqua un usage singulier, dont il donna connaissance aux Romains à son retour. J'ai vu, dit -il, des bains de bois, que les Slaves font chauffer beaucoup. Ils s'y mettent nus, se lavent, et se frappeut en même tems avec des branches d'arbres; ensuite ils se lavent dans l'eau froide , et semblent tout régénérés. On voit d'après cela, combien l'usage des bains en Russie est ancien; il y est encore général aujourd'hui; car, depuis le souverain jusqu'au dernier de ses sujets, il n'est pas un russt qui ne se baigne une ou deu* Fois par semaine.
Tous les Russes, même ceux d'une fortune médiocre ,ofrt chez eux un bain particulier, où le père, lq mère el les enfans «e baignent quelquefois tous ensemble. Les gens du bas peuple vont aux bains publies; il y en a pour les hommes el pour les femmes; le prix en est depuis 10 jusqu'à 5o kopecs. A certains jours de la semaine , les hommes et les femmes vont ions ensemble dans le mène bain , ce qui paraîtra peut être blâmable à quelques moralistes qui ne connaissent que leur nation et leurs usages. Sans vouloir le justifier, nous nous bornerons a faire observer qne ce mélange des deux sexes n'a jamais occasioné d'inconvénient, et que le même usage subsistait dans les républiques de la Grèce, à l'époque où les moeurs y étaient le moins relàchées-fi). Il y a dans l'appartement des baïns, qui est en bois, un poêle, des cuves pleines d'eau et un amphithéâtre à plusieurs gradins, voyez fig. 8a. Le poêle a deux ouvertures semblables à celle des fours ordinaires : On jelte le bois dans la plus basse, et dans celle de dessus sont rangées aur une grille des pierres qu'on fait rougir sans cesse à grand feu. On entre dans le bain avec une poignée de petites branches d'arbres ( de tilleul ) garnies de leurs feuilles , et un petit seau de 7 à B pouces de diamètre rempli d'eau; puis , on va se placer sur le premier ou le second gradin de l'amphithéâtre. Quoique la chaleur ne soit pas encore 1res forte en cet endroit, on ne tarde pas néanmoins à y être tout en sueur , et alors on se verse l'eau de son seau aur la tête. On monte ensuite plus haut en renouvelaut la même opération el successivement jusqu'à caqu'on arrive au sommet de l'amphithéâtre où la chaleur est bien plus considérable. Un homme, qui se lient devant le poêle , jette de tems en tems de l'eau sur les pierres rouges d'où se dégagent aussitôt avec bruit des tourbillons de vapeur qui s'élèvenl jusqu'au plancher et retombent sur l'amphithéâtre où la chaleur est bien plus considérable. C'est là le moment d'employer les verges qu'on a eu la précaution d'exposer i la vapeur qui sort du pocle pour les rendre plus flexibles, La personne qui veut en faire usage se couche , et son voisin le plus proche la fouette pour en recevoir à son tour le
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même service. TanI que les feuilles restent atlachces aux lige;, elles ramassent, à chaque coup, un volume considérable de ■vapeurs qui, rabaltues ainsi sur le corps, produisent plus d'effet , les pores étant alors parfaitement ouverts. Celte opération finie, on jette de l'eau tiède sur tout le corps de la personne, on la savonne bien , puis on la frotte avec les mêmes branches jusqu'à ce que la peau devienne écarlale. Voyez fig. Sa , M. D'Autcroehe, qui a pris de ces bains en Russie , dit que la température est de 5o degrés Rcaumur, au sommet de l'amphithéâtre , et de 45 au lias. Les Russes demeurent quelquefois plus de deux heures dans ces bains pour y répéter la même opération. Plusieurs se frottent aussi avec des oignons, pour provoquer une transpiration plus abondante, après quoi ils vont, nus et rouges comme des écrevisses, se rouler dans la neige, passant ainsi tout-à-coup d'une température de 5o à fio degrés à un froid qui va jusqu'à 10 degrés au-dessous de léro , sans qu'il leur arrive aucun accident. Ledocleur Leclerc, ancien médecin des armées, dit qu'après qu'ils se sout jetés dans l'eau froide, au sortir du bain de vapeur, le moug'tk ou l'esclave boit un verre ou deux d'esprit de grains trèsfort ou de bière chaude, dans la quelle il fait infuser la miata (menthe) , ce qui rend propres à exécuter gaimenl les plus rudes travaux. La boisson des seigneurs, eu sortant du bain, est composée de :
Bière anglaise ,
Vin blanc de France on d'Allemagne .
Pain rôti , De sucre,
De tranches de citron.
Cette boisson est cordiale mais infiniment moins forte que l'autre. Il en résulte que te peuple se guérit et se préserve, dit -on, d'un grand nombre de maladies qui atteignent les gens distingués. La différence qui existe entre les bains russes publics et les bains particuliers, c'est que , dans ces derniers, il y a à côté une chambre où l'on peut se coucher et se reposer à la sortie du bain jusqu'à ce que les sueurs aient fini :
Voici maintenant l'opinion de Swinlon, sur les bains chauds et froids des Russes , et sur leur effet physique et moral.
On croit généralement que les bains chauds et froids , dont les peuples du nord font usage, endurcissent, leur corpî coatre
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l'aprelé du climat. Leurs écrivains nous apprennent que le passage d uo bain chaud à un bain froid trempe le corpi comme le fer. Ce passage rapide de l'été à l'hiver, les seules taisoos connues dans ces climats, les ha bilans le répètent continuellement en se plongeant alternativement dans l'eau chaude et dans l'eau froide. Ils ressemblent à ces criminels qui, étant condamnés à recevoir tous les ans la baslonade, se déchirent le dus tous les jours pour le rendre insensible à la douleur. L'auteur a tout lieu de croire cependant, d'après les observations qu'il a failcs sur les individus , que l'usage alternatif de ces glacières et de ces fournaises tend à un effet tout contraire à soo objet. La nature ne s'habitue que peu à peu à supporter les extrêmes, mais non subitement. Celte prétendue force de tempérament ne consiste qu'à supporter sans beaucoup de peine une opération à laquelle d'autres ne pourraient résister. Faute d'une saison intermédiaire entre l'hiver et l'été, te climat du nord procure naturellement un bain de celle espèce. Un bain d'une chaleur modérée est en hiver d'une nécessité absolue en Russie , pour la conservation de la San lé et pour la propreté qui y contribue plus que loute autre chose. Au lieu de cela, les habilans font, pour ainsi dire bouillir et geler leur corps une fois par semaine; et, contents de celle ablution , ils se soucient fort peu de vivre dans la malpropreté tout le reste du teins. En effet, les bains dont ils font usage, sont cause qu'ils portent des vêlemens plus sales qu'ils ne le feraient sans cela; car, autrement ils sentiraient la nécessité de changer de linge plus souvent , de renouveler plus fréquemment les autres parties de l'habillement , et de se laver au moins le visage et les mains. D'ailleurs, la chaleur de l'été les obligerait à se laver dans les rivières. Le courant d'une rivière dont on fait tant de cas ailleurs pour la santé, n'a aucun atlrail aux yeux des Russes. Chez ce peuple, le poêle est entretenu en tout lems à la température du bain chaud et toujours allumé, k moins que le maître de la maison ne veuille faire quelque bravade. Pour si aguerris qu'ils soient au froid el au chaud dans leurs bains, ils ne laissent pas, quand ils en sortent , de s'envelopper dans leurs pelisses , à l'aide desquelles les étrangers ue craignent pas plus qu'eux de s'exposer à l'air libre. Ou , s'ils ne peuvent pas mieux supporter le froid que ceux qui sont nés sous un climat moins rigide, n'est-ce pas une preuve de l'ineffior
cité de leurs bains ? Il y a plu* , c'est que les étrangers, en Russie , supportent souvent mieux la rigueur du froid que les national». Ils s'habillent moins chaudement à leur arrivée; il en est de même tant que l'usage des poêles n'a pas affaibli leur complexion.
Une peau de mouton est d'une utilité extrême pour le corps d'un Russe; avec cela , il brave l'a prêté du climat. Je suis bien loin cependant de chercher à faire croire que les Russes ne sont pas d'un tempérament robuste, maïs qu'ils l'épuïsent par des moyens contraires à l'effet qu'ils en attendent. On ne peut s'empêcher d'admirer la fermeté avec laquelle leurs enfans soutiennent l'épreuve du bain chaud et du bain froid; quelques-uns en sont pourtant victimes. Ceux qui résistent à celte épreuve finissent par s'y habituer au bout de quelques mois, à tel point que ces bains deviennent pour eux ■m besoin et le plus grand des plaisirs. Les yeux d'un Russe oliucelient de plaisir lorsqu'il prend un bain : C'est pour lui le bonheur suprême. Les bains chauds sont préparés avec autant de volupté qu'en Asie; les Russes semblent «voir imité les usages de cette partie du monde.
Effets des bains Russes'.
Ces bains ramollissent et détergent la peau , augmentent la circulation, sans laisser la poitrine exposée à aucune sorte d'embarras, il favorisent la transpiration et procurent une sueur abondante qui amène un sommeil doux et salutaire. La Tapeur donne de la flexibilité h la peau sans la relâcher , de l'élasticité aux organes de la respiration, aux veines et aux artères , enfin rétablit la vitalité.
Le docteur Sanchcz , croit qu'on tirerait un bon parti du bain russe dans les inflammations ou tumeurs internes el externes avec fièvre, douleur et tension , dans la pelile vérole, les fièvres dites ardentes et ^dynamiques, les pleurésies etc., en les prenant chaque 6 où 3 heures, en nourrissant le malade quand il est hors du bain , lui entretenant le ventre libre, etc. Le premier abus qu'on fait de ce bain est d'y entrer lorsque l'air est encore sec et ardent, cl qu'on sent un bandeau autour de la tête, avec une odeur désagréable. Des inspecteurs ne devraient y laisser entrer qui que ce soit avant que lout le lieu fut purgé de vapeurs nuisibles.
On doit mettra entre le repas et le bain 4 où 5 heures dW
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tervalle, plus on moins, suivant que l'estomac est plus on mains chargé. Ce bain est très dangereux pour les personnes qui ont le ventre resserré, surtout pour les personne» du sexe, et en particulier les femmes grosses.
Il est aussi très nuisible de faire usage des ventouses scarifiées de tems k autre, comme le font certaines personne*, qui ne peuvent plus en perdre l'habitude sans courir de grands dangers.
Les frictions avec le savon et les branches de tilleul amollies dans l'eau chaude sont très avantageuses, et doivent exclure les eaox-de-vie de senteur, pomades , infusions de raifort dans l'eau- de- vie, et autres compositions, introduites par le luxe où par l'ignorance.
Ceux qui sont forts et robustes peuvent se laver, après le bain, avec de l'eau tiède ou froide , se frotter sur la neige et nager dans l'eau glacée, ce que doivent éviter ceux qui sont délicats, qui ont la poitrine très sensible et la tête aisément douloureuse. Dans ces cas après l'usage du savon, l'eau tiède seule doit cire employée, et on fera bien de se coucher. Généralement parlant, il est essentiel qu'en sortant ou ail le même degré de chaleur qu'en entrant.
Après leurs couche!, les femmes russes, chez le peuple, vont au bain, entretiennent la transpiration, sans en éprouver aucun inconvénient , ce qui fait voir que les premiers jours qui suivent l'accouchement chez les femmes aisées, on ne doit rien ■voir tant h cœur que d'entretenir la transpiration par tous les moyens possibles. M. San chez regarde surtout celte pratique comme indispensable pour les femmes chez qui on pourrait
Autant col avantage est sensible pour les mères, autant il est nuisible pour les enfant, chez qui la poitrine, qui n'est pas encore bien développée, ne permet pas un libre cours au sang , et les expose à être suffoqués.
On joint les frictions avec le savon , dans toutes les maladies où il n'y a point de fièvre; dans celles de poitrine, où on ne crache pas le sang, et où le pouls n'est pas fébril ; ou donne pour aliment un ou deux laits de poule.
Les maladies vénériennes se mouireu.1 assez en Russie, sous le caractère de la maladie nppellée cingn.où scorbut; ces maladies sont alors dégénérées, mais ne peuvent être guéries far lea ontiscorbutiques. Deux heures de bain deux fois par
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jour, des [ridions de savon une fois seulement, une forte décoction de buis ou de genièvre en boisson , où de l'hydrogala, s'il y a fièvre el ardeur dans les parties génitales, de plus une teinture de sublimé corrosif au sorlir du bain , réussissent oa ne peut mieu*. M. Sanchez , croit le lait contraire à la guérison du virus vénérien en général, à moins que ce ne soit lorsque les simplomes vénériens sont encore très actifs.
La maladie connue sous le nom de fluor albus, fleurs blari' cites, commune dans les pays froids el humides, a le double inconvénient de rendre les femmes stériles, et d'éloigner d'elles leurs maris; le bain de vapeur y convient fort avec la lotion tiède; on le continue pendant un mois tous les soirs , avec une forte décoction des sommités récentes de genels , prises à la dose de trois verres le malin.
Les bains doivent être construits en pierre de taille ou en briques bien cuites , au lieu de bois, qui ne peut se conserver que 10 ou 11 ans; d'ailleurs ils perdent leur chaleur par leurs angles et les fentes qui restent entre les solives, et cutilent davantage à échauffer. Àu lieu d'une pièce pour l'usage des bains il en faudrait trois, une pour se déshabiller, avec l'attention de faire couvrir la ceinture d'un linge que la modestie fait employer aux Turcs et aux Persans; dans la seconde pièce, on suerait et on serait froité; dans la troisième, ou serait lavé avec de l'eau chaude ou froide.
L'usage trop fréquent des bains chauds et froids , l'un immédiatement après l'autre occasionne aux Russes beaucoup de Dialadies, et leur fait perdre le coloris de la santé. Les sym plûmes de la vieillesse el de la caducité se manifestent dam les femmes encore plus lot 'que dans les hommes. On n'y voit point aux deux ses.es ces couleurs vives et animées du peuple anglais. L'usage immodéré de ces bains engendre une fouie de maladies et surtout de rhumatismes, et rend mortelles plu. sieurs maladies d'abord peu graves ; ce qui prouve la vérité de cet ancien adage ; Rien de trop.
Bains turcs.
On doit à M. Antoine Timony, médecin à Constant inopte, une dissertation sur les bains des Orientaux, dans laquelle, après en avoir fait connaître !a construction , il décrit les maladies contre lesquelles ils sont employés, et les maux qui en •ont quelquefois la suitej il dilqu.da.loi de Mahomet ordonne
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sut Turcs de se laver, avant chaque prière, le visage, le coa, le» matas, les liras et les pieds; ainsi, comme ils sont restreints à cinq prières par jour, cinq fois ils font les ablution; prescrites; en outre, chaque fois que les sexes se rapprochent ils doivent se baigner tout le corps; les femmes ne peuvent s'en dispenser après chaque excrétion périodique. Dans le voyage delà Mecque", comme ils n'ont pas facilement de l'eau dans tes déserts de l'Arabie, ils font leurs ablutions avec du table.
Les Turcs ne se servent que d'eaux très pures, tandis que les chrétiens ont la mauvaise coutume d'employer des eaux de citerne, qu'ils ont dans leurs habitations; il n'y a pas de Dation plus ennemie de la malpropreté que celie des Turcs; ils se lavent en se levant et chaque fois qu'ils satisfont quelque besoin naturel ; aussi tous ceux qui ont des facultés qui le leur permettent, possèdent-ils des bains dans l'intérieur de leurs maisons, où ils étalent tout le faste et toute la pompe asiatique. Ces bains sont l'élu te sèche ou le laconium des Grecs et des anciens.
On les construit en pierres de taille dans plusieurs pièces séparées où se trouvent des baignoires demarbrequi sont fournies d'eau chaude ou froide au moyen de deux robinets. Ces pièces sont pavées de larges dalles de marbre ; elles sont voûtées et percées par le haut pour recevoir ta lumière. Dans les parois des murailles sont des tuyaux qui laissent échapper la chaleur et la fumée des poêles; à coté d'une de ces pièces est un réservoir d'eau froide, plus bas une chaudière en cuivre qui ressemble à un chapeau dont les bords sont abattus, et au-dessous un four qui répond à la grandeur de la chaudière dont la chaleur se répand au-dessous des pièces destinées à se baigner. Le feu brille jour et nuit dans les bains publics; il y a une pièce voisine où on dépose ses habits pour se couvrir dune espèce de serviette bleue ou blanche, de soie ou colou, qui va de la poitrine aux talons; on se sert de galoches en bois contre la saleté et la forte chaleur. Le bain dure une demi-heure en hiver, un quart d'heure en clé; dès qu'on y entre on commence par suer; on se fait ensuite frotter avec un morceau de camelot , après quoi ou passe sur tout le corps du savon et une terre argileuse.
Dans les bains publics, les hommes et les femmes n'ont aucune communication; ils sont divisés en deux parties, ou
oisiims. 119 ils y vont i des heures différentes; les Turcs ont très peu de bains où l'eau courante abonde; on se sert beaucoup d'eau des puits, qui tarissent dans les grandes sécheresses, et les plongent dans la plus graude consternation.
Il n'y a point de village avec une petite mosquée qui n'ait un bain public, où l'on consume immensément du bois.
Les pièces où l'on se baigne chez les particuliers sont soutenues avec des colonnes de marbre ciselées avec art, les chapi-
peinle; les voûtes le sont aussi à l'imitation des églises d'Italie. Chez les gens somptueux, la chambre où l'on se repose après le bain est supérieurement peinte, richement meublée, tes lambris et les fenêtres eu son) dorés. Tous tes vases dont on te sert sont d'or ou d'argent, les linges en sont tissus; on garnit les galoches de nacre-de-perlc,d'or, d'éméraiides et de diamans. Les fenêtres sont d'une seule glace, afin de laisser mieux jouir de la vue du jardin delà maison, où l'on fait ordinairement jouer les eaux dans ces momeus.
Au sortir du bain, les Turcs boivent leur café ou du sorbet; quelques-uns ont pris la coutume déboire de la limonade française.
Les Grecs, les Arméniens et les Juifs se servent du bain moins fréquemment; mais ceux qui sont aisés y déploient une grande somptuosité.
M. Timotiy croit que c'est à l'usage du bain chez les Turcs qu'on doit attribuer le peu d'intensité du virus vénérien ; il les lante contre la sléritilé et l'bjstéricisme. Quoique les femmes turques ne fassent point d'exercice , puisqu'elles sortent rarement et se tiennent constamment sur leur sopha, elles ne laissent pas d'èire bien réglées et exemples des accideus spasmodiques auxquels sont sujettes les femmes des autres climats; c'est sans doute au bain qu'elles sont rrde'alilcs de ces ajutages. Un mari, même juloux, ne peut empêcher ta femme d'aller au bain public, s'il n'en a pas chez lui , el celle obligation est plus indispensable que d'aller aux mosquées.
M. Timony ajoute qu'il s'est servi avec le plu» grand succès, ainsi que Mnlgrave , du bain contre la goutte vérolique, en y ajoutant des pilules mercuriellus; qu'il ne fait point d'injection dans les gonorrhées , mais qu'on tire le plus grand parti d'un mélange de mercure doux avec le baume de la Mecque.
Mai* sj les balai, sont r«s gtilea gu prieaiïiu, «I faut
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aussi convenir que les incommodité] qui en sont les suites ont des conséquences très graves el donnent naissance à de* maladies incurables.
La fréquence des bëins chauds relâche toutes les fibres, cause souvent des syncopes , des vomissemens , des maux de tête , des vertiges ; des cardialgies surtout chez les femmes délicates chez qui le sang sort quelquefois par lenez, les oreilles et par la bouche; il leur cause aussi des fausses-couches, des bémorrliagies qui ont des suites funestes, quelquefois l'apoplexie , la phtysie , l'hydropisie, des points de coté, des bourdonnemens d'oreille, des ophtalmies opiniâtres, souvent pour s'èlre refroidi au sortir du bain; d'ailleurs une sueur trop abondante dessèche le sang et les autres humeurs, dispose le corps à différentes maladies comme l'asthme, les convulsions, le hoquet, etc. Ce bain est particulière ment contraire à ceux qui ont la poitrine délicate; ils sentent augmenter la douleur et l'oppression après en avoir fait usage. Il est également à redouter pour ceux qui ont une disposition prochaine à la cachexie, ou qui ont eu des fièvres d'accès; ces derniers doivent s'attendre à une rechute très prompte.
Le plus dangereux de tous les maux que peuvent produire leî bains en Turquie, c'est de disposer le corps à la contagion. Il est aisé de sentir que dans les teins où la peste exerce ses ravages, le bain tenant les pores continuellement ouverts, les corps soni bien plus disposés à recevoir les miasmes pestilentiels. Cette remarque a été faite particulièrement par M.Paris, médecin de Montpellier, à Andrinnple, dont un mémoire sur la peste a été couronné par la Faculté de Médecine de Paris; ifa encore fait un mémoire sur les bains turcs , où il prétend que la sensualité, l'habitude et le besoin sont tels chez les Turcs qu'ils ne peuvent èlre arrêtés par aucun frein sur cette pratique dangereuse.
M. Parit prétend encore que cet usage habituel , aussitôt la première époque des évacuations périodiques chez les femmes, rend bientôt leur peau molle, flétrit leurs appas les plus aéduisaus; le désir de plaire et de plaire long-tems, qui est si naturel au sexe, n'a pu leur commander le sacrifice d'une habitude si conforme à leurs goûts.
Les vapeurs hystériques, les suppressions de règles, les obstructions, sont les maux qui les accablent journellement ; en effet, on sent que le système vuculaire doit beaucoup ner-
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3re de son énergie, de son activité, que l'impression de l'air extérieur est très fort à redouter , que si l'air es! de plusieurs degrés plus chaud que le poumon , il ne peut manquer de détruire plus ou moins tes solides , de «icier les fluides , de déranger les organes , surtout les poitrines délicates.
Il est des individus que la privalion du bain rend tristes , à qui elle ote l'appétit, qu'elle fait mime lomber malades. On ne peut donc veiller trop attentivement, à fixer les circon-
férentes constituions , à faire connaïlre celles où le développement de l'énergie du bain peut être le plus favorable, à répandre enfin des préceptes qu'on n'a pas assez promulgués pour l'avantage de la nation.
Bains des Indiens,
M. Aniiuelil nous a donné une idée des bains des Indiens , qui est assez curieuse pour que nous croyons devoir la faire connaître. Il en a fait un grand usage à Surate.
Dans ces climats le bain ne consiste pas à se plonger, comme en Europe, dans une rivière ou dans une cuve; ou trouve dans ceux qui sont publics, trois salles voûtées et éclairées par eu haut au moyen de fenêtres rondes. On se déshabille dans la première ; il y a , dans la seconde , des fontaines d'eau tiède; dans la troisième, l'eau est presque bouillante, et la chaleur est si grande, qu'on peut à peine marcher sur le plancher.
Dès qu'on est entré nu dans une de ces deux dernières salles, un des serviteurs du bain vous étend sur une planche, et vous arrose d'eau chaude-, ensuite il vous preste tout le corps avec un art admirable. Il fait craquer les jointures du tous les doigts et même celles de tous les membres, 11 vous retourne el vous étend sur le ventre. Il s'agenouille sur vos reins, vous saisit par les épaules, fait craquer l'épine du dos, en agitant toutes les vertèbres, donne des grands coups sur toutes les parlies les plus charnues et les plus m u seule uses , puis il revêt un gant de crin , et il vous en frotte tout lecorps^. au point de se mettre lui-même en sueur, il lime avec une pierre ponce la peau épaisse et dure des pieds, il vous oint da s£von et d'odeurs , eaùn il vous rase el vous épile.
Ce manège, dit M. Anquelil, dure bien (rois quarts d'heure, après cela on ne se reconnaît plus , il) semble qu'on soit un ■ ■ ' ------ n
homme nouveau , on sent dans tout le corps nne sorte de quîc. tude xiour produire, par l'harmonie que lea frollemens et les tiraillera eus ont établi entre toutes ses parties: la peau est quelque lems couverte d'une sueur légère qui lui donne une douce fraîcheur: on se sent vivre. On pa^se ensuite deux heures »ur un canapé et on s'endort , partie de faiblesse, parlie de chaleur, après avoir fumé un demi hokav c'est un plaisir que ne sentiront jamais les corps resserrés par les froids du nord, ou livrés à l 'activité inquiète des climats tempérés. Ce sont les propres termes de cet auteur.
Les femmes prennent les bains avec les mêmes cérémonies, mais ce sont des femmes qui les frottent. Ce plaisir est si grand , que dans leurs maisons mêmes, elles passent une partie de la journée sur de* canapés, entourées d'esclaves accroupies qui leur pressent et leur frottent les jambes el quelquefois tout le corps.
Les Russe* ont des usages qui en approchent. Ils sont arrosés d'eau très chaude; on s'y couche sur une pierre; ou y est losligoé aiec de longues verges de branches de bouleau encore garnies de feuilles, jusqu'à ce que la peau devienne d un rouge sanguinolent. Ce sont communément les femmes qui rendent ce service aux deux sexes. Les Russes, en sortant de celle éiuve, couverts de sueur el sillonnés de verges, vont se rouler dans la neige ou l'eau froide, comme nous l'avons dit. L'abbé Chappe voulu! prendre un de ces bains , il ne put jamais le supporter, aussi n'en ptrle-l-îl pas comme M. Aaqueiil, d.-s bains de Surate. Il les croit nécessaires à la sanlé de ces peuples, mais il n'y a rien Irouvé de délicieu*.
Je croirais anex que le sens du loucher répandu dans tout le corps, pourrait Cire susceptible de plus de plaisir que nous ne l'imaginons dans noire Europe , el qu'il n'y a pas un seul endroit en nous où une douce irritation des houppes nerveuses ne pilt procurer une sen-aiion délicieuse. C*t art de la volupté ne nie paraît avoir été cultivé qu'aux ludes: nous le dédaignons en Europe. Notre activité rejette un plaisir qui Qenlraiue une perte de tems considérable.
Del bains chez les Français, Nous avons déjà vu que l'ancienne Gaule , après l'invasion des Romains, eut, à leur instar, ses bains publics, et que d>nrêt Le témoignage de Grégoire de Tour», il y en ««il
même dans les couvens de religieuses. Il est donc bien évident que dans les teins même de barbarie, les bains nommés étuves étaient fort en usage à Paris, e! qu'il yen avait un grand nombre; aussi diverses rues et impasses en ont porié ou conservé le nom ; nous nous bornerons à ciler les suivans :
La rue des Vieilles Etm-es St.-Jlartin, nommée aussi rut Geoffroy- tics-Bains.
La rue des Vivitles-Eluoes Sl.-Honoré.
La ruelle des Eiuves , près la rue de la Htichette , qui porte aujourd'hui le nom de rue du Chat qià-pielie.
Le cul-dc-sac des Peintres, nommé, au 14* siècle, les
Le cul de-sac des Éluves, rue Marivaux.
La nielle dite tÀrche Slarian , qu'on appelait jadis Êiuves-
Dans te i3' siècle, des cri eu rs publics parcouraient les , pour annoncer aux habitans que les
Li bamg sont chaut, c'est sans mentir.
Dans les premiers teins, ces établissement portaient le nom spécial d'e'luves, et leurs propriétaires celui d'êti.-visles. C'étaient, en général, des barbiers qui les tenaient et qu'on nommait encore, au 17 e siècle, l/arèîers èluv'mts. Alors, le titre de Barbier était également dévolu aux chirurgien» qui, comme Figaro, travaillaient consilio manuque; de sorte que le barbier du Roi éiait, en même teins , sou frater el son chirurgien, C'est cette alliance, si je puis m'exprimer ainsi , de la lancette et du ravoir qui a long lems déconsidéré la chirurgie. Ce n'est plus maintenant nue dans les villages de quelques parties de la France que les chirurgiens rasent leurs clients, et c'est là leur principal revenu.
Louis XIII avait à peine 3o ans quand il perdit ses cheveux ; la mode des perruques se propagea alors rapidement en France, et ce prince, en 1634 , permit à son premier barbier d'établir 48 places de perruquiers étuvisles suivant la Cour; Louis XIV, ayant besoin d'argent, supprima ces 48 privilège), et créa aoo places de barbiers-perruquiera-éluvislet
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pour la ville et les faubourgs de Paris. Ainsi que nous venons de le dire, les fonctions des barbiers ne se bornaient point jadis à manier un peigne ou un rasoir; leur profession était confondue avec la chirurgie; elle leur donnait le droit de tenir des bains et des éluves; ils pouvaient appliquer des cautères et soigner les plaies et les ulcères. On les nommait des mires ou barbiers. La crédulité, le besoin et l'ignorance du peuple les rendaient des hommes iœportans, quelquefois utiles et toujours nécessaires. Nos rois avaient près d'eux un barbier en titre, auquel a succédé te premier chirurgien, lequel avait police et jurisdiclion sur tous les mires et barbiers du royaume. Les médecins ou physiciens, comme on les nommait alors, abandonnaient aux barbiers toute la parlie manuelle de la médecine.
Aux tems dont nous venons de parler, l'usage était de se baigner avant le repas , et toutes les fois que l'on donnait une léte. Ou commençait aussi par prendre des bains quand on faisait quelque parlie de débauche.
A la fin du i4' siècle les bains publics étaient encore connus eu France, surtout à Paris. Briacianus, anteu# italien , qui vivait à cette époque, a parlé ainsi des bains quiVxislaicnt alors à Paris :
ISalnea sicalidis quœnts sudantia ihermh.
In claras intraôii aqtias, ubi corpus inur/git. Callidus , et mvlto medicamine spargil aliples. Mox ubi membra salis geminis mandata lacei lia Laverit , et sparsos cinés siccatierit atbo Marcidœ subridens componit corpora teclo.
L'usage des bains étaient devenu si fréquent que les per-
inème teins , à prendre le bain. On lit , dans les chroniques de Louis XI, que la reine soupa, le 10 septembre 1467 , à l'hôtel de Jean Dovit, premier président du parlement , qui avait fait préparer des bains richement ornés pour là Reine et les daines de sa suite.
Mais nous devons le dire, les effets hygiéniques des bains n'étaient pas aussi bien appréciés par les médecins qu'ils te sont par ceux de nos jours. Aussi Jacques Des parts, docteur en médecine , de la Faculté de Paris , pensa être la victime du peuple pour avoir conseillé aux magistrats de ne jioinl
permettre qu'on fit usage des bains pendant la pesle qui se Cl sentir dans la capitale, à cette époque; c'élait vers le milieu du i4 c siècle. Ce médecin fui obligé de quitter Paris; il fut habiter Toute ay où il obtint un canonicat. Il mourut en. 1465. M. Sprengeln'a pas craint déconsidérer, comme une des causes de la propagation de la lèpre, surtout en France, la multiplicité des bains publics, qu'on regardait
fense faite par Henry IV de se baigner contribua à provoquer
De nos jours 011 passerait pour absurde si l'on soutenait cette opinion de Sprengel sur l'influence des bains sur la production de la lèpre, quand nous savons que la malpropreté en était une des causes pruductrices, à moins que les personnes saines ne fussent se baigner avec les lépreux.
Sous François I'< , Charles IX, François II, Henri III , Henri IV, Louis XIII, etc., les bains furent souvent le théâtre des rendez-vous, et les barbiers (il u vis tes des courtiers d'amour des grands seigneurs.
Je ne terminerai point cet article sans consacrer quelques lignes au palais des Thermes, construit à Paris pour les empereurs romains, et qui, suivant quelques historiens, daterait du 4 e siècle. Nous allons, à cet effet, emprunter quelques détails à Dulaure.
Les restes de cet antique édifice sont situés dans le quartier compris entre les rues de la Harpe, du Foin , de St.-jacques et des Mathurins. Avant 18 nj, on y entrait par la porte rocbère d'une maison située rue de la Harpe, n° 53. Celle même année, le préfet du département fit , pour le compte de la ville, l'arquisitiou de celle maison, de l'emplacemenl et des restes de ce) édifice. En iSig.la maison a été démolie, et en i8ao on s'est occupé à déblayer les antiquités et à réparer leurs parties existantes. La salle qui existe encore, et dont Dulaure a donné un dessin exact, offre, dans son plan, deux parallélogrammes contigus qui forment ensemble une seule pïcce. Le plus grand a 62 pieds de longueur sur 41 de largeur; le plus petit a 3o pieds sur iS. Les voûtes à arêtes et ^Kilein cintre, qui couvrent celle salle, s'élèvent jusqu'à 4a pitBs au-dessus du sol. Elles sont solidement construites, puisqu'elles ont résisté à l'action de i5 siècles, et que depuis îong-tems, sans éprouver de dégradations sensibles, elles 00»
rapporté une épaisse couche de terre, cultivée en jardin et plantée d'arbres.
L'architecture simple et majestueuse de cette salle ne présente que peu d'urnemens. Les faras des murs sont décorées de trois grandes arcades, dont celte du milieu est la plus élevée, genre de décoration fort en usage au 4' siècle. La face du mur méridional a cela de particulier, que l'arcade du milieu se présente sous la forme d'une grande niche dont le plan est demi-circulaire. Quelques trous, pratiqués dans celte niche et dam les arcades latérales, ont fait présumer qu'ils servaient à l'introduction desenux destinées aux bains. Les arêtes des voûtes, en descendant sur les laces des murs, se rapprochent «l s'appuient sur une console qui représente la poupe d'un vaisseau. Dans l'une, on diiiingue quelques figures humaines. La maçonnerie de celte salle se compose de Iroij rangs de moellons régulièrement taillés dont chacun a 4 ou S pouces de hauteur, et de quatre rangs de briques dont chaque rang peut avoir un pouce d'épaisseur. Ces rangs aliernalifs de moellous et de briques uni, en quelques endroits été recouverts par une couche de sluc, épaisse de 4 à 'ï poucci.
Sous cette salle sont des souterrains à deux étapes l'un sur l'autre. Le premier est à 10 pieds au-dessous du sol ; el le se-
visé en trois berceaux parallèles, soutenus par des murs de 4 pieds cl épaisseur, el se communiquant «tire eux par des portes. Pour de plus grands détails, nous renvoyons à l'ouvrage de M. Dulaure;i), lom. 1".
Des Bains d'eau.
Les bains d'eau soni les plus communs; on les divise en bains d'eau minérale et liai m d'eau naturelle. Les premiers sont dus à des eaux qui , filtrant à Ira vers la terre, se chargent des principes minéralisateurs qu'elles y Irouvent : c'est ce qui a fait dire à Pline ; Taies sunl aqtice qualcs terra per qnam ftitur.t. Cette vérité ne saurait cependant être admise sans quelques restrictions. Les bains d'eau naturelle ne diffèrent au contraire entre eux , que d'après le degré de lempérature qu'on leur donne. Or , comme l'eau est l'agent in ^y
eaaliinl. i Jj
pensable des bains el de la natation , il est indispensable de faire connaître les propriétés de ce liquide.
De Peau et de sa vapeur.
De (ous les produits naturels , l'eau est on de* plus propres & (ii«r l'attention de l'homme, tant à cause des services infinis qu'elle nous rend, que parce qu'elle est indispensable à notre existence. A l'état gazeux , liquide ou solide, elle se Irouvesi abondamment répandue dans la nature, que les philosophes grecs l'avaient classée parmi leurs quatre élémeus , ou principes de lous les aulres corps. Celle même opinion fut adoptée jusqu'à vers la fin du i3 c siècle, époque à laquelle Macquerel SigaudLafout firenlconnaîtie que, lorsqu'on brillait du gai hydrogène sous des cloches , leurs parois étaient tapissées de gouiielettes d'eau. En 1-381, Pneslley obtint le même produit par la delouation d'un mélange Je gai hydrogène el de gaz oiigène. La même année, Cavendish répéta celle expérience plus en giand , et recueillit ainsi quelques grammes de ce liquide, qu'il crut être le produit de la combinaison de l'oxigène avec l'hydrogène. Eu France, Monge obtint Ici mêmes résultats. Deux ans passérenl sur ces intéressantes recherches , lorsque, en 17S3, Lavoisîer en entreprit de nonvelles avec Laplace, qui furent suivies de plusieurs autres failcs en 17H5, avec Meunier, par lesquelles il démontra, en brûlant de grandes quantités de gaz hjdrogèue et de gas oxigène , que leur poids total était égal à celui de l'eau produite par leur combustion. Dés lors , un grand nombre de chimistes français et étrangers répétèrent cet essai daim des proportions de gaz si considérables, que MM. Yauquelin et Seguin formèrent ainsi cinq hectogrammes d'eau ; de sorte qu'il est maintenant bien reconnu que ce liquide est un composé de
Oxigène... 88, 90 ou r atome oxigène.
Hydrogène. . 1 1 , 10 a al. hydrogène.
100 1 atome d'eau.
Nous allons maintenant considérer l'eau soui le* trois élals ; Knide, liquide et gaxeus.
Eau solide el glace.
L'eau est susceplible de passer à ces trois étals par une addition ou une soustraction du calorique. Ainsi , au-dessoui de o, elle se congèle, et au-dessus de 80» R. ou de 100° C elle se vaporise. Il est cependant quelques remarques très intéressantes à ce sujet. Ou a reconnu que ce liquide ne se gelait à o que lorsqu'il contenait du limon, et que les substances salines en retardaient d'autant .plus la congélation, qu'il fallait un degré de froid de 40 au-dessous de O pour faire passer à l'élst de glace de l'eau saturée d'il y drocbl orale de chaux. L'eau aérét se congèle à 3,5. Celle qui esl distillée peut être portée jusqu'à — 5°. L'eau, en se congelant, cristallise en aiguilles qui se croisent sous des angles de 60 à 110°; en passant à l'état de glace , elle augmente de volume avec une force expansive telle, qu'un canon de fusil de l'épaisseur d'un doigt , rempli d'eau et fermé le plus solidement possible, se crève quajid il est exposé à un très grand froid. C'est ce qu'on observe également lors des hivers rigoureux, où l'on voit les vases se casser et les pierres se fendre. On peut , en exposant la glace à ao degrés au-dessous de o, la rendre si dure, qu'on peut la tailler el la réduire en poudre; elle peut être refroidie jusqu'à 5o° — o.
La glace étant plus Ictère que l'eau, elle nage à la surface de» eaux , des lacs, des fleuves, des rivières , etc., comme on ■ le voit lors des débâcles. Nous venons de dire que plus la glace était refroidie , plus elle acquérait de dureté. C'est d'a-
très rigoureux de i^io, on construisit à 'pé 1er* bourg , avec de la glace provenant de la Néwa , ayant de 3 à 3 pieds d'épaisseur, un très beau palais de glace d'une longueur de 5a pieds , d'une largeur de 16 et d'une hauteur de 30. L'on plaça devant ce palais 6 canons de glace, épais de 4 pouces, avec leurs affûts également en glace, ainsi que deux mortiers d'un ■calibre égal à ceux de brome. On chargea les canons , comme ceux de métal , avec celle différence, qu'au lieu de 3 livre de poudre, on n'y en mit que 11 onces; l'explosion n'en fut pas moins forte, et le boulet d'un de ces canons perça une planche épaisse de deux pouces que l'on avait placée à «M dinance d'environ 60 pas. Aucun de ces canons ne creva. Un phénomène digne de remarque, c'est que Ja glace , en;
Dus gliKS. 129 se liquéfiant , absorbe 75° de calorique qu'elle rend lalent. Ainsi, si l'on mêle un kilogramme d'eau chauffée à j5° à t kil. de glace à o , on obtient a kil. d'eau à o.
De Fcau à têlat liquide.
parce que depuis uoln
avec son goût; elle est t
lasliqoe, réfracte fortement la lumière ,
est susceptible de Ira ru
mettre les sons , et est mauvais cooduc-
leur du calorique et dt
ï l'électricité; elle est compressible, et
lorsqu'on lui t'ait rprou
ver un choc violent et subit , il y a dè-
gagemenl de lumière. 1
L'ar l'action du calorique, elle se dilate,
devient plus légère, bi
Kit et se vaporise à iou° c° sous la pri-
erons bientôt de sa vapeur; le froid la
condense jusqu'à 4,44° au-dessus de o , et de ce degré à celui de o , elle se dilate; elle n'est déconiposable par l'électricité, que lorsqu'elle lient du sel ou de l'acide hydrochloriqne en dissolution; l'oxigènese rend alors au pôle positif , et l'hydrogène au négatif. L'air dissout d'aulanl plus d'eau qu'il est plus chaud et plus sec; si sa température ou sa densité viennent à diminuer, il devient alors supersaluré de ce liquide et l'abandonne; c'est à ces deux eau te» que Mouge attribue les brouillard*, la pluie et la plupart des météores aqueux L'air, en di'snlvaul de l'eau, devient plus rare et, par conséquent plus léger; celle légèreté varie suivant la quantité d'eau qu'elle contient; elle peut être : : 5 : a. Cet air, surchargé d'humidité esl 1res peu siccatif, parce que^laJacullé dissolvaute de l'eau est considérablement diminuée; voi'à pourquoi, malgré cette même légèreté, il nous parait plus lourd, parce qu'il n'exerce plus la même action sur la transpiration cutanée, etc. L'air dissous par l'eau éprouve un changement remarquable; si on le dégage par le calorique, on trouve qu'il contient jusqu'à 33 pour 100 d'oiigcne; cela lienl sans doute à la plus grande solubilité de l'azote dans l'eau.. L'eau esl considérée comme le plus grand dissolvant que nous possédions; c'est par son moyen que nous faisons passer à l'état liquide plusieurs corps que nous ne pourrions obtenir constamment qu'à l'élat (Je gaz; elle exerce celle action dissolvante sur les acides , les alcalis, | a plupart des terres et des oiides métalliques, sur les sels , etc., et donne lieu à de nouveaux composés.
État naturel de Veau.
Elle ;e trouve à l'état de neige el de glace, sur Us montagnes 1res élevées el sous les pôles; à l'étal liqiiiJe, elle n'est jamais bieu pure; elle contient plus ou moins de substances salines , gazeuses ou acides en dissolution. Quand la proportion de ces principes devient s^nsib'e au gotlt, ces eaux prennent le nom d'e/wz minérales. Nous v reviendrons. Celles, au contraire, où ces principes n'exi>tenl point, en général, ou ne s'y trouvent qu'en petite quantité, sont appelées potables. Elles ont pour caractère de dissoudre bien le savon el de cuire les légumes. On nomme eaux crues ou dures, celles qui De jouissent pas de ces deux propriétés; elles-conlieunent alors des tels calcaires , entre autres le sulfate el le carbonate de chaux.
Les eaux naturelles sont donc plus ou moins pures, et par suite, plus ou moins propres aux bains. Celles qui tombent à la suite d'un orage, sont presque semblables à l'eau distillée; on les distingue en;
Eaux de pluie.
L'eau de pluie , à moins qu'elle ne soit tombée dans ou près d'une ville, ou qu'elle n'ail été recueillie au commencement qu'elle tombe, a toutes lesqualités des bonnes eaux potables. Les substances qu'elle lient en dissolution, sont : de l'air , de l'acide carbonique, du carbonate de chaux. Bergman, dit y avoir reconnu d«s yidices d'acide nitrique et de muriate de chaux : cela mérite confirmation. L'air qui est contenu dans cette eau contient 3i pour 100 d'oxigène.
L'eau de pluie qui tombe après une grande sécheresse, est moins pure que celle qui la suit. Suivant Roërhaafe, celle qui tombe par un grand veut, quand fait 1res chaud, est la plus sale de toutes, parce qu'elle entraîne une quautité de semences de plantes et d'oeufs d'insectes qu'on voit éelore , et qui tendent eusuile, en se putréfiant, à rendre. J'eau de mauvaise qualité.
L'eau de pluie est recueillie dans certaines localités, pour servir de boisson aux babitans; elle y est conservée dans do vastes citernes. Elle est très bonne aussi pour les bains.
* iinu de neige.
L'eau qui provient de la neige, dm Tellement fondue, ne contient aucun corps gazeux ; voilà pourquoi le poisson ne peut pas plus vivre dans celle eau que dans celle qui est distillée, du hioins, si nous en croyons les expériences de Carradon. H.issenfratz a pourlaot annoncé que l'eau de neige contenait du gaz oxigène en dissolution; il parait cependant que l'eau qu'il examina, avait déjà absorbé de l'air atmosphérique ; elle contient un peu de munaie de chaux. On a prétendu , sans en donner des preuves , que l'eau de ueige, comme celle de pluie, pouvaient, couire l'ordinaire des autres, paster la ligne équiuoxiale sans subir l'altération qu'elle» éprouvent ordinairement.
Eau de source.
L'eau des sources ou des fontaines n'est autre chose que l'eau de pluie qui , filtrant à travers la terre, se rassemble à l'extrémité de quelque prnte, au fond de quelque cavité imperméable et de la se fait jour à sa surface. Celle eau est dune aussi pure que celle de la pluie quand elle filtra pas à travers quelque terrain gypeitx ou contenant des substances folubles, comme cela arrive presque toujours? Les plus pure* sont celles qui ne Iraversent que des sols quarUeux. Il s'enluil de ce que nous venons de dire qu'on trouve dans les eaux de source, même dans les plu* pures, de l'air, du gat acide carbonique, un peu de carbonaio de chaux, et dhydrorblorate de soude. M. Henry, ayant soumit à l'ébnUilioil de l'eau de source, en obtint , sur 100 parties 4,76 d'un gaz qui élait un mélange de Ï,Ï8 d'aride carbonique et de i,3fl d'air atmosphérique. Cet air, comme celui dn pluie, contient en liruti 3i pour 100 d'oxigèoe; la quantité est un peu plus forte quand l'eau de source parcourt un long espace, sur un roi raboteux et quameux. Celle eau est très propre pour les bains.
Eau de rivière.
les eaux des rivières, peuvent êlre regardées comme une réunion des eaux de source et de pluie, el par conséquent comme clant au moins aussi pures; elles le sont même bien plus quand elles coulent rapideauneat sur un sable siliceux, sur.
lequel elles déposent les substances étrangères qu'elle) ne tenaient qu'en suspension, et ne conservent que l'air, l'acide carbonique et un peu de carbonate de chaux et de mu ha te de soude. Celle eau est très potable quand elle coule sur un lit qui n'est ni calcaire ni argileux ; plus elle coule rapidement et éprouve des chutes, plus elle est aérée et plus elle s'approche du degré de pureté. L'eau des rivières qui coulent sur un lit argileux est ordinairement de couleur opale, à cause des particules d'argile etc., qu'elle lient eu suspension. L'air retiré des eaux de pluie est beaucoup plus oxrgéné que l'air ordinaire; d'après MM. Gay-Lnssac et de Huniboldl, celui de l'eau de la Seine contient 3i,g pour 100 d'oxigène; j'en ai trouvé dans les eaux des rivières de Bascara en Espagne, et de Lamayra! , près de Narbonnc 3 1 pour 100. Il est boa de Taire observer que l'eau des rivières qui traversent les grandes villes est plus pure au-dessus qu'au dessous de ces villes. Ces dernières -ont dissipées des substances délétères que charient les égauts, de celles qui sortent des fabriques, etc.
Eau des lacs.
On peut considérer l'eau des lacs comme une réunion dej eaux de pluie, d» source et de rivière. Mais elles eu différent par une moindre pureté, parce que ces eaux, étant presque toujours dans un étal de stagnation, s'emprègnent plus facilement des principes solubles du sol où elles reposent et de ceux des végétaux et des animaux qui y croissent, y vivent, y meurent et s'y décomposent. Aussi, l'eau des lacs est-eile rarement aussi transparente que celle des source] et des rivières, parce que loin de s'opposer à la putréfaction des corps priV il , dit' ciii:li i]j!n* pluliil à la favoriser; au lieu que dans l'eau de rivière, dont le mouvement est continuel, la décomposition putride n'a pas lieu. C'est à cette cause première qu'on doit attribuer l'aspect glaireux et la couleur brunâtre
est moins nxigénè que celui des eaux de pluie , et de rivière; plusieurs examens que j'en ai fait ne m'ont donné que de 28 à 39 pour tue d'oxigène.
Il est des lacs qui forment une classe particulière en raison de la quantité de matières salines que leurs eaux contiennent; tels sont les lacs de Katrum, d'Égypte et du Mexique,
dsb tiiin.' i33 «t plusieurs aulres qu'on peut considérer comme autant de petites mers.
L'eau des lacs est peu propre à un établissement de bains.
Eau des marais et des marcs.
L'eau des marais diffère de celle des lacs en ce qu'étant en
stagnation permanente, elle conlier
it une plus grande quantité
es eu décomposition. Ces
dC r^halenl enété ud mélàTe 1
i divers gaz , qu'où nomme
effluves marécageux, et qui .est eoi
nposé en grande parlie de
gai hydrogène carboné, avec un
peu d'acide carbonique,
d'azote etc. Ces eaux ont l'aspect dt
: celles des lacs. L'air qu'on
= a3 à 35 pour ioo d'oui-
gène. Ces eaux et les suivantes so
nt les plus mauvaises pour
Les faux des mares sont enco.
~e p!us impures que celles
des marais; il y en a dont l'odeur et la couleur annoncent, au premier coup d'uei), leur impureté. Elles doivent être rejéléesdes baigneurs. Il en est aussi de même des mares qu'on trouve dans le voisinage des mines, lesquelles contiennent des sels métalliques, etc. etc.
Eau de puils.
Les eaux de puits sont celles qu'on réunit en creusant dans la terre des fosses circulaires plus ou moins profondes, dans lesquelles se rendent les eaux qui filtrent à travers les lerres environnantes. Si ces puils sont creusés assez profondément pour arriver à une nappe d'eau , alors l'eau s'y élève a» nivean d'où part cette eau ; de telle manière que si le point de départ de l'eau est au-dessus du niveau de la terre , l'eau du puits jaillit en dehors ( les puits forés ).
L'eau des puits est la même que celle des rivières; mais comme elle stagne el traverse lent ment des sols terreux .elle s'en imprègne , particulièrement de sulfate et de carbonate de ebaux. Voilà pourquoi on dit qu'elles sont dures et crues. Ces eaux , en général, ne dissolvent point le savon ni ne cuisent point les légumes; d'après Sennebier, elles contiennent plus d'acide carbonique que l'eau de? sources et des rivières. L'air qu'on en retire par I ebullition ne contient que de a6 à 28 pour 100 d'oxigène. En général plus les puits sont profonds moins les eaux sont crues.
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Ces eaux sont peu propres pour les arls; pour les bains, elles sont intérieures à celles de pluie , de source et de rivière.
Les puits creusés dans le sol des ailles situées sur les bords de la mer, sont tau mi 1res. La plupart de ceux d'Égypte, même celui <pii est si profoad et qui porte le nom de puits de Joseph , sont salés.
Eau de mer.
Nous en parlerons à l'article consacré eux bain» de mer. Eau en vapeur.
L'eau exposée à l'action du calorique ( de la chaleur ) se dilate; celle dilaiaiion commence par les molécules qui sont te plus près du foyer, lesquelles acquérant ainsi plus de légèreié, forment un courant qui se porte à la surface dn liquide, tandis que les couches froides en établissent un autre qui descend. Quand l'eau est chauffée à ioo° (;■ ou 8o B R. Sous la pression de 00,76, sa température n'augmente plus, mais les couches qui sont le plus près du foyer , viennent crever en bulles à la surface et se réduisent en vapeur ; c'est ce dégagement qui est connu sous le nom A'ébullitioa. La vapeur d'eau occupe un volume 1700 fois plus grand que celui qu'avait l'eau liquide; elle forme un gaz transparent et invisible que l'on nomme vapeur aqueuse, qui reprendl'élat liquide par le contact d'un corps plus froid auquel elle cède une partie de son calorique. Quoique la vapeur d'eau D'ait qu'une chaleur thermomé trique de iou° C*. C'est-à-dire quoiqu'elle ne marque que leo" au thermomètre C, ou 80 à celui de Réaomur, cependant elle contient une si grande quantité de calorique latent que, sous une prrssion de o-, 76 C, elle en rend latent de S fois, io à S fois, So amant qu'elle rna besoin pour voir sa tempéralure élevée de o" à ioo«. En conséquence, si l'on fait passer 1 kilogramme de vapeur d'fau à ioo", dans 5 UL 3o à 5 kil. 5u d'eau à o, on aura de 6 kîl. 3o à 6 LU. 5o d'eau à ioo" en admettant que l'eupérienre ait été faite sans perle.
Ces résultats sont très important à connaître pour les maîtres de bains, surtout par ceux qui n'ont pas a leur disposition de grandes quantité d'eau et qui, pour y suppléer voudront chauffer leurs bains à la vapeur. 11 faut en général, pour chaque bain , environ 3oo kil. ou Hlres d'eau à la temférausur 4« aG à 3o' C'. suivant la. saison ; (tout 1* potterool
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bu maximtfih de 3o°. Or, en admettant que le terme moyen de la température de celle eau soit de iu° C B , c'est de ao degrés qu'il faudra 1 élever. Maintenant si nous calculons que i kil. de vapeur d'eau, élève, terme moyen, une masse d'eau de 5 kil. 4o de 10» ioo° C', il esl évident que ce même poids de vapeur d'eau élèvera la lempératute d'environ 3a litres d'eaii de celle de loif celle de 3o° L*- D'après ce calcul, il faudra y kil. de vapeur pour porter au même degré de 3o* f a88 litres d'eau à io°, lesquels, avec les 51 kil. de vapeur, feront 297 lilres d'eau chauffée à 3o* pour un bain. En hiver, l'eau ëlant un peu plus froide, il faudra environ 10 kil. de vapeur; mais, eu été, sa température élant un peu plus élevée, el les bains se prenant moins chauds, la quantité peut en être réduite à 8 kil. par bain ou bien tenue moyen , de toutes les saisons 9 kil.
M. Clément Desormes a fait de curieuses expériences sur la vapeur, par suite desquelles il a présenté comme une loi , qu'une niasse donnée de vapeur constituée jusqu'à la saturation (M'espace contient la même quantité de chaleur, quelles que soient la température el la force élastique. Celte loi, dit-il, n'a lieu que pour les différens états d'une même Tapeur et lion pour les différentes vapeurs dont les constitutions exigent des quantités de chaleur propres à ebacune.
Les conséquences qu'en retirent les physiciens, c'est qu'une vapeur est une combinaison de chaleur et de matière à proportions Gies.dont la tension et la température sont en raison inverse de l'espace qu'elle occupe. Quel que soil le volume qu'elle acquiert par son expansion mécanique ; quel que soil l'abaissement de température qui s'en suive, elle conserve l'état élastique sans recevoir aucune addition de chaleur. De même, si elle était comprimée dans un vase imperméable à )« chaleur et qu'elle ne pût rien perdre de celle qu'elle contient, elle ne retournerait pas à l'état liquide par la plus grande pression, parce que, conservant sa dose constitutive de chaleur, sa température s'élèverait, par suite de la réduction de volume, d'autant plus qu'il serait nécessaire pour rendre l'état élastique permanent. C'est aussi une autre circonstance fort importante que celle-ci : La chaleur spécifions tic la vapeur augmente avec son volume. M. Tbenard, d'oi nous avons extrait ce passage , ajoute ; M. Clément Désormea la déduit encore du principe qu'il a posé; il soutien! éçale-
ment que, dans le passage è l'état élastique, l'eau éprouve vue grande augmentation de chaleur spécifique, et quepe changement suffit pour rendre parfailemeut raison de la chaleur absorbée dans le phénomène, sans avoir recours au calorique latent qu'il regarde comme une hypothèse inutile.
La force élastique de la vapeur d'eau ou sa tension et sa pression dépendant de leur température, Dalton a présenté daus un tableau la force élastique de la vapeur d'eau évaluée en millimètre; pour chaque degré du thermomètre centigrade: non» y renvoyons nos lecteurs.
La pression barométrique ou tension que produitla vapeur d'eau et dont la force est en raison directe de sa température, a reçu, dans les arls, comme force motrice, de nombreuses et d heureuses applications. En effet , au moyen de la vapeur d'eau , on imprime une telle pression qu'on supplée ainsi aux forces motrices des hommes et des chevaux. Les bateaux a vapeur, ceux de remorque, diverses presses, les pompes hydrauliques, etc., en offrent des exemples ; on l'emploie aussi pour le chauffage, pour l'extraction d'un grand nombre de substances, telles que la gélatine des os, etc. Afin de rendre ce travail plus complet et plus utile aux maîtres des bains, surtout à ceux qui emploient ou voudraient faire usage des machines à vapeur soit pour élever l'eau, etc., nous allons en donner une idée générale. Nous nous bornerons à parler de celle de Wat, en renvoyant, pour de plus grands détails, à l'ouvrage de M. Janvier, auquel nous avons emprunté quelques détails.
Machines à vapeur.
La puissance des machines à vapeur peut être considérée , en général , comme le résultat d'un courant de vapeur plus ou moins vigoureux, qui passe, en lems convenable , sous un piston mobile et qui, après le trajet, se refoule, à l'état d'eau, dans la rhaudière qui la produit.
La figure 8Ï représente l'appareil qu'on met en usage pour profiter avec avantage de ce principe.
'A, foyer concentrique à la chaudière, entre ces deux cylindres et l'eau qui doit fournir la vapeur.
T, extrémité du tube de la cheminée qui communique avec le foyer, après avoir traversé la capacité occupée pur l'eau.
M, cylindre,
E, lige de piston. Elle passe dans la buite à éloupe impermeable.K, K., qui doit eonienir des matières grasses destinée! à lubrifier celle lige.
G , II , balancier ; il communique la puissance du piston i la
bièle du volant.
I, I, sont deux liges qui correspondent , l'une au piston de
la pompe alimentaire de la chaudière, l'autre à celui delà
pompe du condenseur.
F, tige qui circule dans une ouverture pratiquée à la traverse TT, elle porte deui bourrelet» qui , eu s'appuyanl sur elle, ouvrent et ferment , en tem; convenable, les soupapes d'introduction ; l'autre tige fonctionne semblablemcut.
Quand le feu est allumé, on allend que la Tapeur aie acquis le degré de tension sous lequel on veut faire travailler la machine. D'abord, le premier effet produit parla vapeur, est du chasser l'air des différentes capacités qui entrent daus le système de la machine. Cette opération se termine en peu d'instans et , quand toutes ces parties, en contact avec la vapeur, ont acquis une chaleur suffi, anle, elle entre en fonction. La vapeur, en s' introduisant en tem» convenable, et alternativement dans chacune des deux parties du cylindre, donne au |iiston la puissance nécessaire pour faire agir le balancier auquel sont adaptés, d'une part, les tiges des pompes el la tringle de la soupape d'introduction, et de l'autre la bièle qui met en mouvement le volant.
Nous avons dit que l'estimation de la force de la machine est la pression moyenne du la vapeur ; car, pour profiler de taule l'élasticité de ce fluide et pour en tirer tout le parti possible, on a le soin de ne faire arriver la vapeur dans les cylindres que jusqu'à une certaine portion du la course des • pistons. On profite encore de celte vertu cxpansîve pour leur faire fournir le reste de la course, de manière, à ce qu'ils n'arrivent à l'eilrémité des cylindres qu'avec une puissance cgale seulement à la force de l'atmosphère. Il résulte de là que les chaudières contiennent effectivement une vapeur beaucoup plus tendue que celle qui agit ensuite dans les cylindres, puisque celte dernière ne peu! Être es primée autrement quu par la tension moyenne de la vapeur des différentes époques de la course du piston.
Toute espèce de choc de la part, de la vapeur pouvant oc-
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casïoner des accident graves, sur [ont quand on travaille avec de la vapeur d'un* tension très haute, son admission dans les cylindres doit être réglée de manière à ce quelle «oit lente d'abord, plus abondante ensuite, enfin libre jusqu'à la portion de course déterminée, la soupape d'introduction _duit être construite sur ces principes.
Pour chauffer l'eau des bains, il suffit d'un seul ou de deux tubes conducteurs solidement fixés à la chaudière.
Des bains froids d'eau naturelle.
La mer, les lacs , les fleures, les rivières etc., nous fournissent les bains tout préparés; on n'a recours à l'art que pour en élever la température au degré que nous jugeons convenable. Les effets des bains dépendent doue en grande partie, de la température qui nous soustrait ou nous fournit plus de calorique ( de chaleur ) que l'air, selon que leur température se trouve au-dessus ou au-dessous de celle de notre corps. Pour plus de clarté nous allons examiner successivemeut l'action du bain froid, ensuite celle du bain chaud sur le corps humain; MM. les docteurs Villeime et Gaslé nous en fourniront les principaux matériaux.
Effets du bain froid sur le corps Immain.
Le bain froid à une température de iS'C'.ou environ 14 et demi H. au-dessus de o", produit les effets suivants. Au moment de l'immersion du corps dans l'eau, on éprouve un froid vif, un frissonnement général, une douleur au creux de l'estomac, avec une difficulté de respirer; bientôt après 1rs lèvres et la peau palissent , la tête s'embarrasse, les membres s'engourdissent, acquièrent delà raideur, ta respiration devient plus accélérée , le pouls bat plus vite ; au sortir de l'eau les membres semblent être moins volumineux; il s'opère une sorte de réactton dunl les résultats sont ta rougeur de la peau, et l'on se sent frais, agile, dispos.
Dans cette action de l'eau fruide, il s'opère une espère de refoulement des liquides de la peau vers les viscères de l'intérieur; le frisson est produit par une espèce d'ébranlement nerveux qui retentit de la circonférence an centre de i'écono. iiiie, et qui est accompagné d'une conlraclion spasmodiqtie de la peau , avec un sentiment de malaise et plus ou moins
on nnti. i3j a'irt^gularilé dans l'acte de la respiration. Nous aïons oublié de dire que la peau devient toute m a m don te on comme dit le -vulgaire chair de poule. Mai* quand les forces vitales réagissent, alors la peau rougit, la vilwse du pouls augmente; elle se soutient si l'on fait beaucoup d'exercice dans le bain, comme dans la natation.
Si l'on reste trop long-tems dan» l'eau froide, surtout si sa température ne dépasse pas ia° ou plus ou moins suivant les personnes et les dispositions du moment, alors, les effets précités deviennent beaucoup plus sensibles, les frissons sont remplacés par un tremblement général; la respiration et la circulation diminuent et la mort surviendrait soit par une asphyxie produite par le froid , soit par apoplexie etc. Quand on se trouve dans une telle position, on doit sortir aussitôt du bain. Alors la réaclion s'opère; elle est annoncée par un accès de fièvre très fort dont la terminaison met fin à tous les accidens
Les bains frais sont i6°à ao" C', c'est là la température de l'eau des rivières etc., pendant lessaisons chaudes. Leurs effets sont trop connus pour avoir besoin d'j revenir.
Le baiu froid est considéré comme ionique; il semble imprimer au' corps plus de force, d'activité et un sentiment particulier que l'on est convenu de nommer bien-être. Mais ces effets sédatifs n'ont point lieu quand on en fait une fausse application; alors i! affaiblit le système, il peut produire des coliques, la diarrhée, des inflammations de poitrine, diverses phlegioasies, des accès de fièvre, ele.
Le baiu froid est suivi de très peu d'inronvéniens dans l'âge adulte; il lui est souvent même très avantageux quand il est pris par la natation; car , déployant alors beaucoup de forces et la déperdition cutanée étant moindre, il en résulte pour lui des avantages incontestables, nous dirons même in-
Nous devons faire observer cependant que l'usage du bain froid exige des forces el des moyens de réaction suffisant, afin que ses effets soient salutaires. Ainsi , en général, ii ne convient ni à la vieillesse ni à la plus tendre enlance, quoiqu'on ait assuré que certains peuples { ceux de la Germanie ) plongeaient leurs enfans nouveau nés dans le Rhiu. Malgré ce témoignage de César et lesconseils d'un sophiste dont la vie entière n'aété presque qu'un immoral paradoxe, nous n'hésilon»
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point à soutenir que celte barbare habitude a dû faire bien des victimes et dont les progrès de la civilisation nous oui délivré. En vain la mythologie grecque nous apprend qu'Achille fut plongé par sa mère dans le Styx pour le rendre invulnérable et qu'il n'y eut que le talon par lequel elle le tenait qui ne le fut pas. Eo dépouillant les faits des rianles fictions dont ces peuples les entouraient , nous pouvons réduire celte action à l'idée de rendre ainsi le corps d'Achille plus robuste el invulnérable non au fer mais aux maladies. Nous avons déji dit que le bain très froid, surtout celui de l'eau glacée, peut devenir mortel, s'il est prolongé de quelques minutes. IVous devons ajouter que les jeunes gens forts et valides pouvaient le supporter; nous en avons des exemples dans les chaleurs sous les pieds desquels la glace ayant crevé se sont enfoncés dans l'eau et en ont été retirés noyés el puis après rendus à la vie. Nous avons consacre un article spécial aux moyens propres à les retirer de l'eau, voyez page 98.
On doit faire attention, avant de prendre le bain froid, c'est-à-dire, celui dont la température est de 1a à 10" R, de se reposer si l'on a chaud, de laisser passer ta sueur , et de suivre les conseils que nous avons donnés dans la première partie de cet ouvrage. On doit en sortir avant que le deuxième frisson survienne , s'essuyer vile avec des linges bien secs , dans un lieu abrité .s'habiller de suite et se livrer à un exercice modéré, sans cependanl provoquer la sueur. Le bain froid lie doit point èire pris immédiatement après le repas, mais quand la digestion est terminée, afin d'éviter le danger de la rétraction qui s'opère alors, en entrant dans l'eau froide.
Ce serait le eus de parler ici des bains de mer ; mais comme ils fout partie'des eaux minérales, ils trouveront là leur place.
Des baim lièdes.
la température des bains tièdes est de a^à 3o° C* ou bien de aoà *5 deRéaumur. Ils agissent selon l'idiosyncrasie el la susceptibilité deehaquesujel. Ils nettoient la peau , l'amollissent et la rendent plus souple ; des parties de l'épidémie s'en détachent et viennent nagera ta surface du liquide. Ce bain produit en mime tems une chaleur douce et agréable e! un bien-étr e qu'un grand nombre de personnes goûtent avec délices ; les femmes éminemment nerveuses, la jeunesse ardente, les sujets irritables , etc. , y trouvent un puissant sédatif. Quand il y a qnel-
que Icms qu'on es! dans le bain , les yeux s'a pesa n lissent, et l'on éprouve un doux penchant au sommeil ; quand on en sort, ou éprouve une sensation de froid qui paraît produite par l'évaporulion de la légère couche de liquide qui adlière au corps; aussi, ce froid cesse-l-il dès qu'on est bien essuyé et qu'on s'est habillé. Ordinairement, ce bien-être qu'on * éprouvé dans ce bain, se prolonge pendant quelque tems après qu'on en est sorti; on sent que les fonctions s'opèrent plus facilement, on se sent plus dispos, plus agile et rétabli des fatigues. Ce bain convient, en prenant les précautions convenables, au* femmes enceintes, aux nourrices, aux blennorrha- % giques; etc. Quand on en sort, le corps pèse toujours plus qu'a- Taut d'y enlrer, parce qu'une petite partie de l'eau a été absorbée par la peau; c'est ce qui Fait qu'on urine souvent dans ce bain. Le ramollissement de la peau la rendant plus sensible aux impressions de l'air, surtout quand il est froid , on doit faire attention, principalement 'dans les saisons froides, de s'exposer immédiatement à l'air froid , surtout sans être bien couvert : car l'on s'exposerait à contracter des affections catarrales et le cortège de maladies qui reconnaissent souvent pour cause le passage rapide du corps d'un milieu chaud dans un milieu froid.
Les bains chauds ont une température de 3a à 39 0 C* , leurs effets diffèrent peu des précédeus dans le minimum , et dans leur maximum, se rapprochent des suivans.
Effet des battis très c/tauds.
La température de ces bains est de 39° 5 C* ou environ 3c R. et au-dessus. L'elîet immédiat du bain très chaud est une chaleur vive, un spasme extérieur, mais sans frisson, et qui passe rapidement; la peau rougit et se gonfle, le pouls devient plus accéléré, la respiration difficile , la sueur iooude le visage, les yeux rougissent et deviennent saillant, il survient de l 'agitation , des palpitations, et si l'on ne se hâte d'en sortir, les vertiges, l'affaiblissement général amènent l'apoplexie ou la syncope.
L'expérience et l'observation ont fait connaître que, lorsqu'on est sorti de ce bain , le volume du corps est augmenté, sans doute par la dilatation des liquides; la sueur continue pendant quelque tems, et l'on trouve que le corps a perdu de son poids et de sa lorce; les facultés intellectuelles mêmex
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sont languissantes , et il reste de la fatigue et une tendance ati sommeil.
Quant aux diverses précautions à prendre pour favoriser l'action des bains , elles sont les mêmes que pour les eaux minérales; nous y renvoyons nos lecteurs.
Effet des hains de vapeur.
les bains de vapeur ou d'étuve, diffèrent essentielle ment de ceux des Orientaux; ils sont dits de vapeur sèche , quand on emploie des substances solides qu'on volatilise sans le concours de l'eau , et de t apeur humide quand on emploie la vapeur de de ce liquide, soit seule, soit alliée avec quelques principes médicamenteux tels que le vin, le vinaigre, l'alcool, les infusions diverses, etc.: les vapeurs sèches peuvent être produites par le soufre , le camphre , te succin ou karabé , les préparations mercurielles , etc., le corps encaissé dans un appareil , reçoit ces vapeurs, à l'exception de la tète qui en est dehors*
Des vapeurs sèckes Les effets physiologiques que produisent les bains de tapeur diffèrent , tant en raison de l'intensité du calorique , que de la substance vaporisée. Il est reconnu que l'on supporte les 'vapeurs sèches à une plus haute température que les vapeurs humides. Les vapeurs sèches a une température de 6e' Ç', déterminent une cuisson, principalement aux parties enflammées, aux yeux , aux narines, aux mamelons; la peau se colore, les veines se gonflent et, par suite de la dilatation des liquides, le corps augmente de volume; il se couvre d'une sueur abondante ; le pouls est plus accéléré , la respiraiion gênée et plus active; il survient quelquefois des douleurs de tête, des îintemens d'oreille , des vertiges, elc, ; en sortant de ce bain, le corps pèse moins. Il est bon de faire observer que si pendant ce bain , la tête est au dehors de l'appareil, et qu'elle reste exposée au contact de l'air, tes effets précités se montrent moins vile et moins intenses, surtout ceux sur la respiration. Au reste, ils varient suivant les substances vaporisées et l'idiosyncrasie des sujets.
Des vapeurs humides.
Les effets immédiats produits par les bains de vapeurs humides sont asseï semblables à ceux, avec la vapeur sèche, svee
•uni». 145 celle différence, qu'à température égale el même ioférieiire, ils sont beaucoup plus incommodes. Celle diffère uce parait élre due à la densité beaucoup plus grande des vapeurs humides que celle de l'air échauffé; une preuve de ce fait , c'est que l'eau chauffée à une même température, produit des effets bien plus marqués encore que la vapeur humide. Au reste , leurs effets secondaires se rapprochent beaucoup plus de ceux avec l'eau chaude que ceux de vapeur sèche.
Les bains de vapeur, dit le docteur Gaslé, maintiennent la peau dans un élal de souplesse et d'élasticité remarquable, en produisant une sorte de conjestion sur le système capillaire extérieur; ils agissent comme dérivants des organes profonds , préviennent l'activité trop grande des autres membranes muqueuses, et leur inflammation. Sous ce point de vue, leur usage méthodique est un préservatif des affections calurrales, rhumanques et aulres affections morbiGques dues à un défaut d'exhalation cutanée, la chaleur et la lurgesceuce de la peau, produites par l'action des vapeurs à une haule température, s>.< prolonge pendant plusieurs heures dans un décrois sèment graduel. Aussi, dit M. Gaslé, en sortant du bain de vapeur, l'on peut s'exposer à un 'roid même très vif, sans ea éprouver d'inconvénient : cela explique en partie pourquoi le* Russes et d'autres peuples du Nord, en sortant d'uue éluve de 60 a 7 S" C e , se plougenl impunément dans l'eau glacée ou se roulent dans la neige. Quelle que soit notre déférence pour cet honorable médecin, nons ne saurions partager entièrement son opinion; nous pensons, au contraire, que quoiqu'il toit vrai que la chaleur et ta lurgesceuce de la peau se prolongent pendant plusieurs heures , etc. , il n'en est pas moins vrai que la suppression subite de celle réaction, déterminée par le passage subit d'un milieu si chaud dans un milieu froid, peut être suivi des plus grands dangers ; l'habitude, il est vrai, peut les rendre peu à craindre pour bien des gens ; mais il en est aussi pour lesquels elle peut devenir très dangereuse, par les raisons que nous avons déjà fait connaître.
Observation/ générales iur Ut bains de vapeur.
Les bains de vapeur, outre l'effet produit par le calorique, exercent une action qui diffère suivant que les substances qu'on y emploie sont émollienles on irritantes, toniques ou sédatives, #lc. Ainsi , il est bien démontré que. la vapeur, du soufre rend
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la propriété stimulante du calorique bien ptui éûergï que encore; elle déterminé sur la peau une rougeur générale on ea larges plaques, et augmente beaucoup l'énergie vhale ; si celle vapeur sulfureuse est humide, elle est plus facilement absorbée, et la peau C6t bien moins irritée.
Dans les affections catarrales, dans diverses phlegmasies ■chroniques des membranes muqueuses, surtout contre celles des paumons et de l'appareil géuïto-urinaire , le rhumatisme général ou partiel, te lumbago, la sciatique, dans plusieurs affections nerveuses , dans les paralysies partielles dues à une affection essentielle du cerveau, le bain de vapeur, soit avec l'eau seule ou avec des décoctions émollientes, produit de 1res heureux effets. Mais, c'est principalement contre la gale, les dartres et plusieurs autres maladies de la peau, que les bains de vapeur sont d'une efficacité reconnue. Mais on doit savoir proportionner le genre de vapeur à mettre en usage, sa température et sa durée, suivant la nature et l'ancienneté de la maladie qu'on veut combattre, ainsi que suivant le sexe, l'âge , «t la constitution du sujet.
Indépendamment de ces affections moibiûques, on fait également usage des bains de vapeur divers contre quelques raideurs et gonflemens des articulations, contre les douleurs vagues, les bouffissures, les empâtemens qui viennent à la suite des cou cli es ou dans plusieurs affections lymphatiques, etc.
Gardons-nous cependant de trop généraliser; ils sont employés souvent comme moyen curât if principal, souvent aussi comme moyeu auxiliaire. Leur abus peut être nuisible ; ils sont également dangereux dans la plupart des inflammations aiguës , dans l'apoplexie, l'hydropisie, etc.
A l'article consacré aux bains de vapeur, nous ferons connaître les diveri procédés employés à cet effet, ainsi que les appareils de MM. Gales, Darcet', etc. Nous terminerons celui-ci, en ajoutant que lorsqu'on applique les vapeurs à une seule partie du corps, les phénomènes qu'elles déterminent sont, en général, bornés à cette partie, c'est-à-dire, qu'ils agissent localement.
Avant de passer à la description des bains, nous croyons Utile de consacrer quelques lignes à celle des baignoires, et à faire connaître les améliorations qu'on leur a fait subir, et celles qui diffèrent essentiellement de celles qui sont généralement eroplojces.
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DES BAIGNOIRES
La forme des baignoires ordinaires est assez connue ppur que nous n'ayons pas à nous en occuper ici. Nous nous bornerons à parler de leur nature, c'est-à-dire, des matières avec lesquelles elles sont construites.
Baignoires en boit.
Ces baignoires sont les plus anciennement connues; elle* ont le désavantage d'Être lourdes, d'occuper trop de pince, d'avoir un aspect désagréable, de perdre souvent l'eau , eiiCo, de se pourrir. Ces désavantages sont compensés par les propriétés suivantes : elles. sont moins chères, beaucoup moins conductrices du calorique , ce qui fait que l'eau s'y conserve plus long-teins sans s'y refroidir ; enfin, l'on peut y prendre des bains médicinaux avec de l'eau contenant du gai hydrogène sulfuré, des hydro-sulfates alcalins, etc.
Baignoires de marlre.
Les baignoires en marbre sont disposées en carré long ; elles ont l'inconvénient d'avoir besoin d'être chauffées par l'eau, ce qui diminue la température de celle-ci; mais, dès que celle de la baignoire est au niveau de celle de l'eau, la chaleur de celle-ci s'y conserve plus long-tems que dans les baignoires métalliques. Nous devons ajouter qu'on peut y prendre les bains avec l'hydrogène sulfuré et les hydro-sulfates, sans aucun inconvénient pour les baignoires. Maintenant , les bains du midi de la France, tels que ceux de Rennes , de Molilz , du Vernet, d'Arles , etc., ont leurs baignoires en marbre blanc. Baignoires enfer blanc.
Les baignoires en ferblanc sont très légères et a bon marché; mais elles se délériorent assez promptement, et l'hydrogène sulfuré et les hydrosulfates les noircissent, en y formant un sulfure.
Baignoires en cuivre.
Celles-ci sont plus coûteuses que les précédentes; mais aussi elles se conservent 1res long-tems, et l'on peut ensuite tirée parti du vieni enivre. Ces baignoires doivent être Étamées en dedans , et ce; étamage renouvelé de teins eu tems , ce qui est
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fort coûteux; le dehors est peint. Comme les précédentes, l'hydrogène sulfuré el les hydro-sulfates les noircissent.
Baignoires en zinc.
les baignoires en zinc sont bien moins coûteuses que les précédentes, elles onl aussi l'avantage de n'avoir pas besoin d'être étamées, el de ne point être attao.» ces par l'hydrogène sulfuré, ni par les hydro-sulfates , ce qui fait qu'on peut prendre des bains avec des eaux qui en contiennent, sans qu'elles changent de couleur. Les baignoires en line conviennent [rès bien dans toutes les localités.
Baignoires en plomb.
Ces baignoires sont très lourdes et noircissent par l'hydrogène sulfuré elles hydro- sulfates; mais elles conservent la chaleur plus Ion g- teins.
Baignoires de toiles de voile.
Nous en avons déjà parlé.
Baignoires souterraines.
H se présente ici une question qui n'est pas dépourvue d'intérêt. Est-il avantageai de placer les baignoires au-dessus du sol, comme on le fait généralement, ou de les enterrer jusqu'au niveau du sol PPour nous la question n'est pas douteuse. Les baignoires placées sur le sol, outre qu'elles occupent une grande partie du cabinet , onl l'inconvénient de laisser perdre plus ou moins -vite la chaleur , et d'exiger souvenl l'addition d'une nouvelle quantité d'eau ehaude. Les baignoires, au contraire, placées dans une fosse en briques n'ont pas ce grand inconvénient ; elles conservent la chaleur bien plus long-tems; elles peuvent être munies d'un couvercle qui, s'adaptaut à la muraille par «ne charnière, s'y applique comme une espèce de porte, et se posant à volonté sur la baignoire, rend le cabinet plus spacieux qu'avec la baignoire hors du sol. Ces couvercles doivent avoir une échaucrure pour livrer passages la lêteet aux bras; il ont nn but très utile; c'est qu'on peut s'endormir dans le bain sans crainte d'y être asphyxié, comme cela est arrivé quelquefois.
Dans quelque» parties de l'Ailemapie et potainaient à
sis siiaa. l4 7 Francfort, nous avons tu des bains dont les baignoires en marbre blanc élaient placées ainsi dans l'intérieur de ta terre. Cette disposition, m'ont assuré tes propriétaires de ces bain», leur faisait économiser un quart de l'eau chaude qu'ils tmp lovaient auparavant.
Il est bien évident que ces baignoires ne peuvent être placées ainsi que dans les cabinets construits au rez-de-chaussée , et qu'elles ne sauraient l'être dam les ciages supérieurs oi dans les bainssur bateaux.
Baignoire à circulation, parM.Bizct.
Celle baignoire est représentée en élévation latérale, fig. 84.
a, baignoire en cuivre de forme ordinaire, portée sur 4 roulettes.
b, couvercle de la baignoire; une partie c de ce couvercle est à charnière et se reploie sur la partie 6 , pour livrer pusage au baigneur.
d, robinet d'évacuation de la baignoire.
e , fourneau de circulation à double cylindre.
f, tuyau pour l'iniroduciion de l'eau froide.
g, autre tuyau par lequel l'eau chaude entre dans la baignoire.
h , tiroir modérateur du feu.
i, tuyau de lole, à soupape, adapté sur le fourneau et s'élevant au dessus comme celui d'un poêle, pour conduire la fumée au dehors.
k, tuyau avec couvercle à manche, par lequel on introduit le charbon dans le fourneau; il ne doit jamais être ouvert qu'au moment où l'on alimente le fourneau de combustible.
/, armoire double dans laquelle est enfilé le tuyau /; elle est destinée à chauffer le linge et s'ouvre sur le devant, au moyen d'une porte à charnière. La figure fait voir la charnière de celle porte et te boulon par lequel on l'ouvre,
m, entonnoir en forme de vase, par lequel on introduit de l'eau dans le chauffe-linge l; il sert aussi a raréfier l'air de la pièce occupée par l'appareil.
n , robinet pour la sortie de l'eau chaude du chauffe linge,
Fig. B5, pompe au moyen de laquelle on peut, soi-même , te donner des douches à volonté; dans ce cas, od enlève le
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couvercle de ta baignoire, et l'eu place celle pompe dans le bain.
o, mâchoire à vis disposée â l'extrémité d'une tige parlant d'un collier /j , fixé à la pompe ; ceile mâchoire serl à liner la pompe à la baignoire, quand on veut s'administrer des dou-
g ,tujau fleiibte pour la direction des douches.
Au moyen de cet appareil on obtient, dam la pièceoccupée par la baignoire, une chaleur don! on règle le degré à volonté, au moyen de la clé du tuyau i et du tiroir h , fig. 84- Il donne au baigneur la facilité de chauffer sun linge sans courir l'inconvénient de le brûler ou de le roussir.
La consomma lion du charbon est de ao à a5 centimes par bain.
Baignoire flottante tt insubmersible, en tubes et à rames articulées , propre à prendre des bains de rivière, par J,oah- Auguste-Désiré Déjardin.
Celle invention consiste principalement dans l'emploi de cylindres creux, en tôle, comme corps Uollans; daus'ia forme nouvelle des rames, dont les articulations permetteui de les faire mouvoir dans un plan vertical, et de ne point le» loulever hors de l'eau (fig. 86 et 87).
La force des cylindres , comme supports , sous un petit volume, a été employée à soutenir sur i'eau des espèce* de radeaux ouverts par le milieu et auxquels on suspend un 6let. Cet appareil, disposé comme te montrent les figures ,'pi'ut servir i la fois de bateau et de baignoire; il oltie la facilité de prendre, sans danger, des bains d'eau courante , et permet de se diriger en pleine eau , sani qu'on sache nager.
Ces principes peuvent être modifiés de plusieurs manières, «I lervir de base à la construction d'autres appareils , tels : i'que des bateaux-baignoire* avec plancher mobSe, qui fout alternativement fonction de bateau et de baignoire ; a" de chevaux-flotteurs qui se transporteraient au moyen de rames urnes, soit par les mains, soit par les jambes de l'homme. Mais on n'a pas donné ici la description de ces appareils, puce qu'ils rentrent dans le précédent.
Description des rames.
Les rames sont composées d'une tringle de fer portant à son extrémité inférieure deux vanianx qui s'ouvrent de manière» présenter leur pins grande surface au moment où la rame agit sur l'eau , et qui se ferment à l'instant où la rame prend son mouvement rélrôgrade.
Ce mouvement ailemaiif des vantaux est produit par !a pression même de l'eau, et dispense de soulever la rame hors de l'eau, puisque la résistance, au moment rétrograde , n'est guère plus forte que celle qu'éprouve la iringle seule. La figure 88 représente en élévation et en plan une de ces rames, lorsqu'elle est ouverte.
TJn parasol que l'on aperçoit dans la figure 86 est destiné à girantir le baigneur de l'ardeur du soleil.
PerfecHcnemens.
Ces perfectionne mens consistent :
i° à remplacer le tube sans fin qui servait dans les figures i cl î à faire flotter l'appareil sur l'eau, par un tube de même forme que l'on voil eu plan, fig. 89, mais qui e*t formé de six bouts de tube en mêlai, bouchés à leurs extrémités par des plaques de même mêlai , qui les lienueiit hermétiquement fermés; de sorte que si l'un de ces tubes vient à crever, la sûreté du baigneur n'est point Compromise comme elle le serait avec un tube continu, el ou pourrait remplacer immédiatement le tube crevé, par un autre de même longueur que lui;
a= A remplacer le filet de la figure 86 qui, cédant à tous les mouvemens comme à toutes les pressions, n'olfre point au baigneur des points d'appui suftisans, par une cage dont le fonds est en bois et dont les côtés sont formés d'un grillage en fil de fer ou de laiton renforcé et contenu par des moulans qui s'ajustent avec des tringles qui sont elles-mêmes fixées au fond et au châssis supérieur ;
3° Enfin le parasol, qui servait à garantir de l'ardeur du soleil, est remplacé par une tente qui, en rempilant la même fonction, sousirah le baigneur aux regards du public.
Les figures 30, 91, gs, représentent de côlé, en coupe de profil et en plan , une baignoire qui renferme les différeules modifications dont on vient de parler.
a , esl la cage en fil de fer ou do laiton , dans laquelle se place le baigneur.
b, est le tube interrompu, compose de six bouts de tube.
c, est la tente qui remplace le parasol.
Les figures q3 , 94, munirent, l'une en élévation, et l'autre en plan, la carcasse en fil de fer, de la cage dégarnie de sou grillage.
Les figures $5, 9G, représentent de côté et de face , la disposition des rames appliquées à une poriion de la baignoire.
Ce nouveau genre de baignoires flottantes et ininbmersibles , est susceptible d'être employé sur la mer, sur les fleuves et rivières, et même sur des pièces d'eau d'une profondeur de deux pieds.
Baignoire pour les chevaux.
Cette baignoire A , fig. 97, est enfoncée dans le sol, à fleur de terre ; elle est surmontée d'un plateau B, percé d'un grand nombre de petits trous, .supporté par deux traverses amovibles C, C, servant de base à un bâtis D, D, en forme de lias-ail suspendu comme un plateau de balance au bout du levier E, au moyen d'un crochet et de quatre tringles de fer F. Après avoir pincé le cheval sur le plateau B, on le suspend dans le travail, au moyen de deux sangles G, G-, ensuite on le soulève on moyen d'un treuil H , on retire les deux traverses C, C, puis on détourne le moulinet If, pour faire descendre le cheval dans la baignoire, où l'on place un thermomètre, et dans laquelle on fait couler l'eau chaude et froide par deux robinets. L'appareil est disposé de manière à faire prendre un demi-bain ou un bain entier au cheval de la plus grande taille. On peut aussi fermer les cotés du travail O, D, par des voliges percées de trous comme le fond B, de manière que l'eau n'arrive dans la place qu'occupe le cheval, qu'en passant à travers tes trous de cette espèce de cage. Pour remonter le cheval , on manœuvre de la même manière que pour le des cendre. Voici l'explication de la figure.
A. Baignoire enfoncée sous terre.
B. Plateau percé de troua,
C. C. Traverses amovibles
D. D. Bâtis en forme de travail.
E. Levier.
F. Quatre tringle» et crochets desuipension en fer.
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G, G. Deux sangles.
H. Treuil armé de leviers.
Daus plusieurs contrées de la France, près des abreuvoirs, on a établi des bains pour les chevaux: ils sont composés, comme un sas d'écluse fermé par une vanne , d'une capacité nécessaire pour donner un bain de tout le corps , quand au le juge convenable.
Comme plusieurs personnes fout usage d'un cylindre pour chauffer l'eau chei soi, nous crevons devoir en faire mention ici.
Cylindre pour chauffer l'eau des baignoires.
Il est un grand nombre de personnes qui préfèrent se baigner chez elles que d'aller aux bains ; d'autres à qui leur état maladif ne permet pas de s'y rendre, et à qui leur pende fortune leur prescrit la plus sévère économie; certaines enfin habitent des localités où il n'y a point de bains publics. Besoin est, pour ces diverses personnes , de prendre les bains et de les faire chauffer chez elles. Mais comme celle opération exige une très grande bassine, dite chaudron, beaucoup de tems , de combustible et de peine, je dirai même de malpropreté, on a inventé, il y a environ 60 ans , un appareil dit cylindre, qui obvie à tous ces iuconvéniens et an moyen duquel on peut élever l'eau du bain à la température que l'on veut, et le réchaulfer sans addition de nouvelle eau. Ce cylindre I , fig. ij8 , est en cuivre rouge, on bien en ferbtanc; il a presque la forme d'un roquemard. Du lias et des deux côtés de ce cylindre parlent et s'élèvent deux tuyaux K, K, qui le dépassent de quelques pouces. Ou remplit celle machine de charbon bien enflammé, par sa bouche, et on la place dans la baignoire contenant l'eau, en laissant les deux tuyanx K,K, ouveris, tant pour que l'air qui y circule al i m en le la combustion du charbon, que pour donner issue aux vapeurs qui sont le produil de celle combustion. Quand l'eau est échauffée au degré convenable, 011 oie le cylindre et on le porte dans une pièce voisine. Avant de le sortir, on donne de l'air à l'appartement pour en chasser l'air vicié; car l'on n'ignore point les funestes effels de la combuslion du charbon dans les appariemens clos ; de tels accidens pourraient survenir en se servant du cylindre sans nulle précaution dans des cabinets bien clos. C'est, eu effet, ce qui «riva k M. Le Vayer, maître <V
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requêtes, fqui fut asphyxié dans «on bain, ainsi que son chien qui était dans ta chambre. Nous persistons ci-pendant à regarder l'emploi du cylindre comme sans danger, en laissant circuler l'air dan» l'appartement pendant qu'il est placé dans la baignoire, en n'y mettant le charbon que bien allumé, en r«- Douvelant l'air avant d'entrer dans la baignoire et eu plaçant ensuite le cylindre dans une pièce voisine. On pourrait apporter quelques perfection ne mon s à ee cylindre, en plaçant yera le bas du renflement une petite grille en 1er, afin que l'air des tuyaux circulât plus librement à travers le charbon ; A ces mêmes tuyaux, on pourrait en ajouter deux ami» coudés et assez long* pour conduire la vapeur dans la cheminée.
DtS EA(KS CHiCUS FIT D 1CS.
Les bains chauds se divisent en trois classes relativement aux localités où on les prépare: i° en bains'publics sur tes rivières , a" en bains publics dans des éiablissemens en maçonnerie , 3° en bains portatifs. Nous allons les passer successivement en reyiie, eu suivant l'ordre précité.
Bains chauds sur rivière et tains Poitevin.
La première idée de ces hygiéniques établissement est due i un baigneur nommé Poitevin, successeur de Dnbuisson , baigneur du Roi, auquel il fut accordé des lettres-patentes, le 4 août 1760, qui furent enregistrées au Parlement le i3 août 1761 , sur les rapports favorables du Lieu tenant -général de police au Ch&telel, du Prévôt des Marchands, de l'Académie royale des Sciences, de la Faculté de Médecine et du premier chirurgien du Roi. D'après celte unanime autorisation , M. Poitevin fit construire deux bateaux à peu près semblables, sur chacun desquels il établit un bâtiment ; l'un composé d'un reï- de-chaussée et d'un étage, l'autre d'un simple rez-de-chaussée : le premier fut placé du côté du faubourg Saint-Germain, vis-à.vis le commencement des Tuileries, oit il restait toute l'année; l'autre arrivait à la pointe de l'ile Saint-Louis le 1" août, et y séjournait jusqu'à la Gn de septembre. Voici la description du premier, qui était le plus conlidérable.
Sa longueur était de U' pieds sur 34 de largeur el i3 de hauteur jusqu'à farta du toit, qui cuit couvert d^trdoises.
Le rez-de-chaussée élalt partagé en deux dans sa langueur, par un corridor de 5 pieds de large, coupé dans le milieu par un carré ayant toute la largeur du bâtiment, dans lequel étaient disposés le fourneau et la chaudière. Cet espace séparait en même tems les bains de* femmes de ceux des hommes. Chaque cabinet n'avait qu'une baignoire ; il avait 9 pieds de long sur 6 de large, et était éclaire par uue croisée ayant vue sur la Seine. Du côté des hommes il y avait i5 cabinets de bain, deux chambres à lit don! une à deux lits, une étuve et une douche. Ces douches confiaient en un tonneau doublé de plomb , élevé sur des tréteaux, placé au premier étage; vars les réservoirs du dessous de ce tonneau, partait un tuyau de cuir qui traversait le plafond d'une chambre de l'étage inférieur, où il se terminait par un entonnoir ou ajutoir de cuivre, dont l'ouverture en bec, avait 4 lignes de diamètre. Il arrivait jusqu'à 8 à 10 pouces au-dessus d'une baignoire dans laquelle on plaçait le malade pour recevoir la duucbe, c'est-a-dire l'eau chaude qui , portée par des pompes du réservoir dans le tonneau, tombait avec rapidité sur la partie affectée, sur laquelle elle était dirigée par le baigneur.
Du colé des femmes ily avait 1 1 cabinels de bain, 1 pareilles chambres à lit, douche et éluve. Les tuyaux des poêles qui élaieut dans les éluves étaient disposés de manière à chauffer tout le bâliment. L'étage supérieur avait 5 bains du côlé des hommes , dont 4 avec un lit; du coté des femmes, il n'y eu avait que deux dont un à un lit : total îï baignoires ; le reste de l'espace était consacré aux séchoirs, chanifoirs , chambres de domestiques , elc. Au milieu de l'étage supérieur, au-dessus de l'espace carré durei-de-chaussée, étaient trois grands réservoirs qui recevaient l'eau de la rivière au moyen de pompes à bras qui étaient toujours à So pieds du bord et enfoncées dans l'eau. I.e premier réservoir était rempli presque en entier de sable à travers lequel l'eau filtrait cl remontait dans le second, d'où elle passait dans le troisième, pour se rendre par des tuyaux dans les chaudières, tandis que d'autres, partant de la chaudière, y conduisaient l'eau chaude.
M. Poitevin préparait également toutes »orles de bains médicinaux. Maintenant, le monopoli des bains chauds *ur Seine est, depuis un grand nomhre d'années, dévolu a M. Viper. Pour . donner une iiée de ces èiablissemens, nous
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alloDf taire connaître celui qui se trouve fixé au-dessous du Font -Neuf comme étant un des plus beaux.
Bains Vigier, situés sur le Ponl-Aeuf.
Ces bains sont construits sur un grand bateau. Oa y descend par un large escalier de charpente , à rampe , qui se termine à un petit jardin qui est au bas du I erre -plein du pont; de ce jardin, on eutte par un pont en bois , dans le bateau des baïus. Sur ce bateau , au-devant des bains, se trouve un espace couvert d'une toile tendue , en forme de pavillon, où les baigneurs peuvent s'asseoir , à l'abri du soleil et de U pluie. Chaque sexe a son entrée comme son côté dans le bain. On y est servi par des domesliques de son sexe.
Ce bâtiment se compose de deux étages de cabinets , distribués à chaque élage sur deux rangs séparés l'un de l'autre par un large corridor, où l'on place un poêle pour l'hiver. Aux deux extrémités du bateau se trouve une petite cuisine. Les cabinets des bains sont numérotes et ont une sonnets; ces cabinets ont chacun une baignoire, rarement deux; indépendamment de la baignoire, on y trouve deux chaises, une planche de lïége pour poser les pieds, un miroir, des portemanteaux pour supporter les vëtemens. deux tablettes, l'une an-dessous de la glace, et l'autre à côté de la baignoire; des sandales en bois, des tire- bot les ( dans ceux des hommes ), et un pupitre pour mettre sur la baignoire quaud on veut lire. A côté des robinets, se trouve suspendu un tarif du prix du linge et des divers objets de consommation. Il serait à désirer que chaque cabinet fût muni d'un thermomètre à bain, pour prendre la température de l'eau. Nous insistons fortement sur ce point à cause de son utilité. Chaque cabinet a une porte et une fenêtre ayant une jalousie en dehors , et un rideau en dedans ; le sol est plancheyé. C'est l'eau de la Seine qui sert à ces bains. Un corps de pompe l'élève au haut du bâtiment, où elle est reçue dans un grand réservoir placé sur une charpente, où elledèpoae les substances qu'elle peut tenir en suspension; de ce bassiu elle part pour alimenter la chaudière , et, par un autre tuyau auquel s'en joignent de plus petits, elle se rend dans tes baignoires des cabinets.
Les chaudières sont au nombre de deux ; elles sont placés au milieu de l'étage supérieur sur des fourneaux en briques, établis d'après les meilleurs principes , tant pour économiser
le combustible que pour conserver plus long-teras la chaleur. La flamme el les produits gazeux de la combustion se répandent sous une partie de la chaudière, et traversent avant d'arriver aux cheminées , quatre énormes tuyaux de cuivre placés horizontalement dans l'intérieur même de la chaudière a>i milieu de l'eau. Ces tuyaux forment une longueur de 4o pieds ; on peut les nettoyer aisément au moyen d'opercules hués sur les parois de la chaudière, qu'on Ole et remel à volonté. Afin que les chaudières conservent plus long-tetns leur chaleur, et pour obvier à la conductibilité du métal pour le calorique, on les loge dans des caisses de bois dont elles sont séparées par Un intervalle qu'on remplit de bourre. Le couvercle a une disposition analogue, avec celle différence, que l'intervalle est rempli par du mâchefer. De cette manière il faut peu de combustible pour échauffer et maintenir l'eau à 75" c e . L'expérience même a démontré que, douze heures après que le feu a été éteint, l'eau n'a perdu, même pendant l'hiver, qu'un degré de cette température.
Les tuyaux ou conduites d'eau chaude qui partent des deux chaudières, vont, en se divisant, aboutir è chaque baignoire dans laquelle l'eau est versée en ouvrant un fort robinet placé horizontalement, el à coté d'un semblable robinet adapté au tuyau qui y porte l'eau froide. L'espace que parcourent les tuyaux d'eau chaude, qui d'ailleurs ne sont nullement en contact, ni avec la pierre , ni avec des corps bons conducteurs de calorique, n'est pas assez long pour prendre des précautions contre le refroidissement. Au robinet qui donne issue à l'eau chaude, ou adapte un tube métallique, afin que l'eau arrive au fond de la baignoire, et que sa vapeur ne remplisse pasle cabinet. Les deux robinets conducteur» de l'eau chaude el de l'eau froide sont ordinairement placés à la droite el à la portée du baigneur, qui peut ainsi, à volonté, régler la température de son bain, le réchauffer quand il se refroidit, et le refroidir quand il est trop chaud. Lorsque les baigneurs le désirent, on place dans leur baignoire une toile, dite fond de bain. Les hommes ou les femmes attachés à cet établissement, fournissent aux baigneurs des consommés, du lait, du chocolat, du thé, des œufs frais, des vins étrangers, etc., etc.
Quand on veut sortir du bain, on tire le cordon d'une sonnette, et on vous apporte un peignoir ou les serviettes chaudes qu'on demande, Ce linge est chauffé dans une armoire^
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a/uce-dans laquelle il est disposé lout plié, sur de» ta blet tes percées à jour comme le parqjet des orfèvres. Il en est de même dans plusieurs autres éiablissemens ; dans d'aulres, ce linge est chauffé dans de grand* paniers d'osier. Ce moyen ne vaut pas l'autre. Le prix des bains est fixé à 20 sous , et par abonnement de six cachets à 1 5 sous. Le linge est payé à part; savoir: 2 sous chaque serviette, 4 sous un peiguoir, et autant un fond de bain.
Il est dommage que cet établissement , ainsi que les autres de M. "Vigier, n'ait pas de cabinets avecdes lits pour se coucher en sortant du bain. Eu cela ils sont inférieurs à ceux que lit construire le créateur de ces éiablissemens, M. Poitevin, qui avait placé dans le sien deux chambres à deux lits, et sept cabinets avec leur lit. Ajoutons à cela qu'on y donnait des douches, et qu'on y préparait également des baius médicinaux. Voyez l'article y relatif.
Les autres éiablissemens de bains sur la Seine, ne différent presque en rien de celui-ci ; nous nous abstiendrons donc d'en faire mcnlion.
Bain de l'Ecole de Natation.
L'on a établi à Paris , au pied de la pompe à feu du quai des invalides, une école de natation dans l'eau courante chaajf't'e à environ 35° C*. Nous renvoyons à l'article que nous y avons consacré.
Ses bains publics chauds.
Rigoureusement parlant, ce que nous avons dit des bains chauds sur Seine, s'appliquerait à ceux-e. ; cependant, au risque de quelques répétitions, nous devons entrer dans d'autres détails, afin de leur donner plus de développement.
Pour établir ces bains, il faut choisir une localité vaste, située dans une belle exposition, ayant un jardin , ou à défaut une grande cour. Il doit être divisé en deux corps de batimens; l'un destiné aux hommes et l'autre aux femmes. Autant que possible, ils doivent 6tre alimentés par les eaux d'une rivière voisine , ou, à défaut, être près d'une source abondante. Dans l'un ou l'autre cas, l'eau doit cire élevée dans un vaste bassin en buis, doublé en plomb, plaeé au point le plus haut de l'établissement , où elle doit filtrer à travers le sable, et se rendre dans un réservoir placé un peu «n dessous, d'où l'eau se rend par un conduit à robi-
e\, dans la chaudière pour l'alimenter, et par im antre grand induit qui se divise en diverses ramifications, dans lescabiets. Il est indispensable que l'eau du réservoir, le fourneau l la chaudière soient placés au point le plus élevé de l'établisïiïient, afin de pouvoir se distribuer dans les cabinets du reze-chaussée et du premier étage; car les maisons de bains ont i-dinairement deux étages. Entre les deux ailes du bâtiment, oîvcut Être une ou deux grandes pièces servant de salon d'atenle, quand on est obligé d'attendre son tour; un large coridor doit conduire à chaque cabinet, qui doit porter un numéro particulier. Chacun de ces cabinets doil avoir au moins mit à dix pieds de loog sur sept à huit de large. Il doit être tarqueté; les cloisons, pour «lie moins exposées à être alla- [uées par l'humidité, doivent être enduites de mastic hj-Jro- 'nge de MM. Darcet et Thenard; ces cabinets doivent avoir :h a eu n sa porte d'entréeet une fenêtre munie d'une persienue _"l d'un rideau, ainsi qu'une tablette, un miruir, un portemanteau pour suspendre les vêiemens, un pupitre, un lirebolies, deux chaises, des sandales , une plaque en liège, un thermomètre à bain et une sonnette. A coté de la baignuire, cl à la portée du baigneur, doivent être tes deux tuyaux en cuivre, servant l'un à porter l'eau cliande , et l'autre l'eau froide dans la baignoire ; au-dessus de ces robinets doivent se trouver deux sortes d'agrati'es, l'une pour suspendre îa montre, el l'autre pour suspendre le thermomètre. Dans la plupart des établissement l'on trouve dans chaque cabinet , un tableau offrant , tant le tarif Jes objets de consommation que celui du linge , de l'eau de Cologne, des cosmétiques , etc. Nous allons donner pour exemple celui des bains du docteur Collûmbe, rue du Paon.
THIX DES B»IBj.
Bains d'eau simple.
TJn bain seul go c.
Id. par cachet on par abonnement, (i) 70
Un bain de siège seul ■ja
Id. par cachet 60
Un bain de pieds seul 60
Id. par abonnement So
li> L« ahunutmciii tout de 4 ; C ficlict'.
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Vapeurs et douches simples.
Un bain de tapeur seul a f r . a g
Id, par cachet a „
Une douche de vapeur a aS
Id. par cachet a
Id. d'eau chaude ou froide . ■ ■ a 5o
Id. par abonnement a a5
Une voie d'eau chaude ao
Bains minéraux ou composés.
Un bain de Barèges a a5
id. par cachet ou par abonnement a »
Un bain aromatique alkalin , émollient , gélati- '
neux.ete a a5
Id. par cachet ou par abonnement 3
Bains, douches liquides ou de vapeurs minérales, etc. Un bain ou une douche de tapeurs minérales sulfureuses, iodurées, aromatiques, alcooliques.
«c • * fr. j5
Id. par abonnement a 5<>
Une douche liquide minérale, aromatique alka-
line, etc 3 a 5
Id. par abonnement 3 „
Les baim à domicile, servis dans de grandes baignoires, sont à i fr. 5o c. le bain seul, et par abonnement i t fr. 40 c. — Les bains de Barèges à 3 fr. 2 5 c. le bain seul, et 3 fr. par abonnement. — Un bain de siège, 1 fr. a5c, le bain seul, et 1 fr. 10 c. par abonnement.
PRIX OU LINGE
Uneservietle 10 e.
Un peignoir a o
Une robe de chambre. ao
Un serre-téte 10
Un fond de bain a5
Un lit complet s f. aS c.
On trouve dans cet établissement tout ce qui a rapport à la toilette et à la consommation.
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I/éiablissement est ouvert à cinq heures du malin en été , à 6 heures en hiver, et fermé à 1 1 heures du soir.
La chaudière destinée à chauffer l'eau doit être munie d'un régulateur extérieur en verre, servant à indiquer !a hauteur du liquide dans la chaudière; le fourneau et ce vase doivent être construis et disposés avec les mêmes soins que nous avons déjà indiqués à l'article consacré ani bains Vigier. Ou n'y doit introduire que de l'eau claire, afin qu'il ne s'y forme point de dépôt , tant dans son fond, que dans les conduits qniservent à son transport dans les baignoires. Une trappe artislement ménagée, sert à la nettoyer, ainsi que les réservoirs. Les cabinets doivent être en général d'une seule baignoire, et Ton doit en ré>erver quelques-uns à des lits de repos qui doivent être situés entre deux cabinets à baignoires, et avoir des portes communiquant à chacun de ces cabinets, de manière à ce que ce lit de repos puisse servir, suivant l'occasion, à l'un ou à l'autre de ces deux cabinets. C'est ce que malheureusement l'on lie trouve presqu- jamais dans aucun élablissement.
Les baignoires doivent être en cuivre soigneusement élamé; celles qui sont au r«- de- chaussée pourraient être enfoncées dan* la terre, comme nous l'avons dit en parlant des bains de Francfort. Il y aurait aussi moins de déperdition de calorique, et le cabinet serait inoins embarrassé par la baignoire. Dans l'eau de celle-ci, le baigneur peut ajouter sans craindre de l'altérer, de l'eau de Cologne, de l'eau de mélisse, et autres cosmétiques ; il peut également y mettre une pierre de savon pour savonner son corps, et à la rigueur y faire dissoudre du sel marin, pour imiter l'eau de la mer, mais jamais aucune préparation hydro-sulfureuse, parce que la baignoire serait aussitôt noircie et attaquée. Il convient donc d'avoir, pour les bainsd'eauK minérales factices, surtout pour les sulfureuses, des cabinets particuliers dans lesquels on ne doit mettre que des baignoires en bois ou en marbre. Le propriétaire de l'établissement devra avoir une collection d'eaux minérales factices, très concentrées et préparées par un chimiste habile, •'il ne l'est lui même, afin d'obtenir les bains en versant la bouteille contenant l'eau minérale que l'on désire , dans la baignoire. A. l'article consacré aux eaux minérales, nous donnerons l'analyse des principales et les formules destinées à les imiter.
A l'artidedes bains sur SeiiWj nous avons parlé des chauffoirs
pour le linge ; ce que nous eu avons dit s'applique également à ceux-ci. Nous ajouterons qu'on doit veiller soigne usera eut à ce que le linge qui a déjà servi pour d'autres, soi l lessivé; car, dans !ei élablissemens mal tenus, on se contente de mouilUr ces linges dans l'eau chaude, de les faire sécher et de les mettre en presse. On sent combien cette méthode est vicieuse; puisqu'il peut arriver que ces linges , ayaut servi à essuyer des galeux, peuvent contenir des acarus scaties, et donner ainsi la gale aux persunnessaines.il est donc important que les linges des bains soient soumis à la lessive.
Nous n'indiquerons point ici la température exacte que doit avoir le bain, puisqu'elle varie suivant le goût de» personnes; elle est ordinairement analogue à celle du corps humain; au reste cous reuvoyuns à ce que nous avons dii sur les effets des bains plus ou moins chauds sur le corps humain; et pour tous les autres détails à l'article consacré aux bains sur
Soins que doivent prendre ceux qui vont se latgner. Il est bien reconnu que l'action de la chaleur du bain sur le corps est de 800 à 900 fois plus grande qu'une semblable action de l'air à la mène température, à cause de la différence de leur poids spécifique; et qui fait qu'on ne peut supporttr la chaleur de l'eau à un aussi haut degré que celle de l'air. C'est pour cela qu'avant d'entrer dans le bain, il est bon d'eu essayer la température, afiu de ne pas s'exposer aux accidens produits parles bains trop chauds.
Un mécanicien [M. Lhapiiy) qui demeurait rue de la Vieille-Monnaie, se sentant incommodé depuis quelque teins, appela, dit ou, un empirique qui lui conseilla un grand baiu aromatique très chaud. Ce bain ayant été préparé, le malade y fut plongé, l'eau étant à une température de 40° Réaumur, 5o« centigrades. A peine l'immersion a-t-elle eu lieu, que le malade éprouva une douleur atroce el de viob ns spasmes : eu moins d'un quart d'heure, ce malheureux expira dans des convulsions affreuses, et éprouvant les douleurs les plus fortes.
On doit aussi ouvrir un instant la fenêtre, afin de laisser dissiper la vapeur de l'eau qui, sans cela, rend les vêlemens humides et la respiration un peu laborieuse. On doit faire attention à ne point se mettre dans un bain quand on est 1res fatigué et en sueur, surtout dans le bain frais ou froid. La
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suppression de la transpiration , qui en est le résultat, peut causer des accidens les plus graves, même la mort. On doit éviter aussi le bain quand ou a l'estomac chargé , surtout de boisson. Là durée du bain doit être d'environ une heure ; 011 peut cependant en prolonger la durée jusqu'à douze heures dans une journée; on doit en sortir quand on y éprouve des frissons ou des envies de vomir, ou quand on y saigne au nez. On peut prendre plusieurs bains tiédes par jour, et en continuer l'usage pendant plus d'un mois, comme le font plulieurs des malades qui vont aux sources thermales. Hippocraie recommanda la tranquillité dans le bain ; l'expérience a démontré le peu de vérité de ce conseil. Si l'on veut augmenter la transpiration , on se met an sortir du buin, dan* un lit chaud, et l'on prend un bouillon ou une tasse d'une infusion tudorifique chaude. Il est une erreur populaire qu'il est bon de combalire, c'est le danger de manger dans le bain chaud. Nous ne craignons pas d'assurer, qu'on peu!, sans nulle crainte, y prendre du lail, un potage, elc. , mais encore y déjeûner comme chez soi.
Il est cependant un conseil que nous devons donner, c'est de ne pas s'endormir dans le bain, parce que la tête peut tomber dans l'eau, et dans cet étal d'engourdissement où le sommeil nous plonge , l'un peut y périr asphyxié , comme on en a eu des exemples. On ne doit point oublier non plus de bien faire laver la baignoire par les hommes de service, ets'assu-
roii de la\aignoire. Quand on sort du bain, il faut se bien essuyer prompt eurent le corps, avec des linges bien secs et chauds, et se vèiir ensuite, sans ouvrir la croisée. Quand on est habillé on l'ouvre , après s'être soigneusement couvert et, en hiver surtout , on y reste pendant quelque tems, avant de s'exposer à l'action de l'air froid. Pour plus de précaution , on doit, dans les saisons froides , se munir d'un manteau ou ce tout autre bon vêlement propre à préserver le corps des vives impressions du froid.
Soins et devoirs des garçons baigneurs.
Les premiers devoirs des garçons ou femmes attachés au »er- Sice dei bains;, c'est la douceur , l'affabilité, les prévenances.
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les complaisances et les alternions les plus cri inu lieuses envers 3es personnes qui viennent se baigner. Ils doivent joindre à cela une excessive propreté el beaucoup de vigilance. Ainsi quand une personne resle plas d'une heure dans le bain, ils doivent s'assurer s'il ne lui est arrivé aucun accident ; pour cela , ils peuvent ouvrir le cabinet, sons prétexte de leur demander s'ils ont sonné. Les baignoires doivent être soigneusement lavées à l'eau chaude au sortir du bain, afin de ne pas donner à la matière grasse, le tems de se fixer sur les parois de ta baignoire; ils doivent les laver une seconde (ois en présence de ceux qui viennent se baigner. Sans cette double précaution , il arrive que l'eau est surnagée souvent de ces matières grasses dermoïdes, surtout quand la personne qui s'est baignée précédemment dans la baignoire, n'avait pas pris de bain de long-tems. Il est aisé de voir qu'un baiu mal préparé est uu sijet de répugnance pour tout le monde, et qu'on a le droit du le faire vider et laver plus soigneusement. Nous devons ajouter que malgré les soins des gatçous, les parois des chaudières s'imprèguènl à la longue, comme un cercle au niveau où était l'eau, d'uu enduit précité; il est donc utile de rincer de tems en tems la baignoire (son intérieur) avec de la lessive bouillante. Le cabine! d'où sort un individu ne doit pas être donné immédiatement à un autre; il faut toujours donnei de préférence celui qui a été le plus anciennement évacué, afin d'avoir pu en mieux renouveler l'atmosphère. Voilà
presser d'en oumrïa fenêtre et la laisser ouverte. Il doil a'jssi faire une visite du cabinet , pour voir si celui qui en sort n'y a rien laissé. Dans le cas positif, il doit le porter au bureau, avec le numéro du cabinet. Il est même bon, au moment qu'une personne sort du cabinet, de lui dire : n'oubUez-voat rim ?
Un garçon intelligent doil savoir couper les cors et les soigner ; nous avons consacré un article spécial à la manière ie pratiquer cette opération, et même à la fabrication des cesméliques dont plusieurs personnes font usage aux bains ; polir complément , nous y avons ajouté les formules des dépilatoires les plus connus; nous y renvoyons nos lecteurs.
Il est des personnes qui se font laver le corps avec le savon et son essence, ainsi qu'avec des pâtes farineuses; telles que«a«d;atnandwetdeaoiKltesparïuoiéesi quelques- ui»t,
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se font frictionner doucement et racler légèrement la peau avec la lame d'un couteau en argent, très peu tranchante.
Un garçon adroit doit être propre à ces diverses opérations ; il ne doit jamais oublier que la prospérité' d'un établissement est attachée eu grande partie , au» soins, aux prévenances, et au* commodités qu'on y trouve.
Nous avons parlé jusqu'à présent des bai ci s , tels qn'on les trouve généralement partout. Nous allons maintenant faire connaître les perfeelionnemens dus à un de nos plus honorables chimistes auquel l'industrie doit de si beaux travaux , à M- Darcet, qui porte si bien le beau nom que lui a transmis son père , et auquel la médiocrité , je dirai même l'ignorance et la mauvaise foi , ont suscité souvent des tracasseries dont sa persévérance et sa philanthropie ont presque toujours triomphé.
Salle de bain offrant les perfeelionnemens nouveaux, tant dans ta construction que dans les appareils.
Cette description est due à notre honorable ami , M. Darcet.
Fig. go, pian général de la sallede bain, et de ses accessoires.
a, salle de bain.
i, cabinet de repoi.
e, buanderie ou cuisine.
<!, lit ou canapé.
/, armoire à hauteur d'appui.
g, latrines inodores contribuant à l'assainissement du cabinet b.
h , baignoire en zinc , cuivre ou bois, éluve pour chauffer le linge.
m, chaudière en cuivre de lio litres d'eau de contenance pour chauffer l'eau de bain.
Fig. 100, coupe de tout le bâtiment .suivant la ligne C, D du plan, celle coupe est vue du point A de celle figure. Xes mêmes lettres indiquent ici les mêmes objets que dans la figure 99.
étuve chauffée , soit an moyen du fourneau de la chaudière m j toit avec de 11 braise.
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m , chaudière en cuivre, placée sursoit fourneau , ayant na couvercle qui s'y fine au moyen d'une fermeture moulfarine , quand ou veut la convertir en chaudière à vapeur. Dans ce cas , lu dessus de la chaudière doit être garni d'un reuiflard , d'une soupape de sûreté , et de rondelles fusible».
n , réservoir d'eau froide.
c, tuyau de vidange de la chaudière m , servant a ne! loyer la chaudière et à donner de l'eau chaude dans la pièce e pour
p , robinet portant l'eau chaude de la chaudière m dans la baignoire h. Ce robinet sert aussi à conduire à volonté, dans la salle de bain , la vapeur d'eau que peut fournir la chaudière m, quand elle est munie de son couvercle. Pour «voir de l'eau bouillante au robinet p,i\ suffit de fermer le robinet r du tuyau qui prend l'eau au fond de la chaudière. Eu manœuvrant ces deux robinets en sens contraire, ce sera de la vapeur que l'on conduira, au lieu d'eau bouillante, au robinel p; cette vapeur pourra servir à échauffer la salle du bain, ou à y donner des douches et même un bain de vapeur complet. Si l'on veut rendre celle vapeur médicamenteuse, on mettra dans une boite les plantes aromatiques qu'où voudra , on la fixera au robinet p, et l'on fera traverser ces p'antes par la vapeur avant de la faire entrer dans la salle du bain. Si l'on veut prendre une douche dans la salle de bain a, il faut faire chauffer suffisamment l'eau du réservoir n, au moyen de la vapeur, et mettre un tuyau de cuir garni d'ajustages au robinet p, ou se servir d'une pompe à douches.
ij, robinet servant à évacuer l'eau froide du réservoir n.
t, t, luyau en tôle servant de cheminée au fourneau de la chaudière m et à l'élu ve /; on s'en serl quand on ne veut pas échauffer la salle de baiu et la chambre à coucher ; hors de ce cas , on ferme la soupape n de ce tuyau , on ouvre la clé placée en u sur le tuyau y, et l'on profite de la chaleur prise à la sortie du fourneau, pour la répandre dans la salledu bain et la chambre à coucher , au moyen des tuyaui y, y', y". On voit en i le petit tuyau de o B ,o54de diamètre, qui établit la communication entre l'éluve et le tuyau (, et qui offre le moyeu de brûler dans la caisse V, placée dans le bas de celte étuve, pour l'échauffer, du poussier de charbon , sans dansée m incommodité. * "
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* , cheminée destinée à ventiler 11 la! le de bain et en chasser la buée ou la vapeur.
z, soupape pour régler le tirage de la cheminée *, et pour h supprimer si on le désire.
Fig. 101, coupe de la salle, suivant la ligne AU du plan. Cette figure est destinée à faire comprendre la construction de la cheminée de ventilation x et le jeu de la soupape i. On voit en l le devant de la porte de l'élu ve où l'on fait chauffer le linge sur des grilles en bois au-dessus de k caisse dans laquelle on brûle du piyissier de charbon.
Fig. 103, coupe de l'éluve couslruite sur une échelle triple, afin d'en mieux comprendre la construction; les mêmes lettres indiquent les mêmes objets des figures 99 el 100. On voit en P les grillée** eu boit sur lesquels on p'ace le linge à chauffer pour la salle d" bain.
Fig. 10I. élêtaiion de la chiodière de «livre m, également sur une triple écbèlie On voit que le» tuyaux destinés à porter l'eau bouillante de la baignoire et la vapeur dans la salle du bain, se trouvent placés différemment qu'à la fig. 100. M. Iinrrd a eu pour bui d'indiquer ce qu'il faudrait laire , si l'on voulait placer h chaudière m plu* bas que la salle de bain , de manière ■ manquer de pente pour porter l'eau bouillante de la chaudière à la baignoire. Dans ce cas en posant les tuyaux ret s, comme on le voit à la fig. iq3, el enfermant soigneusement le couierclede la chaudière m, on pourra aisément conduire la vapeur dans l'eau de la baignoire li , pour échauffer directement celte eau (i) , ou dans la salle de bain, soit pour réchauffer , soil pour y prendre ou des douches ou un baïu de. vapeur complet, il ne faudra, pour cela , que fer-
<l 1, en tenant ouvert le robinet r, et en donnant à la vapeur ta tendon convenable pour élever l'eau chaude dans le tuyau p et pour la porter à la salle de bain. La chaudière doit être solide, fabriquée avec soin, et garnie de tous les ajustages qui garantissent des accï-
peur , il f'vt pUcflr dans le Eu van p une aoiiuap* jouant île lui pour «tirer que 1c tuyau ne fit Coince de e^plion , et ne ramenât
viendrait i K refroidir.
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dens qui pcuveul être occasionés par l'usage des daudiérei à vapeur. La porte tf, Gg. 09 , qui élablil la communication entre la salle de bain a et la chambre à coucher b , doit être Lien fermée, afin d'empêcher la buée de pénétrer dans cette dernière qu'on peut facilement assainir en ventilant le siège des latrines g , et en empêchant le couvercle de ce liège de fermer exactement. Un bon vagistas doit être placé à la partie supérieure d'une des croisées , afin de pouvoir introduire à volonté de l'air frais sans en ouvrir les parles ou les fenêtres.
Si la buée se condensait sur le plafond de la salle de bain, au point de retomber en gouttes sur le jo!, on tendrait une tuile fine horizontalement a la dislance d'environ o^.oSu du plafond, et l'on ferait passer, au moyen de la cheminée de ventilation .r, un assez grand volume d'air entre le plafond et celte draperie.
Des bains portatifs , dits à domicile.
Il est des personnes que leur âge, leurs infirmités ou la maladie dont elles sont atteintes, ne leur permettent point d'aller aux bains publics. Four y suppléer , on était jadis obligé de louer une baignoire, de se procurer l'eau nécessaire , et d'employer, pour la faire chauffer, un tems dont la longueur pouvait être préjudiciable au malade. Pour éviter ces inconvéniens, M. Valette a imagiué de porter à domicile la baignoire et l'eau chaude. Ces bains ainsi portés coulent 35 sous, et par abonnement 3o sous, au lieu de 1 5 et ao sous lorsqu'on les prend sur les lieux. Une compagnie nouvelle vient d'offrir de bien plus grands avantages. Chaque jour, à des heures fixes, passent de grands tonneaux remplis d'eau chaude qu'on vous vend au même prix que l'eau froide ( a sous la voie ) et moyennant 6 ou 7 voies de celle eau à la température que vous voulez, et 4 sous que vous payez pour la baignoire, vous avez votre bain avec une économie de So à So pour 100. Nous allons maintenant exposer ce qu'on a fait de plus remarquable pour le transport des bains à domicile, leur distribution , leur chauffage, etc.
Moyen de distribuer des haras à domicile, pmr St. Palyart- Lepinols.
Fig. 104 et io5 ( élévation et plan d'une cuve renfermant un foyer binuvore.
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a, fig. 104, enlréc du foyer.
b, fig. to5, deux poignées en forme d'entonnoir, tenant à la porte du foyer; elles sout percées d'un trou qui aspire l'air atmosphérique. Ces entonnoirs obligent la fumée, sortant du tuyau de la cheminée, à passer à travers le foyer , et à refouler celle du dégagement du combustible vers l'embouchure de la cheminée.
e , d,e,f,g, cinq portions' de tuyau coudés en fonte ou en cuivre laminé, dont la réunion compose une cheminée circulaire.
h, i, i, trois bouts de tuyau courbes formant, par leur assemblage, une cheminée de secours, qui part de la cheminée horizontale circulaire, et s'élève en forme deserpent jusqu'au sommet de la cuve.
Fig. 106 et T07, vues extérieurement dans la longueur et intérieurement par le bout, d'un tonneau renfermant un foyer, dans le genre du précédent. Ce foyer circulaire , surmoulé d'une cheminée oblique l, fig. 107, qui traverse le tonneau, se voit en plan, fig. 108.
Fig. 109 , charrette à brancards et à deux roues; à l'essieu m, fig. 1 ro de celte voilure, sont suspendus horizontalement deux tonneaux n , dont l'un contient de l'eau chaude , cl l'autre de l'eau froide pour le service des bains à domicile. L'inlérieur de la voiture contient des baignoires en cuir, revêtues d'un enduit imperméable qui leur conserve leur souplesse.
La fig. in représente , en élévation latérale, un réservoir d'eau, accompagné d'un réservoir à filtrer, le tout élevé sur une charpente,
o, est le réservoir d'ean.
P , q,r, trois tonneaux dont les fonds sont placés sur un même plan horizontal , et dont la hauteur diffère de 6 pouces l'un de l'autre.
s, tuyau en plomb avec robinet, conduisant l'eau au premier tonneau p. Ce tonneau est garni à 6 pouces de son fond, d'un plancher troué, chargé de cailloux, de sable el de grès fin ; l'eau qui arrive bourbeuse du réservoir 0, filtre à travers ce» matières. Quand le tonneau p est ainsi plein d'eau , un tuyau t pareil à celui s , excepté qu'il n'a pas de robinet , conduit cette eau dans le a* tonneau y , disposé comme le précédent, où elle éprouve une a* fillration; de celui-ci, elle te rend dan» le 3* tonneau r, ou elle se filtre encore et se
rend dans ]a cuve u. On en sort la vase par des portes pratiquées à cet effet , sans avoir besoin de déranger les filtres.
Transport et chauffage des bains à domicile , par Jtf. Brêmon.
Descriplion de cet appareil, en élévation de côté, (1,6'. lia, tuyau vertical muni d'un robinet b; l'extrémité inférieure de ce tuyau plonge dans l'eau, et son extrémité supérieure se divise en deux branches c, d qui introduisent en égale quantité, dans cbacun des tonneaux fi! Iran s e, l'eau élevée dans le tuyau a.
f, tube borizuntal établissant une communication entre les tonneaux e.
g, autre lube horizontal adapté à l'un des tonneaux e, à la même bailleur que le précédent ; il est muni d'un robinet et sert à faire passer l'eau des tonneaux dans le réservoir A, auquel sont adaptés deux robinets i, k, pour alimenter la cuve /. qui est chauffée par un fourneau en fonte de fer m , qu'on alimente de combusiiblc par le luyau n\ la flamme et la fumée qui s'échappent de ce fourneau passent pur le luyau o, qui se sépare en deux branches formant serpentin dans la cuve ; la fumée passe par la cheminée en tôle p.
q, petite voiture servant à transporter un à deux bains à domicile. L'eau destinée aux bains est renfermée dans la caisse suspendue sous la voilure; elle est introduite dans celle caisse par un luyau de cuir adapté au robinet s, placé hors de l'établissement.
(, bassin recevant l'eau chauffée dans la cuve par le tujan à robinet u et l'eau froide qui lui arrive du réservoir h , par le tuvau incliné u, portant également robinet. Les deux tuyaux n, v, donnent la facilité de régler la chaleur des bains comme on le désire.
Les seaux destinés à transporter l'eau de la caisser, seml comme la baignoire, faits eu toile. (Voyez baignoires de M. Brémon.)
Le fourneau m , destiné à chauffer l'eau de la cuve /, renfermant le combustible dans un très petit espace, cl l'air m pouvant s'y introduire que par la grille, le conduit n , étant constamment bouché par le charbon et par un bouchon da fonte t il en résulte que le combustible s'échauffe et s'eu-
flammeavecunc telle force, qu'en moins dei heures la grande quanlilè d'eau île la cuve est portée à 40 degrés.
Bains ambulant , par M. Roger.
Fig. "3, élévation de (ace;
Fig. n4, coupe verticale et longitudinale par le milieu.
a, grand tonneau monlé sur une voiture à deux roues et contenant l'eau destinée aux bain*.
b, espace cylindrique rempli par du poussier ou par toute autre substance peu conductrice de la chaleur, recouverte d'une enveloppe cylindrique et concenlrique au tonneau a, qu'elle renferme.
c, fourneau en cuivre placé intérieurement dans l'un des bouts du tonneau et dont les bords sont cloués extérieurement sur la face de devant.
d, grille accrochée en e, 011 elle a un mouvement d'oscillation, dont l'objet est de modifier les chocs que la voilure éprouve dans sa marche, et pour que le charbon de terre ne se tasse pas. Celte grille a ses barreaux très serrés, pour ne pas laisser échapper aucune parcelle de feu.
La chaleur produite par le lover pisse dans le luyau f, en
tuyau échauffé. La chaleur, après avoir traversé toute la longueur du tuyau /, se répand un instant dans la capacité spliérique g. de ce tuyau, et s'échappe, presque froide, par l'ouverture du couvercle A, qui se règle à volonté.
i, soupape qui peut s'élever par l'effet de l'élasticité de la vapeur produite dans le tonneau.
k , ouverture longue et étroite pour l'introduction de l'air nécessaire à la combustion ; on la ferme au moyen de la porte /, qui, dans sa plus grande ouverture, demeure inclinée comme on la voit fig. 1 14. La combustion se ralentit ou cesse totalement par l'effet de la fermeture graduelle ou totale de cette petite porte. Quand on veut arrêter la combustion , on ferme totalement la porte /, et l'on fait faire un quart de révolution an couvercle h ; alors la chaleur se concentre entièrement dans le tuyau /.
Un quart de boisseau de charbon, environ 4 sous, suffit pour chauffer an voies d'eau formant la capacilé du tonneau.
m , fig. 1 1 3, partie de la fermeture du foyer, pratiquée au*
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dessus de l'ouverture £ ; celle partie inférieure ferme la porte du cendrier, qui ne s'ouvre que dans l'établissement, à la fin de la journée, pour extraire le peu de cendres qui s'est
n, porte pour l'introduction du combustible.
o , coffre contenant le charbon de bois.
p, tiroir pratiqué dans le coffre à charbon , contenant un thermomètre pour régler la température du bain.
Bains portatifs à domicile.
Dont la baignoire es! en cuivre élamé, garnie d'un treillage en bois et surmontée d'un réservoir double pour l'eau chaude et l'eau froide, par MM. Julio, Achard et compagnie.
Description.
Figure n5 élévation latérale et extérieure de la baignoire surmontée d'un réservoir double.
Fig. 116 élévation par le bout du côté gauche de la fig. n5.
Fig. 1 1 7 , plan de la baignoire sans le réservoir.
a, baignoire en cuivre élamé, entourée d'un grillage en bois léger, le tout disposé ne pesant qu'environ 4o livres.
&, réservoir double ou i deux compartimens e, d, et à courant d'air, que l'on voit en particulier , en coupe verticale fig. 118. L'un de ces compartimens est destiné à recevoir l'eau chaude, el l'autre est pour l'eau froide. Ce réservoir se place sur le pied de la baignoire; il est muni de deux robinets e, f, pour la distribution de l'eau chaude et de l'eau froide; ces robinets sont à cet effet, placés à la portée de la personne qui se baigne. Entre les deux compartimens de ce réservoir se trouve un courant d'air g, fig. n3, pour empêcher l'eau froide de refroidir celle qui est chaude et réciproquement. Ce réservoir est mobile et peut s'enlever et se replacer à volonté. 11 offre aussi l'avantage de servir de hotte pour monter les eaux chaude et froide pour le bain.
h, robinet placé au bas de la baignoire pour en recevoir l'eau.
Dans l'intérieur des bains , on mettra un siège montant et desrendant A volonté, pour empêcher la personne qui prendra un bain d'avoir de l'eau au-dessus ou au-dessous du cou.
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Moyen de transport à domicile d'eaux minérales , ou d'eau épurée, chaudes ou froidet , pour bains > et fabrication de baignoire en cuir verni, Par M. et M'" J. Valette. -
Ces moyens consistent i°, en un tonneau ambulant, ou un cylindre en cuivre à demeure, servant d'enveloppe à un second cylindre en lole, rempli de combustible pour entretenir la chaleur de l'eau.
i" En une outre de peau qui sert à transporter l'eau du tonneau dans la baignoire sans perte de chaleur.
3° En une baignoire en cuir ferai qui conserve plus longlems le calorique.
Explication des figures.
Fig. Kg, tonneau en bois de cliéne, garni de cercles en fer et contenant de 30 à a4 hectolitres d'eau, placé sur unecbarelle à 4 roues, nommée diable, sur un plan incliné.
a, double cylindre.
b, soupape placée à l'extrémité du cylindre, servant à adirer ou à diminuer la chaleur.
c, ouverture pour l'introduction de l'eau.
d , robinet d'évacuation.
Fig. lao , baignoire en cuir noir verni en dedans.
e, baguettes en cuivre recouvrant lus coulures.
Fig. lai, châssis en fer recevant ia baignoire; elle est à charnière en f, et se ferme par les clavettes eu g.
Fig. iaa, outre en cuir de bouc , contenant s pieds ~ cubes d'eau,
l« Brevet de perfectionnement.
Fig. n3, camion servant au transport de l'eau chaude dans un tonneau de 100 voies, dont 16 font occupées par l'appareil intérieur. Ce tonneau a. est porté par des soupente) eu cuir b. La porte c est semblable à celle d'un poêle. Les gonds et menionneti sont filés sur deux platines en fer incrustées à mi-bois. Les robinets d, sont à la hauteur du foyer qui demeure dans l'eau.
e, a tuyaux pour le dégagement de la fumée et l'ouverture d'entrée de l'eau. Au-dessous de ces robinets et près du fond est une bonde pour vider le tonneau et le laver.
1J1 DU IllflS.
Un petit tonneau contenant la voie* d'eau froide est à coté du grand tonneau, pour régler la température du bain. Le siège ou caisson contient le combustible pour la journée.
Fig. 114, coupe verticale et longitudinale du tonneau, qui en offre la disposition intérieure. L'ouverture cylindrique / a six pouces de diamètre; le cuir en est rabattu de 3 à 4 lignes et cloué sur le bois. Les tuyaux de la fumée ont 5 pouces de diamètre; ils circulent par une ascension égale. Des brides en fer^, vissées au tonneau, assujettissent ces tuyaux. D'autres brides A, servent à fixer le foyer.
L'ouverture inférieure i a, dans ce sens, S pouces et de l'autre 4; elle est ovale ou rectangulaire.
Fig. ra5, vue intérieure du tonneau par une extrémité , fig.iaG idem mais muni de son fond. On y voit les » robinets d des fig. ia3 et mi, destinés à remplir les outres.
/■ , fig. laS, foyer.
/, ouverture pour introduire le combustible. m , brides.
Les tuyaux sont faits de 6 pièces i épaulemenl, et se réunissent avec des boulons.
n, base du foyer; elle peut avoir indistinctement la forme des fig. 117 , ttS, iag , i3o, i3i , (3a j les bases , fig. i3i et ila, sont rectangulaires ayant 10 pouces sur iS. Elles «ont cintrées à leur base selon la courbe du tonneau. Les lignes poinlillées indiquent deux platines ou plaques de fonte destinées à conduire les cendres dans l'ouverture du tonneau qui est rectangulaire.. Ces deux bases n'ont que deux cylindres creux de deux ponces de diamètre, pour supporter la grille. Les autres bases, ûg. iaj , iaS, iao et r3o, offrent plus de facilité pour le nettoyage du tonneau; mais elles sont moins
Fig. i33, foyer en planche de enivre vu par dessus , vu en coupe horizontale dans la Gg. 1 34. Il a 10 pouces sur 18 vers sa jonction à l'une des bases ci-dessus décrites; sa hauteur est de 10 pouces ; il est un peu bombé au milieu. Sa longueur, par le haut, est égale au diamètre du tonneau, dans le point où il est placé. L'épaulemeut du bas sert à boulonner avec une des bases ci-dessus, o, deux bouts de tuyaux d'attente, nommés butes; les deux cylindres creux importans se trouvent entre la grille et les tuyaux o ; ils reçoivent l'action la plus vive du feu, et produisent l'élu! lit ion au mojen de la
plus Haute chaleur. Les fig. i35 ci 1 36, louchent les deux par lies d'une grille serrée, composée de a pièces ayant chacune 5 pouces sur 1 8 ; on les introduit l'une après l'autre par l'ouverture f, Cg. i34; les cylindres de la base lui servent desupports.
Fig, i37, baignoire en cuir verni, pliant dans la longueur par le fond, et placée dans le châssis en fer p , formé par deux pièces qui se joignent par des chaînes à la Vaucanson et une agrafe. Des tirans en cuir tiennent à ce châssis, et des boucles adaptées à la baignoire servent à assujettir l'un à l'autre.
Fig, (38, pompe foulante pour vider la baignoire.
Fig, i3q, petite onlre en cuir imperméable, contenant une voie d'eau, garnie d'un écrou en cuivre, dansleque] se visse le robinet q , que l'on dévisse à volonlé. Elle se place sur la baignoire pour renouveler le bain.
Fig. 140, autre outra en cuir, contenant 3 voies" d'eau, pour porter l'eau dans la baignoire, sur des crochets.
Fig. i4i, syphon avec robinet et entonuoir, sërvant à contenir de l'eau pour établir le jeu data pompe d'épuisement, Cg. i38.
a" Brevet de perfectionnement.
Il consiste à remplacer les petits barreaux du foyer par, au moins, trois cylindres creux ouverts de chaque bout pour le passage du liquide, et placés dans le même sens que les barreaux. Si l'espace entre les cylindres est trop grand, on goupille entre chacun d'eux de petites tringles de fer; par celte disposïiion, l'action du feu établit l'ébulltiion de l'eau contenue dans les cylindres, et le jeu des vapeurs est plus régulier.
Application de ces foyers aux chaudières, etc.
Fig. 14», coupe verticale d'une chaudière à laquelle est adapté le nouveau genre de foyer.
«.châssis en fer sur lequel pose le fond de la chaudière; on le voit en plan , fig. i43.
h , anneaux auxquels ou attache les cordes ou courroies servant a suspendre le châssis a.
c, fond de la chaudière avec son foyer. Ce fond , qui est ovale, sa voit en plan, fig. i44.
Le foyer ett représenté par la leHre d. Le liquide paiie
i 7 i h* Min.
d'un côté du fond à l'autre, el se recueille par le robinet e, fig. U».
f, fig.Hï, grille que l'on voit en plan, fig. i .', 5 , elle se goupille sur des cercles de cuivre ménagés à cet effet, sous le fond de la chaudière.
g, cendrier troué par le liant et disposé h coulisse.
h , fond supérieur et mobile surmonté d'une gorge i , et entrant dans la chaudière jusqu'au cordon A.
/, cheminée de secours.
' m, conduit de la fumée cloué au haut du foyer.
n, pelits tuyaux deralonge, ajustés à frottement et servant à diriger la fumée.
o, extrémité supérieure de la cheminée de secours, qu'on ferme par un couvercle quand le courant de la fumée eit établi.
Quand on élablit deux robinels , on supprime le vide situé sous le départ de la fumée. La fig. i4», montre celle disposition en coupe verticale; lefoyer est le même que dans lafig.141, & l'exception du vide qui est supprimé, el les deux robinets te voient en p. Dans ce dernier appareil , il n'y a , pour le passage de la fumée, qu'un seul tuyau de 4 pouces de diamètre qui, au lieu d'être rapporté en dedans, au moyen d'une pièce clouée, est croisé en dehors au marteau, sur le corps de la chaudière, soit en augle rentrant, soitendemi-cyliiidre.il fait un tour et quart , sort en dehors, et le vide extérieur se couvre avec une bande de cuivre, que l'on recouvre d'une a"" bande de même métal, en forme de tuile. Le tout est tenu à la chaudière par des clous en cuivre taraudés, percés ensemble et serrés extérieurement par des écrous. La première de ces bandes sert de barrière el de conduit à la fumée; la u mc , présentant un vide, se remplit de terre glaise, ainsi que le derrière du foyer, sur lequel celle cou Ire-cheminée s'étend el adhère ; partout où esl l'action du feu , le surplus de ce tuyau ou contre -cheminée est rempli de terre mêlée à du charbon pilé. Quelle que soit la grandeur de celle chaudière, le réservoir doit toujours êlre du cinquième de sa hauteur. Un foud supérieur, auquel on fixe des crochets, pénètre dans la chaudière fig. 146, jusqu'au cordon q; il s'enlève i volonté; le réservoir reçoit le trop plein, que les cahols et le plan incliné déplacent; le tout rentre par Us ouvertures placées entre lu fond
L'orifice ou l'ouverture de la cbaudiére se ferme par un couvercle en cuivre , ayant une gorge à l'intérieur et ponant une poignée.
r , fig. 146, cercles en fer entourant la chaudière par dessousetaboutissanl au cordon'y, où ils présentent deux poignées s, à l'aide desquelles on suspend l'appareil.
Le couvercle et (oule ta chaudière, à l'exception du contretuyau, sont couverts d'une vieille couverture de laine, qui est elle - même enveloppée par une chemise en osier. Au moyen de ces dispositions, rétamage se fait avec facilité; il suffit do démonter la chemise, le contre- tuyau et la bande, qui forment une partie de la clôture de la cheminée.
3°» Brevet de perfeclionnem C nt, e tc.
Les baignoires en cuir verni ne pouvant supporter les eaux minérales naturelles ou factices, les sels de soude etc., j'ai imaginé, pour faire usage de ces eaux et sels, de revêlir les baignoires en cuivre ou en zinc, (qu'on doit substituera celles en cuir) d'une chemise en tissu, feutre, bourre ou autres substauces végétales et animales, mauvais conducteurs du calo- Tique, revêtues d'une chemise en bois, en osier, en chanvre, eu jonc , en sparterie etc.
SUR LES Hlli-S DE ViPEOftS EN GÉhÉiUL.
Nous avons extrait ces exceliens documens d'un article stir le service des hôpitaux et hospices des établhsemens de bienfaisance, etc., publié dans les aunales de l'industrie nationale.
Depuis quelques années, l'usage des bains de vapeur humide est devenu presque général dans le traitement des maladies de la peau et des affections rhumatismales. C'est au séjour des soldats russes dans quelques bopilaux de Paris, en 1814 , que l'on doit la connaissance de ce moyen, et les premières observations sur ses effets. Des bains de ce genre furent d'abord étaLlis dans la caserne de Courbcvoie , qui servait d'hôpital aux soldats convaleseens de celte nation; mais comme on ignorait alors la manière Je les construire, les chefs, chargés de veiller à la santé de ces tronpes , donnèrent des indications qui furent suivies littéralement. Toici lit dosenptioa sommaire de ce bain ;
Ij6 MSHIW.
Dans l'une des écuries de la caserne , on commença a crenwr un Irou d'environ 6 pieds, on construisit ensuite dans cet emplacement un grand fourneau , sur lequel on plaça quelques barres de 1er; on chargea ces barres de ter de pavés et de cailloux, on. alluma un grand feu de buis, et lur.-que tes pavés et les cailloux furent chauffés à une haute température, ou y jeta de l'eau en grande quantité. On avait établi dam la pièce qui renfermait le fourneau, un plancher élevé de 4 pieds, sur lequel les soldais se plaçaient pèle- mêle, et où ils étaient exposés a la vapeur produite par l'eau jetie sur les pavés et les cailloux ardens, et en même tetns à la fumée produite parle bois brûlé dans le fourneau. Il est facile de se faire uue idée de cette sorte de tanière, de l'odeur qu'on y respirait, de la haute température de l'atmospbère; enfin, du désagrément de la fumée. Nous devons dire cependant, que les soldats russes paraissaient très satisfaits de ce bain ; qu'ils s'y frappaient les uns les autres avec des poignées de branches d'arbre vertes, qu'ils eu sortaient sans se couvrir , et que dans la cour, ils se jetaient réciproquement des seaux d'eau de puils sur le corps. Un bain du même genre fut demandé à l'hôpital Montmartre, affecté au traitement des malades et blessés du la même nation; mais, l'administrateur des hospices de Paris, qui était à la fois chargé de la surveillance de celélablissement et de celui de Courhevoie, frappé de tous les iuconvéniens qu'offrait le bain de vapeur que nous venons de décrire, proposa et fit établir celui dont nous allons parler. Un bâtiment d'une construction soignée, de forme circulaire, terminé par une coupole, fut destiné à ce bain. Dans le principe, ce bàiimenl avait été construit pour recevoir un manège nécessaire pour l'élévation des eaux d'un puits placé à coié, et.de rao pieds de profondeur. Au centre de ce bâtiment, on creusa une petite cave avec une issue au dehors. Dans celte cave un construisit un fourneau snr lequel on plaça une chaudière à vapeur , montée par Dumotiei. Cette chaudière sortait de 3 pieds à la surface du sol; on remarquait iur son couvercle une soupape de sûreté , un tuyau par où on introduisait l'eau et un autre destiné à la sortie de la vapeur. Eu tournant le robinet adaptéà ce dernier tuyau, la vapeur s'élançait vers la votite, et élevait en quelques minutes In température du bain à 40 et 45 degrés; des gradins avec des balustrades avaient été élevés à la bâte autour de cette pièce , et
DIS lAlns. ijj servaient à placer les baigneurs, qui s'y fustigeaient comme dansceiui de Courbevoie, et qui se jetaient également et réciproquement, en sortant nus de ce bain, des seaux d'eau du grand puils que nous avons indiqué.
Nous n'avons pas besoin de dire que la construction de ce bain fut trouvée préférable a celle de Courbevoie, et qu'il ne cessa d'être en activité qu'au moment de la suppression de l'hôpital.
L'administrateur de!) hospices , qui dirigeait cet établisse' ment, invita les médecins el les chirurgiens les plus distingués de la capitale et des hospices de Paris, à examiner ce bain et ses effets, et c'est d'après leur demande que le Conseil général des hospices , auquel on doit les améliorations ai remarquables introduites dans l'administration actuelle des hôpitaux de cette grande cité, autorisa la construction du bain de vapeur établi à l'hôpital do Saint-Louis.
Par suite , le conseil général permit qu'on construisit , avec des modifications qu'exigent les maladies et les âges, les bains de vapeur de l'hôpital de la Charité , de l'hôpital des Enfans malades, et de la Maison de santé, et celui qui s'exécute en ce moment à l'hôpital des vénériens. Tous ces bains diffèrent entre eux par le mode d'exécution des salles dans lesquelles ils sont donnés aux malades ; mais comme ces dispositions sont toutes d'une exécution facile, que ces bains paraissentd'une grande utilité , qu'ils s'appliquent à des localités différentes, nous les ferons connaître. Nous commencerons par celui qui a été établi à l'hospice des Enfa us-Trouvés , rue d'Enfer, comme l'un des plus ingénieux et des plus utiles.
Du bain de vapeur de l'hospice des Enfant-Trouvés.
Ce bain, établi en i8ifi, et ouvert au mois de novembre de la même année, est destiné principalement au traitement des enfans attaqués de la maladie connue sous le nom à'induratlon, ou endurcissement du tissu cellulaire. Celle maladie u'est en quelque sorte connue que dans les hospices où l'on expose des enfans trouvés, parce qu'on les y apporte quelquefois de i5, ao, a5, 3o lieues et même au-delà, et que ces enfans sont peu ou point vêtus. Le nombre de ceux; ainsi exposés dans l'hospice du Paris et attaqués de tt.it e mala-
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die , s'est élevé dans 1m hivers longs et rigoureux jusqu'à 6 et même 700. Jusqu'alors, tous les moyens pour guérir ces infortunés avaient été infructueux ; l'usage des bains de vapeur en a sauvé un grand nombre. Nous n'entrerons point ici dans des détails qui appartiennent à la médecine, et qui nous sont promis par l'un des médecins distingués attachés à l'établissement si remarquable des En fans -Trouvés de Paris.
Ce que nous avons dit suffît pour faire apprécier l'utilité du bain que nous allons décrire , sous le rapport de son ingénieux mécanisme.
Description du bain d» -vapeur.
i47 1 plan de la pièce dans laquelle le bain de vapeur est placé, avec six berceaux en fer. AÀ, pièce dans laquelle est placé le bain. BB, portes d'entrée. CC , croisées. D, cage en fer, dont on voit l'élévation , fig- 14S et 149. E, conduit par lequel arrive la vapeur au milieu de la cage en fer. Z, tuyau pour introduire la vapeur dans la cage. On le voit en grand, Gg, 149. F, conduit de décharge pour l'eau de condensation. G, berceaux dont on voit l'élévation, fig. 148 et les détails fig, i5î. H, poêle & vapeur pour chauffer la pièce A. I, embranchement pour faire parvenir la vapeur dans un appareil particulier destiné i donner des douches. ' , Fig. 148 , vue du bain de vapeur en entrant dans la pièce où il esL établi.
D, élévation de laçage qui est vitrée, et dont le soubassement est en fer. G , berceau vu de profil avec son rideau.
Fig. 149, vue intérieure du bain de vapeur et du récipient tous lequel arrive la vapeur.
DD, cage en fer. E, tuyau par lequel arrive la vapeur au milieu de la cage en fer, J , chapeau en tôle sous lequel tient frapper la vapeur qui se divise également dans la cage. KK , barre en fer avec des vis aux points LL, dont l'une a ses filets i droite et l'autre a gauche, pour faire approcher on é carier les roulettes LL, lesquelles funt monter ou descendre le mécanisme MM, sur lequel est placé le cbinùi en fer NN, ( v. fig. 1S1 ), C'est sur ce châssis que ces enfans sont placés. On peut le hausser et le baisser à volonté en tournant lamaniïelle qui fait mouvoir la chaîne de Vaucansoa O , fig. 149 et
144, et à faire aîusi monter ou descendre les eufans dans (a vapeur. Ordinairement le point le plus élevé est i i n So audessus du sol, et !e point le plus bas est à o m 55. F, soupape placée en haut de la cage pour donner issue à la vapeur. Q , conduit par lequel s'échappe la vapeur lorsque la soupape est ouverte. ItR, cordon qui met la soupape en mouvement^ S , thermomètre placé au centre de la cage et qui suit le mouvement du mécanisme qui fait élever ou abaisser les eofans placés sur le cadre UN. TT . tliermomèlres placés à diverses hauteurs. U , vagislas pour le renouvellement de l'air.
Fig. i5o, plan horizontal du bain de vapeur. D, plan de la cage en Ter. J, plan du chapeau de tôle. hK, plan de la barre de rappel. LL , plan du mécanisme. 00 , plan des roues qui , mises en mouvement, (ont aller le mécanisme.
Fig. i5i , plan du châssis en fer, garni de toile , sur lequel on place les eufans pendant la durée du bain.
X , division du châssis en fer, au moyen duquel on place 6 eufans dans le bain.
Fig. 1 5i , berceau de l'hospice dans lequel on met l'enfant après le bain. Ce berceau G est en fer, avec des roulettes , et garni d'un rideau (-wy*. fig. 147 et 148); ilsont 45 centimètres de largeur, ou « pied 4 pouces,
Fig. i» S, chaîne à la Yaucanson, vue de profil, laquelle met en mouvement le mécanisme, au moyen duquel on élève ou on abaisse le châssis , Gg, 1 55. Détails de cette chaine O, O sur une plus grande échelle.
Fig. i54, même chaîne vue de face. Détails de celle chaîne sur une pl.is grande échelle.
Kg. ï55, robinet avec sa lige, pour donner issue à la vapeur qui se répand dans le bain.
£. tuyau par lequel arrive la vapeur. T, poignée pour faire puer la lige de fer qui se trouve dans le tuyau Z, laquelle en jouant , ouvre le robinet placé dans le tuyau E.
Fig. i56, indication du jeu de ce robinet: jeu de la manivelle Y. Ce jeu est lel que, lorsque la poignée est placée en Z, la vapeur ne peut s'introduire daus la cage, et que celte vapeur n'entre qu'en tournant horizontalement la poignée, jusqu'à ce qu'elle soit placée en U.
De la douche de vapeur.
Comme il arrive souvent qu'un enfant attaqué d'intJujralioBf
et qui a été soumis une on plusieurs fois à l'action du bain de vapeur que nous venons de décrire , n'est pas entièrement guéri , en ce qu'un de ses membres parait encore présenter quelque signe local de la maladie; on établit dans te même local une douché de vapeur, au moyen de laquelle ou porte la vapeur sur la partie du corps qui est encore attaquée d'induration. Celle douche, dont le lityau se dirige à volonté dans tous les sens, complète ce bain. La douche peut être administrée avec la vapeur de l'eau simple ou chargée d'aromates qui peuvent encore aider à sou aciion.
Description de la douche de vapeur.
Fig. 1Ï7 , doucha de vapeur vue de face. A, tuyau par lequel arrive la vapeur. B , robinet qu'on ouvre pour que la vapeur parvienne dans la boite. C , boute en cuivre formant celle boîte, et dans laquelle on place , si l'on veut, des aromates. D, couvercle qui s'enlève lorsqu'on jette les aromates dans la boule en cuivre. E, robinet qu'on ouvre pour le départ de la vapeur chargée ou non d'aromates : il est représenté ouvert. F , tuyau par lequel l'eau condensée dans la buule C , s'écoule.
Fig. 1 58 , m6me douche vue de profil. C , boule de cuivre. D, couvercle. E, robinet pour lu départ de la vapeur, F, tuyau d'écoulement pour l'eau condensée. G, poignée ouvrant le robinet de ce tuyau. Elle est ainsi placée lorsque le robinet est ouvert. H, I, tuyau adapté à la boule en cuivre pour répandre la vapeur en différens sens. Ce tuyau se ment circulairement autour du cenlre H et dans un plan vertical. Il serl à donner a la douche la direction qui convient au malade, et de telle manière qu'elle arrose ou humecte la partie de son corps qui en a le plu? besoin.
Dans un grand nombre d'établissement de bains, on donne maintenant les bains de vapeur.
Battu moscovites et orientaux de Paris.
Dans ce bel établissement (t), on donne des bains russes et orientaux, les bains et douches dé vapeurs simples et médicinales; les massages, frictions, lotions, arrosemens, etc.
V) J*""^ 1 "'* d " Mtthurijii « V—* t e CcDdiier , prêt U rue d< ti
jusqu'ici le public parisien n'avait pas été mis à portée de profiler des agrémens et des heureuses propriétés des bains; car, d'une pari, les grands établisse mens , tels que les Néoibermes, n'en ont fait qu'un objet toul-à-fail accessoire; et, d'un autre coté, dans le petit nombre des établissemens spéciaux qui existent, aucun n'a été créé sur une échelle suffisante, el n'offre, sous le rapport de la tenue cl du confort, ce qu'on adroil d'attendre dans une ville qui est le centre des arts et de la civilisation.
C'est pour y obvier, qu'on vient de fonder, dans ce genre , un établissement modèle où tout* été fait pour le mettre a la hauieurdèson importance,
Ces bains sont établis dans le quartier le plus beau , le plus sain et le plus fréquenté de la capitale. Sur un emplacement de plus de trois mille mètres, planté en jardin anglais, se dévc- Inppent deux belles galeries, l'une destinée aux hommes et l'autre aux dames. Dans chaque galerie règuent , sur un rang, des éluves particulières, et^sur un autre rang des chambres où sont des lils de repos ; partout l'on s'est efforcé de répandre le plus grand lufe de propreté.
L'on a également établi des étuves particulières pour les prescriptions et les applications médicinales de toute nature ; enfin une vaste étuve commune à des prix infiniment modérés , où trente personnes peuvent prendre en même tems ces sortes de bains , ainsi que cela est en usage en Russie.
Il y a constamment dans l'établissement un directeur pour recevoir les réclamations de MM. les baigneurs , et veiller à ce qu'il ne s'élève aucun sujet de plainte.
MM. les médecins sont toujours admis à visiter l'établissement , comme aussi à suivre, eux-mêmes , lorsqu'ils le jugeront convenable, l'exécution de leurs prescriptions.
L'administration des bains moscovites a fixé le pris des baius ainsi qu'il suit :
ÉtuPei particritiirei. .
Bain russe ou de feu, avec immersion d'eau froide-, massage, lotions savonneuses , frictions ou fustigations avec le balai ( lit de repos, linge et service des éluves compris), un seul bain. 3 5o
Far abonnement de S cachets 3 .
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Bain orieirtalavecmassage, frictions avec le gant de crin, de flanelle ou la brosse, lotions savonneuses, * arrose mens d'eau tiède, (lit de repos, linge et service des itufM compris), tin seul bain 3 5o
Par abonnement de 5 cachets 3 »
Les dotifhcs et les frictions alcooliques ou spirimetites se paient à part aux garçons: le pris en est laissé à la discrétion des baigneurs.
Bains el douches de vapeurs émoi lient es ou aromatiqties avec frictions (lit de repos, iinge et service des
«loves compris) , un seul bain 4 5»
Abonnement de S cachets 4 >
Ètuve commune.
Bain russe , un seul bain „ i aî
Par abonnement de S cachets i ■
Le lit de repos, le linge, le service, les frictions, les douches, les lotions savonneuses se paient au prix du tarif. m
JVola. On peut , dans ce bain , apporteftion linge. L'application des bains est confiée à M. Ferdinand. Un pédicure est attaché aux bains moscovites, el ils sont desservis par un restaurant.
Les voilures peuvent entrer dans rétablissement; on en descend à couvert dans toutes tes galeries.
L'éttive commune est ouverte tous les jours, du i5 mars au 3o septembre, comme suit :
La première séance, pour les hommes , commence de 6 à •} heures , et finit à 3 heures du matin.
La a* séance, id., de 9 à 10 heures, et finit à n heures. La 3° séance, pour les dames , commence de midi à une heure et demie, et finit à 3 heures.
La 4* et dernière séance , pour les hommes, commence de 5 à 6 heures, et finit à -, du soir.
Bain dt mapeurà domicile, par M. ternaire.
Fig. i58, élévation de l'appareil, vu latéralement dans son ensemble.
Fig. i5g, plan.
Fig. 160, coupe de l'appareil dégagé de l'armoire gui le renferme et du {fteptncle,
du tims. i83
Fïg. 1G1 , Tue de profil d'une personne assise, prenant us bain des extrémités inférieures du tronc, y compris la tète,
Fig. i6ï et 103 , deux vues d'un berceau destiné à isoler la personne à laquelle on veut administrer un bain dans le lit, et à soutenir les draps dont il est couvert.
Fig. 164, vase destiné à recevoir l'eau condensée pendant l'opération.
Fig. i65 , tuyau flexible.
Jieicriplion dei différentes parties, a , fig. i58 , a et 3 eolipyle auquel sont adaptés un robinet b , pour indiquer le trop plein , un entonnoir c, arec un tuyau à robinet fixé sur l'éolipyle, ut) tuyau recourbé d, d'une longueur suffisante, par lequel se dégage l'esprit-de-vin gazeux, et un quinquet e, à double courant d'air, et à espritde-vin , qui doune la facilité de modifier le feu à volonté.
/, réservoir à niveau constant et i baïonnette, servants alimenter le quinquet e, et la lampe g, dont le bec est continuellement entouré d'eau destinée à rafraidiir l'esprit- de -vin contenu dans ce bec et son tuyau.
A, bagne en cuivre jaune dans laquelle tourne l'éolipyle a; elle est réunie par une queue i , à un pelit tube k, coulant le long de la lige cylindrique /, et qu'on Gxe sur cette lige i la bailleur convenable , au moyen d'une vis de pression. Ce moyen de pouvoir disposer à volonté l'éolipyle au-dessus du qaiuquet, donne la facilité d'accélérer, de ralentir et mémo d'interrompre, comme on veut , l'opération .
m, chaudière évaporalolre de forme ovale, contenant deux litres d'eau jusqu'au trop plein; elle est élevée sur quatre pieds, et surmontée d'un chapiteau bombé n.
a, robinet du trop plein de la cliambre.
p, petit fourneau circulaire pour faire chauffer de la boisson au moyen du calorique surabondant qui sort par la cheminée J.fig. "60.
r, lube en verre dont les estico.ilés sonl ajustées dans des liibcs recourbés eu cuivre, munis chacun d'un robinet de gûrelé s, et ludiquaot la quaotue d'eau vaporisée peudaat l'opération.
t, fig. i58, ruhinet pour vider l'eau resiant dans la chaudière, après l'opération.
U , entonnoir en cuivre pour intraduire l'eau dans la
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«baudiere; il est muni d'un robinet u, des line à former la communication de l'entonnoir avec ta chaudière.
x, tuyau mobile, muni de deux robinets j*, j, destiné au Diop de tuyaux de ralooge, d'une longueur convenable, à porter fa Tapeur dans une boite en zinc u\ servant de bassinoire, tt dans d'autres endroits, comme on le terra plus
i', servant de support au tuyau x.
c\ fi);. 1 58, soupape de sûreté de huit lignes de diamètre .
d' , armoire recelant les parties de l'appareil.
e\ tablette qui se rabat sur la potence-/'.
g' , trois tiroirs de l'armoire if , pour recevoir les pièces dépendantes de l'appareil.
La bassinoire a' , placée dans le fond de la hoite, est munie d'une vis h' , pour recevoir le manche dans lequel est un tuyau terminé par une vis.
k' , fig. 160, réceptacle ou baignoire en loile imperméable.
i' , montant à coulisse formé de trois parties rentrant l'une dans l'autre; il j en a un appareil de l'autre côté. Ces deux montans, terminés en /, et portant à leur extrémité supérieure, une couronneT, donnent la facilité d'élever le réceptacle depuis dis-buil pouces jusqu'à trois pieds et demi, les deux parties des montans qui forment coulisse sont arrêtées, à la hauteur convenable, par des vis de pression m'.
ri , siège pliant pour asseoir la personne qui prend le bain . Celle personne, au moyen des dispositions ci-dessus, peut borner son bain aux extrémités inférieures seulement, ou élever le récep acle jusqu'à la nuque, atec la faculté de pouvoir le fixer à tous les degrés intermédiaires d'élévation.
»', cassolette de cuivre, zinc, ou verre, destinée à contenir les substances propres à composer le bain; elle reçoit la lapeur du tuyau ».
p', escabelle pour recevoir les pieds du baigneur.
<]', fig. (61, cassolette renfermant les substances destinées à composer le bain de la personne que l'on voit dans celle ligure, en position pour le prendre.
r\ vase vissé à la cassolette $ pour recevoir l'eau condensée pendant l'opération.
La soupape e' est chargée , pendant l'opération, de poids dont la pesanteur, calculée d'après l'expansion de la vapeur, indiqua par son soulèvement, le moment où la vapeur a ac-
quii le degré de force nécessaire pour pénétrer prompte m tut les tuyaux et les substances contenues dans la cassolette.
Pour administrer un bain à un malade dans le lit, on passe sous lui nu drap de tuile imperméable qu'on a eu soin de couvrir d'un outre petïi drap ou linge quelconque; ou recuu. vre eusuite le malade, du berceau, ug. i6a et i63, composé de deux demi-cercles' réunis à charnières , comme on le mit fig. 162, qui permettent de le replier sur lui-même. On recouvre ce berceau d'un drap imperméable , et un muet pardessus, le drap et la couverture du lit.
Presque toutes les parties qui composent cet appareil , se renferment après l'opération , dans l'armoire d\ fi g, i58 et i5g, qui est montée sur quatre roulettes.
Disposition de {appareil, au moment d'administrer un bain de vapeur.
Arrivé au domicile de la personne qui doit prendre le bain , deux lapis sont étendus sur le plancher; le premier est destiné à rerevoir l'armoire , l'autre marque ta place que doit occuper le réceptacle servant de baignoire. Après avoir disposé (miles les parties de l'appareil, et les avoir placées comme on le voil, ûg. [53, on remplit le réservoir/ d'esprit de vin à trente-huit degrés; on en met également dans l'éulip vie u, jusqu'au trop pleino; on allume le quiuquele, qu'on recouvre d'une cheminée de verre , destinée à concentrer la chaleur et à diriger la flamme sous l'éolipjle. Alors l'esprit de vin de l'éolipjle s'échauffe, se vaporise, et sVchappe par le tuyau d, dont l'extrémité intérieure, maintenue à trois lignes au-dessus dit niveau du bec de la lampe, qu'on allume alors, projette sur la Damme de ce bec, le gai alcoolique avec une vitesse proportionnée à la force du feu qui sort de ce bec. Le gai s'enflamme en passant, et forme une langue de 5 à G pouces, qui va frapper le fond de la cheminée, enflamme un paquet d'amiante, placé dans celle cheminée, ce qui concentre dans cette partie url foyer de chaleur considérable , et met promptement eu ébulliiion l'eau dont on a précédemment rempli la chaudière évapoiatoire m, jusqu'au trop-plein iï,et fournit, au bout de dix minutes, de la vapeur qui soulève la soupape c\ et qui s'échappe par celle soupape par intervalle, jusqu'à ce que, en ouvrant le robinet du tuyau elle se précipite avec la plus grande promptitude dan* ce ttryan^el se
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rend dans la cassolette o', fig. i58 et i îg, on Lien dans celle q\ fig. i6i, selon que l'on administre le Loin dans le réceptacle, ou de la manière indiquée lig. 161.
Les matières contenues dans les cassolettes sont des plantes aromatiques , on toute autre substance , dont le principe peut être réduit à l'état gazeux.
Le* choses ainsi préparées , lorsqu'on veut administrer un bain ordinaire, on place la cassolette o\ sons le siège n\ au centre du réceptacle; on dispose en avant l'escabelle />', on élève !& réceptacle jusqu'à la hauteur de trois pieds, on couvre l'ouverture supérieure du réceptacle, et ou lâche la vapeur jusqu'à ce que ce réceptacle soit échauffé ; alors on le laisse jusqu'à la hauteur de dix-huit pouces; le malade s'y introduit, s'assied sur le siège; on élève de nouveau le réceptacle jusqu'à ce qu'il soit à la hauteur du cou du malade, autour duquel s'adapte parfaitement le couvercle du réceptacle; Je malade se dépouille du peignoir qui le couvrait jusqu'alors, et le jetle au dehors par une ouverture pratiquée à cet effet : de celle manière le malade est exposé à l'action d'une vapeur dont le degré de chaleur es! modifié à volonté.
Pendant ce tems, on introduit par un tuyau la vapeur dans la bassinoire, que l'on porte dans le lit du malade : de sorte que ce lit est en étal de recevoir le malade ûussîlol qu'il a pris son bain.
Boiles ou baignoires famïgafoirei pour donner des bains de ■vapeurs sulfureuses, inventées par le docteur Galis,
La partie inférieure de celle boite ou baignoire est entièrement en buis ; lereste consiste en un châssis de bois, dont les vides sont remplis par une toile cirée imperméable aux ga; , et recouverte , en dedans et en dehors , de p'usieurs couches de papier; pour plus de solidité, l'on peut remplacer les parties vides du châssis en bois par une cloison eu p âtre. Le couvercle de celle baignoire esi mobile, «t se lève en tournant sur deux charnières, qui le rattachent à la partie supérieure et antérieure de la baignoire. Ce couvercle eut percé d'une ouverture circulaire de 10 à n pouces de diamètre, pour livrer passage à la lële du malade.
La partie antérieure de cet appareil consiste en uue porte qui s'ouvre en roulant sur un desescôlé* , où elle eil retenue par deiu charnières, ei qui se ferme au moyen d'un fort Ter-
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nu placé en dehors. Celle porte peut être placée, à raison des localités, sur une dos faces lalèrales.el ajmtée de la môme manière. Elle sert au malade pour entrer dans la baignoire et pour en sortir. Quand elle est fermée, on la bouche hermétique m en! avec un lut quelconque, pour éviter la perte du gaz contenu dans la baignoire.
Le malade est assis dans la baignoire sur un fauteuil à jour qui peut s J élever ou s'abaisser à volonté; sa tète sort par l'ouverture dont nous avons parlé; le contour de celle ouverture est garni d'un cuir préparé à l'huile et couvert d'un capuchon également en cuir, qui enveloppe la léte du malade , et qui est serré sur le devant par une coulisse prenant sous le menton, et s'atlachant sur la tète avec une agralfe; de sorte que la partie antérieure de la face reste à découvert , et se trouve à l'abri de l'action du gaz. A la partie inférieure du capuchon en cuir, et le pbis près possible du châssis, on adapte du côté droit uu gaitl en cuit, dans lequel le malade glisse son brasnJroit pour pouvoir s'essuyer la Ggurc, etc.
Le pied de la baignoire est percé à sa partie inférieure , d'un trou de trois pouces de diamètre qui sert d'embouchure à un tuyau eu tôle, qui se rend à un petit fourneau de fonte ou de brique , contenant un petit feu de charbon , qu'on maintient toujours au même degré; ce fourneau est situé plus bas que la baignoire ; à cet effet , l'on place celle-ci sur un bâtis en plâtre. Quand le malade'est placé dans l'appareil, on jette près de l'orifice du tuyau, dans l'endroit où il part du fourneau,, deux gros de soufre sublimé; cesoufre entre sur-Ie champ en cbullilion et 'donne une flamme violette; le gaz qui résulte de cette cumbuslion passe par un tuyau qui fait communiquer le fourneau avec la baignoire, et remplît la capacité de celle-ci. Le degré de chaleur qu'on entretient ainsi dans la baignoire, est de i5 à 3i degrés. An-dessus de la porte, est une ouverture pareille à celle qui existe vers le pied de la baignoire; elle sert d'embouchure à un tuyau d'une longueur variable qui se rend au dehors de l'appareil , pour laisser échapper la vapeur sulfureuse surabondante, et permettre an nouveau gaz de s'introduire dans la baignoire. Celte vapeur , en sortant . de l'embouchure extérieure du tuyau, est condensée par le contact de l'air froid, et forme une espèce de fumée qui a ûn« odeur sulfureuse très sensible. Si l'on veul concentrer la vapeur mlfureuse sur utic partie du corps malade t l'individu
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tient à la main un tuyau a coulisse en cuir, d'un diaméire variable, mais toujours moindre que k diamètre du tuyau qui porta la tapeur sulfureuse dans l'appareil. On place le bout de ce tuyau dans l'embouchure du tuyau principal qui apporte la tapeur, et le malade, tenant l'autre bout à la maiu, 1e dirige sur la partie affectée.
Pour entretenir dans ces appareils un degré de chaleur suffisait!, et pour y introduire une quantité convenable de tapeur sulfureuse , on adaptera dans l'intérieur de ces appareils, et à l'orifice du tuyau qui porte la vapeur sulfureuse, deux tuyaux plus petits cl troués dans toule leur longueur, lesquels retournant en équerre sur les deux parois latérales de ces appareils , distribueront la vapeur daus tout leur intérieur. Quant au tuyau qui doit porter lachaleur, il est adapté au poêle, audessous de celui qui conduit la vapeur sulfureuse ; deux branches de ce même tuyau, adaptées au tuyau principal , vont également eu retournant en éqtierre le long des parois latérales , jusqu'à la partie de devant, et toujours par contrebas, et portent la chaleur daus toute son étendue 'Deux autres branches de tuyaux , adapiées au* deux coins de ces deux: tuyaux, et vers la partie inférieure de l'appareil , remontent de droite à gauche, et rc réunissent dans le haut pour ne former qu'un seul tuyau qui sert de cheminée pour porter au dehors de l'appareil la fumée du poêle.
Four faciliter le dégagement de la vapeur sulfureuse condensée dans la baignoire, on a établi un tuyau , aboutissant d'un cùié dans l'intérieur de la baignoire .sur sa partie supérieure, à six pouces de la partie mobile qui reçoit la télé du malade, et de l'autre côté au dehors de l'appareil, «I entrant dans le luyau conducteur de la fumée. Une soupape placée dans le tuyau destine au dégagement de la vapeur sulfureuse sert , en s 'ouvra ni et en se fermant , à ouvrir ou à fermer à volonté , le passage à cettt vapeur.
Pour employer ce double moyen d'échauffer l'intérieur de l'appareil par multiplication , et pour y iuiroduire la vapeur sulfureuse eit suIGsante quantité, il faut un fourneau ou un poêle qui ait , daus sa partie supérieure, nu réservoir en tôle ou l'on fait brûler le soufre; à ce réservoir est adapté le conduit qui porte le gai provenant de celte combustion, dans la baignoire; s'est au-dessous, de ce réservoir que doit être pincé
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le tuyau conducteur du calorique dans l'appareil. Pour préserver le malade dé lout conlact avec ces tuyaux, on peut revêtir l'intérieur de l'appareil, de planches criblées de trous. Pour les personnes peureuses, 011 les placera lur un fauteuil à chariot sur roulettes. Cet appareil pourra s'appliquer aussi à la combustion et à la vaporisation de toute espèce de substances végétales, animales ou minérales.
Explication des figures.
Fig. ifi6. Vue en élévation décote, d'une boile fumigatoire simple, avec ton poêle.
Fig. 167. Plan de ce même appareil sans poêle.
a , corps de la baignoire.
b, partie mobile et percée d'une ouverture pour recevoir la tète du malade.
c, capuchon formant coolisse, avec une agraffe, et enveloppant la partie postérieure du malade; un gant est adapté à ce capuchon de cuir, afin que le malade puisse y passer son liras droit.
d, ouverture recouverte d'une glace, pour recevoir un thermomètre.
e , poêle dans lequel brûle la substance destinée à l'évaporalion ; i! est terminé par un couvercle qui s'enlève à volonté.
f, tuyau partant l'acide sulfureux dans l'appareil.
^ g, autre tuyau , s'adapiaut à celui g, pour les douches
A, troisième luyau, portant la vapeur au dehors de l'appartement.
Appareil pour Us moulons.
Fig. 168. Boîte fumigatoire, vue de cô:é.
Fig. 169 el 170. Vues du même appareil sur chacune de»
Fig. 171. Coupes verticales et transversales.
Fig. 17a. Saugle, ou filet sur lequel on place les moutons dans l'appareil.
i, poêle avec 1 uvaux portant la vapeur dans l'appareil.
h, conduit parlant de la baignoire, et servant à établir le courant d'air ; c'est aussi par ce tuyau que s'échaj.pe le trop plein de gai contenu dans l'appareil.
L'année suivante , M. le docteur Galès prit le brevet de perfectionnement suivant,
appareil pour administrer des fumigations à un* seule personne.
Cet appareil consiste en un fourneau destiné à la volatilisation du médicament qu'on veut employer, el en une boite dans laquelle le malade est renferme, et où il reçoit l'action du médicament mit en usage.
Le fourneau a la forme d'un carré loris; etl composé : i ° d'un cendrier destiné à recevoir les cendres et a livrer passage à l'air; i* d'uu foyer séparé du cendrier par une grilla qui supporte le combustible; le fond de l'appareil sur la ligne du foyer est terminé par un tuyau en tôle servant au dégagement de la fumée; 3" de deux portes en. tôle, l'une pleine, sert à former le foyer; l'autre ouverte dans son milieu , pour l'introduction de l'air, est destinée à clore le cendrier : ces portes peuvent être placés à la partie antérieure du lourneau ; 4" d'une plaque de fonte, s'étendant d'uue extrémité à l'autre. pûséeà4 pouces au-dessus de la grille, et sur laquelle s'opère la combustion du soufre ou la volatilisation d'autres substances; elle est percée d'un trou circulaire, pour laisser passer le tuyau du fond de l'appareil; 5° d'une'dalle percée de plusieurs trous pour l'évacuation des vapeurs dans la boite, et d'une autre ouverture semblable à celle de la plaque de fonte, destinée à livrer passage an tuyau ; celle même dalle est en oulre percée d'un trou près de la chaise où s'assied le malade, dans lequel s'adapte un tuyau de cuir employé à administrer nue fumigation locale, et dont l'extrémité est en ferblanc, pour que le malade puisse diriger la vapeur à volonté sur la partie affectée de son corps. Cette dalle est placéeà deux pouces au-dessus de la plaque de fonte ; un intervalle est ménagé entre ces deux pièces pour servir de réservoir à la vapeur; 6° d'une ouverture pratiquée a la partie antérieure du réservoir pour nettoyer la plaque de fonte , et fermée berméiiquenient par un tampon en tôle; 7 0 d'une autre ouverture pra'iquée s. l'autre extrémité du réservoir, pour nettoyer le tuyau par lequel passe la fumée; t° de deux ouvertures pratiquées au-dessus de la plaque de fonte el à la partie supérieure du lourneau, pour l'introduction du soufre ou de toute autre substance.
La boite esi formée d'an cbàssis en bois de cbêne, dont
dis mus. 191 les vides son! remplis par du plaire; à la partie antérieure est une porte en boii, par laquelle introduit le malade; celte porte, qui peut Être placée sur le côté de l'appareil, 1e ferme avec deux crochets.
A la partie supérieure de la boite , se trouve une autre porte percée d'iiue grande ouverture circulaire, après laquelle est attaché un capuchon eu peau, se rabattant sur ta teie du malade, et fixé par une courroie passant sous le menton et s'attachanl sur le sommet de la lêlc Deux autres ouvertures , après lesquelles sont attachés deux gants, y sont également pratiquées pour laisser passer les mains. Un peu plus bas que ces deux ouvertures, nue troisième porte en eiilonuoir, dont te sommet sort de la boite, et est terminé par un conduit en cuir élastique qui s'ajuste h un petit réservoir en forme de demi-Loi le, qiie le malade peut porter sur diverses parties de sa ligure ; à ce réservoir est adapté un autre conduit en cuir qui \a se perdre dans le tuyau commun. Un peu plus bas est placé un thermomètre, pour indiquer les degrés de chaleur.
Dans l'intérieur de la boite, passe le tuyau arrivant du foyer, et servant à augmenter la chaleur; sur ses cotés, se trouve disposé un système de tuyaux destinés au dégagement de la vapeur. Ces tuyaux vont se terminer au-dessus de la boîte, parallèlement ou obliquement au tuyau commun. Des clés sont adaptées à ces tuyaux; celle du tuyau commun est pour retenir la chaleur, et celles qui portent les autres tuyaux ont pour objet de retenir ou de laisser échapper la vapeur.
Appareil pour ii personnes à la fats.
Cet appareil se compose d'un fourneau et d'une boite.
Ce fourneau a la forme d'un carré long; il est composé d'un poule qui lui-même est formé d'un cendrier, d'un foyer et d'uu réservoir de vapeur, de quatre tuyaux destinés à porter la chaleur daus la boîte , et la fumée du foyer en dehors. Ces tuyaux , après leur entrée dans la boile, sont coudés et aboutissent à d'autres tuyaux qui ont une direction horizontale, et qui répandent ta chaleur dans toute la boite. Des extrémités de ces derniers tuyaux , en partent deux autres qui se dirigent d'abord verticalement pour sortir de la boite et prendre ensuite une direction oblique pour aller aboutir dans une cheminée où la fumée va se perdre. Du réservoir de vapeur paît un autre tuyau allant aboutir à une partie
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sphérique qui reçoit la Tapeur sulfureuse pour la distribuer par d*autres loyaux, percés de distance en distance, traiersant . le fond de la boîte en long et en large, el régnant tout autour de ce même fond. Au haut des deux extrémités de la boite, sont placés deux tuyaux de vapeur qui , à leur naissance dans l'intérieur ont la forme d'entonnoir. Ce; tuyaux , à leur sortie de la boite, se dirigent d'abord verticalement et prennent ensuite une direction horizontale, pour aller aboutir dans les tuyaux destinés à rejeter la fumée au-debors. A ces derniers lujanx, ainsi qu'à ceux dont on vient de parier, sont adaptées des clés, soit pour retenir la chaleur, soit pour conserver la vapeur. La boîte présentant un carré long, est comme dans le petit appareil , formée par un châssis en bois de chêne , dont les vides sont remplis avec du plâtre. Sur le massif du fourneau sont placés de distance en dislance, des encaissemens en tôle en forme de losange, servant de réservoir de chaleur; cette chaleur leur esl portée par des tuyaux arrivant du foyer et qui les traversent; pour recueillir plus de chaleur, on pourrait remplir ces encaisse m eus avec du poussier decharhun.
Sur ce même massif, el au-dessus des tuyaux de vapeur, sont disposes des treillages en bois, sur lesquels les malades posent leurs pieds. D'autres treillages- servant à garantir ces malades de la chaleur des tuyaux, sont également placés en penle à l'endroit des pieds : au devant de la boite , sonl des portes pour y faire entrer les malades; elles onl des stalles pour les y faire asseoir. Sur les parties supérieures sont des ouvertures circulaires auxquelles sont adaptés des capuchon* , comme nous l'avons déjà dit. Voici maintenant les descriptions de ces appareils.
Appareil pour une personne.
Fïg. r73. Coupe longitudinale.
' Fie. 174. Elévaiion du coté de l'entrée, dans laquelle l'intérieur est ponctué.
Fig. 175, Coupe horizontale.
0 , fig. 173, grille sur laquelle on met du charbon ou du bois.
b, fig. r;3 et 17S , deux trous par lesquels on jette du soufre sur la plaque de fonte.
c, élevée de quatre pouces au-dessus de la grille.
d, foyer.
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e, cendrier.
/, trou par lequel on nettoie la plaque de fonte c.
g, marches pour mouler dans l'appareil.
A, tuyau pour le passage de la fumée au dehors, î, nivaux par lesquels s'échappe la tapeur.
h , réservoir de vapeur.
I, ouverture pour passer la téle du malade, m, tuyau de cuir dont l'extrémité est en ferblanc , pour diriger ta vapeur sur certaines pari les du corps.
n , ouverture pour nettoyer le tuyau h.
o, dalle élevée de deux pouces au-dessus de la plaque de fon/e c; la fig. 176 montre en longueur un fragment de relie dalle, qui est percée de plusieurs trous pour laisser échapper la vapeur, et sur laquelle roule la chaise du malade.
p , système de tuyaux placés au fond de la hoite, servant , l'un à conduire la fumée en dehors, elles deux autres à vider la boîte des vapeurs qu'elle renferme.
q, gant servant à passer la main du malade.
r, luvau de cuir élastique adapté à un entonnoir placé à la partie supérieure de l'appareil près de la fermeture; ce conduit sert, à diriger la vapeur sulfureuse sur la figure du malade, au moyen d'un pelit réservoir en forme de demiboîte, pour appliquer la vapeur sur nue de? pariiesde la face. De celle demi-boite , part un autre conduit par lequel la vapeur sulfureuse se dégage dans le tuyau commun,
s, thermomètre, pour indiquer la température de l'appareil.
Les tuyaux 1, fig. 17Î et 174, au lieu dïlre à angles droits, peuvent être obliqué* comme on le voit de face el de profil, fig. 177 et ij8, el ne pas descendre au fond de l'appareil; cette dernière disposition est préférable à la première.
Appareil pour plusieurs personnes.
Fig. 179/Vue de face ou du colé des portes de cet appareil. Fig. iSo. Coupe verlicale du profil par le milieu. Fig 18 r. Section horizontale suivant la ligne A B, fig. 180.
a, tig. 1S3, partie sphérique qui reçoit et distribue la chaleur dans l'appareil. ,
b, ouverture pratiquée aux tuyaux de chaleur.
c, tuyaux qui distribuent la chaleur.
d t marche pour monter dans l'appareil,
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e, fig. 180 el 181 , tuyaux de chaleur.
f, grillage en bois pour la coramuuicaliou de la vapeur dans l'appareil.
g, tig. 1711 et 1.8 1 , portes pour entrer dans l'appareil.
h , escalier pour descendre dans l'appareil, pour aller au fourneau f , qui est sous cel appareil.
k, fig. 1 8 1, encaissemens par où passent les tuyau 1 de chaleur, et servant de réservoirs de chaleur lorsqu'on a opéré le changement des malades.
/, fig. 17g et 180, cendrier.
ni, porte du fourneau.
n , porie du réservoir de vapeur.
a, fig. 180, tuyau de vapeur.
p, sortie de la vapeur après qu'elle a parcouru l'armoire q, renfermant les habits à désinfecter; dans la fig. 17g, une partie de celte armoire est ouverte et l'autre est fermée.
r , sonie de la- fumée.
j, tuiau de cheminée dam lequel se rendent la vapeur, la chaleur et la fumée pour sortir de l'appareil.
/, fig. 180, ouvertures par lesquelles les malades sortent la téle,
11, siège pour les malades.
De tuus les lems ou a proposé une infinité de traitement pour la gale; parmi ces médications, les fumignlionsavec le gai sulfureux tiennent un rang distingué ; déjà , en 1659 Gl a liber t en avait constaté l'efficacité; mais comme le lems finit par reprendre une partie de ce qu'il nous a appris, ce moyen tomba dans l'oubli. Depuis, ce procédé fut repro.luit quelquefois; maïs ce 11e fut qu'en 181Ï, qte M. Calés, pharmacien, s'en occupa spécialement, et fit construire les appareils que nous venons de décrire. Mais ces appareils, malgré 1rs brevets d'invention et de perfectionnement qui leur servent d'auréole, n'en étaient pas moins aussi coûteux qu'imparfaits. C'est ce que ne larda pas à reconnaître un de nus plus habiles chi' mtsies, auquel la technologie doit de si heureuses inventions et de si utiles perfection neuieus. M. Darcel, dans son enthousiasme philauiropique, étudia de suite ces nouveaux appareils, el s'empressa d'y apporter des changemeos tels, que leur per. fection ne saurait plus être révoquée en doute. Maintenant, races à lui, ces fumigations sont employée) avec le plus rand succès, tant contre la gale, que contre plusieurs autres 1112,
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labiés psoriques, fumigations qu'on emploie avec faut d'avantage à l'hôpital Si-Louis, où sont deux appareils Daccel, pour le traitement des maladies de la peao. L'on de ces appareils n'est que pour un seul malade; l'autre peut en contenir douze. Non seulement ces fumigations sont aJministrées au* malades de cet hôpital, mais à d'autres personnes qui y sont éirangérej, el qui vont y chercher un secours assuré contre raccarut
M. Dumas a donné la deseripiioo de ces deux appareils avec trois planches qui les représeulent : nous ne croyons devoir mien* faire que de les reproduire ici. M. Dumas est si riche de faits, d'expériences et d'observalions, que ce larcin ne peut pas plus l'appauvrir, qu'un grain de sable jeté dansl'Oecan, ne peut le faire déborder.
Appareil des fumigations sulfureuses de M. Darcet de Ihùptial Saint-Louis. *' La fig. i83 représente le plan d'une boite fumigaloire à une seule place.
a, trou rond par lequel sort la téle do malade. te d e, plan du couvercle de la boite. Ce couvercle s'ouvre a charnière, en partant sur la ligne 5, d, jusqu'à ce qu'il vienne^ reposer sur te moulant, g, comme on le voit,
k , coupe do tuyau par lequel la fumée du foyer mélangée aux gaz qui sortent de l'appareil, est parlée au dehors de la
i k, tube d'appel servant à conduire les gaz contenus dans la bojle dans le tuyau h du foyer; les clés quelon voit aux loyaux h, ( , k sont destinées à régler le tirage de ces tuyaui.
/ r, plan des bouchons en «oie qui frrment les deux ouvertes, par lesquelles on jette sur la plaque de fonte chaude m m, ug. i85 et .86. les matières que l'on veut réduire en ;az, en vapeurs ou en fumée, pour les meilre ainsi en conact avec le malade placé dans la Imite. On voit le détail de la .onstruction de ces bouchons à la fig. i 9 î. La fig. igi représente un de ces bouchons, garni d'un entonnoir à 'robinet , tout nous verrons l'usage pins bas.
F>S- ï»4, élévation de l'appareil simp'e, prise du côté du pomlM de la fig. iSÎ.
n, taoïpoo bouchant l'ouverture par laquelle on introduit
la caisse de tôle, fig. 188, i8y , 190 , sur la plaque de fonte m m, fig. i85 el i86.
0, porle du foyer qui sert à chauffer la plaque de fonle mm, a h élever ainsi la température dans la boite au d-gré ou on le désire.
p, porle du cendrier de ce foyer.
y, marche pour descendre dans la foase où se trouve placé le foyer.
r , sol de la chambre,
1, élévation d'un des deux tuyaux d'appel, destinés à établir un courant dam l'appareil.
A , tuyau général , donnant issue au dehors au gaz sortant de la boite, et à la fumée qui vieut du foyer z, fig. i85 el 186.
g, appui contre lequel vient te poser le couvercle de la boite lorsqu'il est ouvert comme en g, fig. 186.
I, targette delà porte verticale qui ferme le devant de l'appareil, el par laquelle on y introduit le malade; on en dislingue bien la construction en I , fig. i85.
Fig. iS5, coupe de la boite fumigatoire selon la ligne A B de la fig. i83 , et vue du point D de celte planche; ou y voit la coupe de la grille du loyer s, celle de la plaque de foute m m , la coupe des deux irons bouchés par les tampons de tole //, fig. 18Î, el la coupe de l'ouverture h, qui indique comment on introduit la caisse de Iule sur la plaijue de fonte m m.
Le tuyau h du foyer, et les tuyaux d'appel i et i , sont ponctués dans l'intérieur de l'appareil pour faire concevoir leurs dispositions; le tuyau h. s'appuie à collet sur la plaque de fonte m , qui esl percée à cet endroit et y reçoit la fumée du fuyer, comme on le voit en m', fig. [84 ; les tuyaux d'appel se terminent , au contraire, par un double cuu Je dans la boîle même, et un peu au-dessus du double plancher mobile j;, fig. 184: la partie horizontale de ces tuyaux d'appel pose sur I» plaque de fume, qui les échauffe el détermine ainsi le tirage au moment ou commence la fumigation ; on voit plus eu grand les détails de cette disposition à la fig. 187. Les mêmes lellres indiquent dans celte planche les mêmes ubjets déjà cités dans la fig. i83; nous y reviendrons d'ailleurs à la descriptioii de la fig. 186.
Fig. 186, coupe de l'appareil fumigatoire, selon la ligne
dis um. >97 B D du plan, fig. i83j cette coupe est vue du point M de cette même figure.
On voit ici comment la fumée du foyer z passe sous la plaque de foute mm, l'échauffé, et se rend ensuite en m dans le tuyau de tole li.
t>, », x, x, double plancher porté sur des barres de fer; la partie inférieure de ce plancher est formée d'une plaque de fonte xx, la partie supérieure i> v est en bon bois de chêne bien assemblé; ces deux planchers sont séparés par des traverses eu fer, et le tout est boulonné ensemble; de cette manière, le feu ne peut pas prendre au plancher eu bois u v , qui est séparé du plancher en fonte x x par un courant d'air; et le malade posant ses pieds nus sur du bois: , n'y éprouve qu'une sensation de chaleur agréable.
Ce double plancher est mobile ; il ne louche d'aucun côté aux parois'de la boite, et laisse ainsi monter dans l'appareil, de tous côtés, l'air qui s'échauife en louchant à la plaque de foule m m, et les gai qui se dégagent des substances que l'on jette sur la plaque m m par les trous/,/, ou que l'on introduit sur celle plaque dans la caisse de lôle S par la porte ».
Pour rendre la température égale, autant que possible , dans toutes lef parties de l'appareil, et pour y faire de même affluer également les gai ou vapeurs que l'on administre en fumigation, il faut avoir le soin d'arranger le plancher mobile de manière que l'espace vide qui esjite entre lui et les parois de l'appareil soit d'amant plus petit que l'on s'approche plus du foyer. On voit celle disposition en u et «'.
a; thermomètre dont la boule est dans l'appareil, et l'échelle au dehors, afin que le malade placé dans la boite, puisse voira quelle température son corps y est exposé.
/, coupe d'un des Irons par lesquels on jelle les subs tances dont se compose la fumigation dans la caisse de (oie S.
j, fauteuil à roulettes servant à introduire les malades paralytiques ou impoleus , dans l'appareil, par la porte qui est en avant, et dont on voit la fermeture en I. fis. 1K4 et
lis.
a, », claie en boisà mailles serrées; elle est placée dans 1» fond de l'appareil et presque veriicalemenl ; elle est destinée à empêcher le malade dese brùJer les pieds , en les approchant trop près du tuyau h, qui chauffe la boîte en donnant pile *ag« à la fumée du foyer
d, e\ ligne ponctuée, indiquant la place qne prend le couvercle horizontal de de la boite, lorsqu'il est levé et posé contre l'appui g.
k, rommunicaiioa latérale du tuyau d'appel A avec le tuyau général h.
Lorsqu'on veut donner une fumigation, au moyen de cet appareil, an opère comme il suit : on prend l'appareil froid cl en bon état, cl l'on suppose que l'on veut administrer une fumigation d'acide sulfureux saturée d'eau en vapeur.
On commence par fermer les clés des tuyaux d'appel i et k, on ouvre la clé du tuyau li, cl on allume le feu sur la grille du foyer s ; lorsque l'intérieur de la boîte esl convenablement chaolfé, ce qu'indique le thermomètre a', on introduit alors le malade dans la bobe, el on ferme la porle du deianl de l'appareil on abat le couvercle horizontal de manière a faire passer la téle du malade à travers ; nu lui entoure le cou d'une servir île qui ferme ainsi exactement l'espace vide qui reste entre le COU du malade el les bords du trou n; on ouvre les clés des tuyaux d'appel assez pour que le vide qu'ils produisent dans la boite, n'attire que peu l'air extérieur , e( que ce vide soit cependant assez sensible pour que le gaz acide sulfureux ne puisse pas s'échapper de la boite par les joints qui se trouvent ainsi pouiwinsi dire lulés; on introduit alors, au moyen de la petite main eu ferblauc, fjg. 191, du soufreur- ( dinaire réduit en poudre, par un des trous /, donton enlève le tampon. On renferme le tampon. Le soufre qui esl tombé sur la plaque mm, convenablement échauffé par le feu du foyer z , pre;;d feu el produit de L'acide sulfureux qui se répand dans l'appareil , en y pénétrant par l'espace vide qui sépare, comme nous l'avons dit, tout autour el inégalement, le plancher mobile v, ti , x, x, des parois latérales de la boite. Le gaz tourbillonne autour du malade , el finit par gagner la partie inférieure de la boite , où il enlre dans les tuyaux d'appel i et k , d'où il est porté dans le tuyau général h , qui le jr.tteau dehors avec la fumée du fovrr z. Quant à l'eau en vapeur , on en remplit tout aussi facilement l'intérieur de la botte : pour cela , il suffit de substituer au tampon ordinaire le tampon à entonnoir fig. 19 1 ; on l'emplit d'eau , on introduit au-dessous, sur la plaque m m, par la porle a, une caisse en téle s-, ou ouvre un peu le robinet de l'entonnoir! el on
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hisse ainsi tomber l'eau goutte à goulle dans la caisse de lôla échauffée convenablement; Feau se réduit en vapeur, passe dans l'appareil , se mélange avec l'acide sulfureux, el produit sur le malade qui y est exposé, l'effet demandé. On vuil ipie l'on peut donner, par le même moyen, toute autre fumigation ; chacun pourra se représenter aisément tes modifications que devrait subir l'appareil propre à fournir des matières qu'il s'agirait de vaporiser.
Lorsque la fumigation est terminée, ou lorsque le malade se sent fatigué el désire sortir de l'appareil , il suffit , pour ne pas répandre l'acide sulfureux dans la chambre, de cesser d'en produire dans la boite un moment avant la sortie du malade, d'ouvrir les deux troiis fermés par les tampons II, do fermer la clé du tuyau U, el d'ouvrir, au contraire, les clés des tuyaux d'appel f el k , la clé du tuyau général h étant fermée. Ce tuyau ainsi isolé du foyer, demande beaucoup d'air, et oblige l'aïr de la chambre à entrer dans l'appareil par les deux trous //, et par toutes les fentes de la huite ; cet air se mélange à l'acide sulfureux qui est dans l'appareil, le tout est bientôt enlrainéau-debors par les deux tuyaux d'appel i el et la boite alors remplie d'air pur, peut s'ouvrir sans crainte de répandre aucune odeur nuisible ou désagréable daus la pièce où se trouve l'appareil.
L'ensemble de cet appareil étant compris, il twa facile de saisir la description d un appareil plus compliqué, destiné à douze malades.
Plan général de l'appareil, fig. 194.
a, fosse où l'on descend pour mettre le feu sous la poêle de tôle, et pour introduire dans celle poêle les matières que l'on veut réduire en gaz ou en vapeur.
b c d e, plan de la boîte fumiga'oire. On y voit les douze couvercles avec les douïe trous par lesquels sortent les tètes des malades lorsqu'ils sonl placés dans l'appareil ; an distingue la disposition des ferrures. La ligne droite qui coupe les six ouvertures qui sonl de chaque côlè , indique la projection des bancs sur lesquels s'asseoient les malades lorsqu'ils se placent dans la boite fumigaloire; on voit en d aae dr.s rondelles en bois, qui servent à élever les malades de pelile taille au niveau de la taille moyenne pour laquelle la boite a élé calculée.
e f g h, plan du tréteau, ou appui sur lequel reposent le» couvercles de l'appareil lorsqu'ils sont ouverts.
(" A, poêles servant à chauffer également l'intérieur de la boîte; ces poêles peuvent être garnis, comme ou le voit ici, de bains de sable , pour y faire chauffer les boissons ou tisanes pour les malades.
Im n, tuyaux de lôle servant à porter dans la cheminée/) la fumée des deux poêles i et i.
o q , tuyaux d'appel en tôle , destinés a porter dans la cheminée p , les gaz ou vapeurs sortant de la boite fuinigaloire.
r r rr.plan des marches, au moyeu desquelles ou monte sur l'appareil pour y descendre par une des douze ouvertures carrées qui sont pratiquées sur le dessus , et qui tout fermées par les douze couvercles à charnières.
et , plan du poêle qui sert à chauffer la pièce.
F'tg. 10,5. Élévation générale de la grande boite fumigatoire, •vue de face du point F du pian , fig. 1 94.
b c, rue de face du coffre où se placent les malades.
h, porte du foyer destiné à chauffer la poêle en lole dans laquelle on volatilise ou brûle les substances que l'on veut douner en fumigations aux malades placés dans la boite; la fumée de ce foyer est portée dans la cheminée p, au moyen d'un conduit qui passe en terre sous l'appareil , et ensuite au moyen du tuyau en tôle x , qui va se rendre daus la cheminée générale.
'v , porte fermant l'ouverture qui communique à la poêle en tôle dont il vient d'être parlé; celle porte est munie, à sa partie inférieure d'un registre , qui se hausse ou s'abaisse à volonté, au moyen d'une crémaillère. Ce mécanisme est destiné à introduire au-dessus de la poêle et sur toute sa largeur, une lame d'air également épaisse, plus, ou m'oins forte, et qui doit , pour ainsi dire, sécher les substances qui sont exposées dans la poêle à un degré que l'on règle à volonté, en faisant plus ou moins de feu dans le foyer qui est au-dessous.
7, entonnoir muni d'un robiuet; il sert à introduire de l'eau dans la poêle pour l'y réduire eu vapeurs, et saturer ainsi, d'eau les gaz ou vapeurs que l'on veut introduire dan* la boite.
r r, vue de f aï e des uiuuUus du l'estrade qui itrt à entre* dans la boite.
• z, balustrade qui entoure la fosse a.
*A, poêles ordinaires, destinés à chauffer l'intérieur de la Loite.
e /.élévation du tréteau qui sert d'appui aux couvercles lorsqu'on les tient ouverts; c'est à la barre de bois ej que l'on aliacbe les numéros d'ordre qui se trouvent répétés à côté de chacun des porte -manteaux auxquels les malades attachent leurs vêlemeus lorsqu'ils se déshabillent pour entrer dans la boite.
a." a' , thermomètres dont les boules sont engagées dans l'intérieur de la boite, et qui serveul à régler le feu des poêles et à élever la tempéra tu re*au même degré dans toutes les parties de l'appareil.
o' a\ conduits en boï» qui font appel dans la boite, et qui communiquent à la cheminée générale/', par les tuyaux de tôle oel q, ou on règle le tirage, au moyen de soupapes à tiroir a et 3. Ces appels communiquent avec l'intérieur de la boite fumigatoire par des canaux souierrains qui débouchent aux deux extrémités de la boite et vers le milieu de sa largeur.
Fig. 196. appareil vu de côté, du point À, du plan général, fig. 194.
b d, boîte fumigatoire.
i, poêle ordinaire; il y en a un pareil, placé de l'autre coté de la boite, comme l'indiquent les fig. îoi et 195.
4 , 5, portes pour entrer dans la boiie, lorsqu'on ne veut pas y enlrer en montant les marches r rrr, et y desceudant par un des douze couvercles; il y a deux autres portes semblables au coré opposé de la boite fumigatoire.
rrrr, marches pour monter sur l'appareil et pour y entrer.
zi, balustrade entourant la fosse où sont les fourneaux qui servent à donner les fumigations.
/, entonnoir è rohiuel, au moyen duquel on introduit à volonté de l'eau dans la caisse de tôle où se volatilisent les mbslances dont on compose la fumigation.
he, montant du tréteau, ou appui où viennent s'arrèler les douze couvercles de la' boïle ; lorsqu'on les ouvre, on voit à travers l'arcade qui y est pratiquée, un des deux thermomètres qui serveul à régulariser le degré de chaleur dans l'appareil; le second thermomètre est à l'autre extrémité.
S , poêle de faïence qui sert à chauffer la pièce en hiver , lorsque les deux poêles de l'appareil ne suffisent pas; le tuyau de ce poêle est commun au fourneau dont on voit la porte en n,fig. iy5.
o\ caisse en bois , formant pilastre, et servant à faire appel pour faciliter la sortie des gaz de dedans la boite fumigaloire ; celle caisse communique au Inyan de lôle o, qui se rend dans h cheminée /j; i, représente le bouton de la sounape à tiroir , qui serl à fermer plus ou moins l'ouverture de la caisse en bois, et à affaiblir ainsi plus ou moins la force de l'appel.
n, tuyau dan» lequel se réunissent les tuyaux des deux poêles destinés à chauffer l'appareil. *
/, tuyau du poêle k , fig. ig5.
Fig. 197. Coupe horizontale de l appareil fumigaloire, uàeanl un plan panant au-ilessous Je la couverture et an dessus des bancs, comme il est indiqué par la ligne E F du l'élévation générale, fg. io5.
Les détails donnés au sujet des planches précédentes , suffisent pour bien faire entendre celte coupe. On voit en 66, 77, la place des deux bancs sur lesquels s'atseoienl le* malades.
45, a3 et 34. représentent les coupes des quatre portes
veut pas y entrer par dessus, en moulant sur les marches
17 et iS , ouverture des appels 0' if; ces ouvertures carrées sont recouvertes d'une toile métallique de-linée à arrêter les corps étrangers qui pourraient tomber dans le conduit. On voit an plan, entre ces deux ouvertures, les détails des deux tuyaux des poêles qui servent échauffer l'appareil, cl 011 aperçait au-dessous de ces tuyaux la boite eo bois , sous laquelle arrivent les gai dont se compose la l'uni igal ion. Ou a aussi ponemé toutes les constructions qui su trouvent au-dessous du sol.
Fig. 198. Coupe ■verticale de la boîte fnmtgata'tre, suivant la ligne A Jî du plan général ,Jig. 194 • Mous ne parlerons ici que des détails particuliers i celte coupe; les autres se trouvent suffisamment expliqués 4a p» la deteription des figures précédentes. ,
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l II, indique la ligne brisée que parcourent les tuyaux du poêle k, avaul d'arriver au tuyau général n.
mm m , indique la position du tuyau de poêle i; le tuyau du poêle i péuèlre en 30 d.tus le foyer du poêle k ; mais il est bouché par uu tampon eu lole.qui ne s'enlève qne lor-qu'on veut nettoyer les tuyaux. Celle opération se fait alors simplement en y passant, du poêle i au poule i, d'abord uu petit boulet avec une corde, et ensuite au moyeu de celte corde, une brosse rude, eic. , elc.
Il eu est
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as géné.
P L'ouvertt
m des canaux
souterrains i5 et 16, ne se fait
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te, que un peu
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et 18, afin que
, en balayant dans la boite, les
ordures ne tombent pas dans les canaux, qui sont eu outre recouverts d'uue loile métallique, pour empêcher utj linge qui tomberait dessus de s'y enfoncer et d'eu boucher l'ouverture.
10, coupe du canal souterrain qui conduit dans l'appareil les gaz qui se dégagent d.ins la caisse en lole où s* réduisent en vapeur les substances destinées à donner la fumigation; ce cauat aboutit au centre de l'apparril luits la caisse renversée 8 , 8, et dont ou mil les détails. Gg. 198 el 109.
n, coupe du canal souterrain, qui conduit dans la cheminée générale, la fumée du fourneau dont ou voit la porte en n, fig. i 9 5,
Fig 198, A., 8, 8. Plan- d'une boîte en bois sans fond, Joni ou voit la coupe en B t.ette boite se po-e a terre, le râlé ouvert; en bas le dessus est percé d'uu grand nombre de trous inégaDXf irès-pelils vers le milieu , de la longueur de la ï>oilé, et allant toujours en l'agrandissant à mesure qu'ils se .j-approchefit des deux extrémités comme l'indique la fig. 198; ]f>a \oiteu8,8 ( fig. 198, que celle hotte se pose en long
dans l'appareil Fumigatoire. Nous verrous dans lej figures suinnla comment elle y est disposée,
Fig. 199. Coupe transversale de l'appareil fimigatolre, selon la ligne CD du plan général, fig, 194.
Nous ne parlerons ici que des détails dont on n'a pas fait mention dans la description des planches précédentes; nous renvoyons les lecteurs à la description de ces planches pour éviter des répétitions longues et fatigantes.
6 rt 7, bancs qui sont placés à droite et à gauche dp la lioire fumigatoire dans toute sa longueur; il* fervent à asseoir les douze malades qui sont esposéi ensemble à la fumigation ; les malades qui «ont de lailîe inégale te placent tous â la même hauteur, au moyen de rondelles de bois de diverses épaisseur! (pTils postai sous les bancs ci sur lesquels ils s'a* sf) en t. On von- ici comment les malade* sont placés dans l'appareil lor.'qu'oo leur administre les fumiga lions.
9, caisse en tole où l'on met les substances qui doivent servir à la fumigation ; 011 les y introduit par la porte u , dont nous avons déjà donné la description détaillée en décrivant la 6g. ,„5.
10, canal souterrain qui porte les gaz et lu vapeurs de la caisse dans l'appareil fumigatoïre sons la caisse en bois, fig. 198, A; ce canal, peut êlre prolongé à volonté jusqu'en 1 3 , en enlevant la cloison ji , pour y introduire par ce coté l'eau en vapeur ou toute aulre substance vaporisée qui serait jugée nécessaire pour le traitement des malades placés dans l'appareil.
1 a , foyer où se fait le feu , qui sert à chauffer et même à porter à la chaleur rouge, lorsqu'il en est besoin, la caisse de lùle qui est placée dessus; ce fourneau se charge par la
11, 11, canal souterrain servant de cheminée au fourneau que l'on voit en 11. La fumée du fourneau suit ce canal, passe à travers le poêle S, où elle se brûle; et les gaz qui en proviennent se rendent dans la cheminée générale p par le tuyau X du poêle S.
n , tuyau général des deux poêles qui servent à chauffer l'appareil ; on voit qu'il se termine par un coude placé dans la cheminée P , afin d'en rendre le tirage facile.
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A, un des poêles destinés à chauffer l'appareil; il est vu par derrière; ou voit en avant la coupe des tuyaux croises des poêles i el A.
Ceci conçu , la marche de l'opération sera facile à saisir.
Nous supposons tout en lion état ; les fourneaux el les poêles de l'appareil sans feu , et tout préparé pour recevoir les malades et commencer l'opération.
Supposons que l'ou veuille donner une fumigation d'acide sulfureux; ou ferme les registres a et 3 qui sont placés au tuyau d'appel o' et tf, on allume le feu dans le poêle de faïence S, ou dans le fourneau i ? dont la porte est en n, dans la fosse en planches 5 et g. L'air s'échauffe et se dilate dans le tuyaux et dans la cheminée p, le tirage s'établit, oblige l'air extérieur à pénétrer dans la buîle par toutes les ouvertures, et détermine les differens courans d'air dont nous parlerons plus bas.
On allume alors sans peine les deux poêles j et A , destinés à chauffer l'intérieur de la boîte fumigatoire; lorsque la chaleur est répandue également dans l'appareil, et qu'elle est portée au degré convenable, on introduit les 1 1 malades, soit par dessus en ouvrant les douze couvercles à charnières, soit par les quatre portes qui sont pratiquées à ses deux eitrémités.
Les i » malades s'asseyent sur les bancs 5 el 7 fig. 107 et 19g; on abaisse lesdouie couvercles à charnières, en faisant passer la têle de chaque malade à travers le trou qui se trouve au centre de chaque couvercle, et on lui entoure le cou avec une serviette déployée qui sert à fermer la partie du trou qui reste ouverte à l'entour du cou du malade. Un continue le feu daus les poêles i et A pour entretenir la température intérieure constamment au même degré; on ouvre alors la porte V, fig. ig5, du fourneau où se mettent les substances que l'on veut administrer en fumigation. On y met du soufre ordinaire en poudre. On referme la porle V , et au moyen de la crémaillère dont il est parlé à la description fig 196, on élève un peu le registre qui est placé vers le bas de celte porte, et on. introduit ainsi sur le soufre en combustion une lame d'air plus on moins forte pour en opérer la combustion d'une manière convenable au but qu'on se propose; dans la même moment on ouvre les registres à tiroir a et 3 , placés aux appels*', y', fig. iç.5,et on établit ainsi un courant à traders l'appareil. L'acide sulfureux qui te produit dam - ' • * ' 1<
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la caisse de tôle g, fig. 196, passe avec l'air nan décomposé, et par le canal souterrain 10 , arrive en 8 sous la caisse de bois renversée, et n'en peut sortir qu'en passant par les trous des couvercles qui , par' leur* diamètres inégaux , répandent également le gaz sulfureux dans toutes les parties de l'appareil; les gaz tourbillonnent dans la boile, entourent les mandes, agissent sur eux, etsont ensuite ertrainés par les appels qui fout le vide dans la boite, vers les ouvertures 1 7 et 18 , fig. 197 et 198 , d'où ils passent dans les appels o', q\ et dans les tuyaux 0 el y qui les portent dans la che-
147. Les appels 0' et if servent donc : i° à établir un courant dans la Imite; 1° à favoriser ainsi la production des gai ou vapeurs dans la caisse de lole g, fig. 199; 3° à emporter au dehors ces mêmes vapeurs lorsqu'elles ont agi sur la peau des mîlades et quelles sont saturées de la sueur abonda u le qu'ils perdent; 4° à faire affluer dans la boile de nouvelles vapeurs qui y viennent remplir le même but.
Ces appels servent en outre à luler tous les (oints de la boile, el à empêcher les gas d'en sorlir par les fentes des porte» et des couvercles, et de vicier ainsi l'air pur que l'on doit respirer dans la pièce ou se trouvent les appareil* garnis de malade», et d'autres malades qui attendent leur tour. Cet effet, qui a été complètement produit est sans contredit le plus grand avantage que présente l'appareil fumigatoire que nous décrivons. Uaus les bailes construites avant celle ci, on était obligé, pour empêcher les gai de sorlir par les fentes et de gêner la respiration dei malades, de coller du papii-r sur Ion* les joints de l'appareil lorsque le malade y ciaii placé, ce qui en cas d'accident devenait gènanl el souveul même dangereux , el qui d'ailleurs pouvait nuire au malade en lui inspirant do craintes et al laquant ainsi son moral. Dans l'appareil à douze places . I*> gai ne peuvent pas s échapper de la boite. Cet effet est produit très simplement el jusle au degré où ou le veut, par le seul moyen des appels o q' , dont on règle le lit âge eu ouvraul plus ou moins les registres 1 e: 3 fig. iy5 Si ces appel, demandent plus d'air qu'il n'en peut entrer par la feule horiioniale ouierle au bas de la porle V. pl. 1 : fig. 198, il esi évident que l'air de la chambre doit enlrer dans l'appareil par toutes les autres fentes, pour aller ïournir aux appels, et rétablir ainsi l'équilibre qu'ils tendent toujours à
détruire. On Toit qu'en réglant bien !e jeu de ces appels, on peut à vol un té luter pour ainsi dire Ions le* joints de l'appareil; c'est ce qui arrive lorsqu'on n'ouvre les registres ? et 3 que juste ce qu'il faut pour que les gaz ne sortent pas de la boile par les fentes des portes et des couvercles. Si on fai'ail le contraire, les gaz sorl iraient dans la pièce, ou l'air de la pièce entrera il dans l'appareil; deux éeueils également à éviter, puisque dans le premier cas le» malades respirent des gai délétère? , et que, dans le second, ils souffrent dans la boile des courails d'air qui s'y établissent.
On s'est servi de ce moyen pour ouvrir impunément um des douze couvercles de la boite ; pour cela il sutfil de terroir la finie de la porte V, fig. ig5, d'ouvrir tout à l'ait tes registres a et 3 , H d'enlever doucement un des couvercles de la boite fnmigaloire. Ces deux appels, o' y', lire» t de l'appareil tout l'air qui pénètre par l'ouverture dont on a enlevé le couvercle, et qui , se précipitant dans la boite, empêche les gai d'en sortir.
Cet arrangement a procuré le grand avantage de ne jamais interrompre le jeu de l'appareil tant qu'il y a des malade» à traiter. Lorsqu'un des malades se sent fatigué on qu'il est resté exposé à la fumigation le lems convenable, on prend les précautions qu'on vient d'indiquer: on le retire de la boile et ou te remplace par on aulre malade , et cela sam arrêter la fumigation, et sans répandre la moindre odeur dans la pièce. Lorsque le nouveau malade est placé, on referme convenablement les retires des appels , on ouvre la fente de la porle V,el on reprend le service comme il a élcdrmt plus liant.
Nods terminons celle description en indiquant les différentes fumigations que l'on peut administrer à l'aide de cet appareil.
On peut donner : t° des bains d'air sec et ebaud; a" des bains d'air chaud salure de vapeur d'eau ; 3° des bains d'acide sulfureux et de tout autre acide sec on saturé d eau; i° des bains d'hydrogène sulfuré, devin vaporisé el de joilfre en vapeur; S» des fumigations mereurielles, aromatiques, t-piiit lieuses, elc. elc. ; en un mot on peut y administrer toutes les vapeurs et tous les gaz pris un à un, ou mélangés deux à deux, Iroif à trou, quatre à quatre, elc. etc.
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Nous avons déjà dit que te» bains devaient êire divisés en bains généraux et en bains partiels. Nous avons déjà Irai té des premiers. Les seconds prennent le nom des diverses parties du corps qu'où y plonge uniquement. Nous allons nous burner à parler des deux suivants.
Bains de siège.
Ces bains sont pris ordinairement dans une petite baignoire en forme de fauteuil; i! n'y a que les fesses et les parties génitales qui y sont immergées. On les prend à l'eau pure, tiédes ou froids , mais souvent avec des décoctions émollienles faites avec la graine de lin, la racine de guimauve, les fleurs de mauve, de sureau , etc.; on les rend caïmans en y ajoutant une ou deux tètes de pavot. On varie, en un mot, la composition de ces bains suivant la maladie et les prescription» des médecins.
Bains de pieds ou pédiluves.
Ces bains sont employés comme dérivatifs ; on y plonge les deux jambes jusqu'aux mollets; il y en a de diverses sortes; voici quelques formules. Ces bains se prennent à une température de a6 à 3a.
Pédiluve synapisé. (Bain de moutarde).
Moutarde en poudre fine, récente, de 3à S onces.
Eau chaude , suffisante quantité.
On délaie la moutarde dans l'eau froide, de manière à en faire une bouillie très claire; on couvre le vase, et au bout d'un quart d'Iienre on l'ctend d'eau à la température convenable pour le bain. D'après les observations de MM. Robîquct et Bouiron, sur l'obstacle que les acides et les alcalis opposett an développement de l'huile volatile de moutarde, il ne faut faire entrer dans aucun de ces bains ni acides ni alcalis, ou du moins il faut attendre, pour les y introduire, . que celte buile se soit 'développée : c'est à cause de cela qu'on délaie d'abord sa farine dans l'eau froide.
Pédiluve kydrochlorique.
Acide bydroch torique du commerce, de.. . à S onces. Eau chaude , suffisante quantité.
Pédituv* nttromuriaiique.
Eau régale, de
Eau chaude, suffisante quantité.
Mêmes propriétés.
. 4 à 8 oncei.
Pèditavt acétique.
Vinaigre forî , de 8 * taonces.
Eati chaude, suffisante quantité.
Mêmes proprié tél.
Pédilia-e de. chlorure deiodium (tel marin).
Sel marin ou de cuisine gris, de 4 à S onces.
Eau chaude, suffisante quantité.
Pour le rendre plus actif on y ajoute quelquefois un «rre de vinaigre.
Pèdiluva alcalin.
Carbonate de potasse on de soude, de 4 à 8 onces.
Eau chaude, suffisante quantité.
Ces bains chauds agissent comme relâchant, révulsifs ou dérivatifs, en attirant vers les extrémités les afflux de sang etc.; ils produisent de très bous effets dans certaines migraines, dans l'aspbyïie etc.; quand ils sont froids ils produisent un effet répercussif; ils arrêtent la transpiration, le cours des règles ,des lochies et d'autres sécrétions : Ou donne le nom de maniluves aux bains destinés aux mains.
BMH5 MÉriICIMiCï!
Jusqu'à présent nous n'avons parlé que des bains à l'eau pure; ceux qu'on nomme médicinaux ou médicamenteux , en différent en ce qu'ils sont faits avec des décoctions de plantes émollientes ( pour les bains adoucissant), avec des plantes aromatiques, des plantes astringentes (comme fortifia ni et astringens ); on en prépare aussi d'adoncissans et de nutritifs, avec le lait, le bouillon, le sang* de bœuf, etc. lien est aussi de savonneux, de ferrugineux, de salins, de sulfureux ; enfin on en a recommandé aussi avec la terre, le sable, le marc d'huile, celui de raisin, etc. Nous allons jeter un coup d'œil rapide sur chacun de ces bains. Sous passerons ensuite à ceus da mer et des eaux minérales, qui rsutrent naturellement dans la séria des bains médicamenteux .
Baini de terre.
Les bains de terre on! été jadis très préconisé! contre plusieurs maladies, particulièrement contre la phlhisie, les douleurs rhumatismales, etc. Une croyance populaire s'attache encore à leur prétendue efficacité. Les gens de l'art les ont , . avec juste raison, abandonnés.
Bains de sable de mer.
Ces bains consistent à plonger le corps an entier, ou seulement un membre, dans le sable bien chaud, chauffé depuis i!' jusqu'à 4o° R. Ces bains sont siidorifiques. Dans le midi do la France, ceux qui sont affectés de douleurs rhumatismales, se rendent l'été sur les bords de la Méditerranée, el se plongent ainsi , une ou deux fois par jour, pendant plus (l'une demi heure , dans le sable sec du rivage , chauffé par les /ayons solaiies. Nous n'avons vu obtenir que de faibles; résultats d'un pareil moyen, qui peut être quelquefois plus funeste qu'uiile.En une circonstance nous avons constaté qu'un homme vigoureux, Agé de 35 ans, qui , pour avoir pris de ces bains de table , resta impotent toute sa vie. Cependant la Gazelle Allemande publia en 1817, une notice relative aux tains d'uo sali'efuriimrm chargé de sel, qui est très imtédacu la Crimée, contre les scrofule", le acorbut, l'hystérie, «C. Le* conclusion* de ce travail étaient ; que ce* bains peuvent devenir très utiles dam plusieurs maladies, coulre lesquelles il importe d'agir iner^ojueaient sur la peau.
liants de marc de roii'H ou aToUptl.
On attribue am bain; de marc de raisins ou d'olives, la propriété de provoquer plus ou moins les tueurs; c'est à cause de cela qu'on les emploie contre les rhumatismes chroniques, la paralysie, les ankyïoses etc. Pour le bain de marc de raisins, on l'emploie au sortir du pressoir. Si le tems des vendantes est passé, n» recourt à celui que les fabricaos de vertde-grts conservent bien serré-el couvert dans des barriques. Quand on veut s'en servir , on détache d'abord la couche supérieure qu'on met à part si elle est acidifiée ou convertie en vinaigre; après cela on en lire ou on en met une couche d'environ six pouces d'épaisseur dans la baignoire; le malada s'y asseoit, et l'on ajoute des marcs bien rituelles autour de lui, jusqu'à ce qu'il y soit enterré jusqu'au dessous desseins. Quaud
foui est ainsi dispose, on verse ensuite sur ce marc cinq à six veries d'eau bouillante, qui suffirent pour le faire entrer en fermenta lion , et produire une élévation de température qui va jusqu'à 3i degrés ; on couvre alors la baignoire avec une couverture de laine, en laissant la tète exposée à l aîr libre. On prend deux de ces bains tous les jours.
Les bains de marc d'olives ne différent des précédons , qu'en ce que l'on se sert du marc de ce fruit récemment exprimé et encore chaud.
Bains d'huile, de lait, etc. ■ ^
Ces bains n'offrent rien de particulier, si ce n'est le véhicule et leur pris excessif qui les rendent peu applicables aux diverses classes de la société.
/!i>h:>- ri> r ■>.'.' r. -Vj ii. c p!:ai-niacf::ti^its.
Ces Iiaïns ne diffèrent des autres bains médicinaux qu'en ce qu'ils sent uniquement préparés par les phan
Sains d'acide hydrocli lorique.
Acide hydrochloriquedu commerce. . de 8 à 10 onces.
Eau pure 3 do kilog.
Bains nitro-muriatiquei.
Acide niiro-muriatiqiie de 4 à io onces.
Eau 3oo kilog.
" Bain anli-psoriijtte de Jadelol.
Hydrosuifure de potasse 8 onces.
Eau , de •) 5 à Ho litre*.
Contre la gale récente_ou invétérée ; l'on prend do 5 a iode ces bains , et i'on j- reste de une heure à une heure et demie.
Autre.
Foie de soufre en poudre 3 once;.
HyJrochlorale do chaux 4 gros.
Acide hydroclilorique 3 gros.
Bain anli syphilitique.
rïcutoclilorure de mercure (sublimé corrosif), de aà 4 gros Eau , , ooltilog.
Faites dissoudre ce sel daDs l'eau du bain contre les affections syphilitiques chroniques.
Bai» gélatineux.
Gélatine 1 hïre -
Eall 75 litres.
Failcs dissoudre la gélatine da us l'eau bouillante, et délaye» cette solution dans le bain.
Bain gélatineux et sulfureux de Dupuytren.
Sulfurede polasse 4 onces.
Colle de Flandre préalablement dissoute. . a livres.
Eau 3oo litres.
Moins excitant que celui de Bareges.
Bain émoUient,
Graine de lin ' [«*"■
Racine de guimauve 4
Eau 3oo litre*.
Faites bouillir dans huit litres d'eau , coulez et verseï dans la baignoire.
Coupez demi-livre de savon en rubans minces, faites-le foudre dans une livre d'eau bouillante, et dissolvez dans l eau de la baignoire.
Bain d'hydriodatù de fer. *
Hydriodale de fer a onceî.
E a U 3oo litres.
On augmente la dose de 4 gros de ce sel pour les adultes; contre les fleurs blanches, i' aménorrhée.
Bain aromatique du docteur Batly.
Romarin. J • Thym. (
Sauge. \ 8 ° nces *
Menthe. ) Faites infuser dans 6 litres U-'eau à 60' c.
dus «uns; il3 Passe* avec expression; ajouiez une nouvelle quantité d'eau ; mêlez ces deux infusions et ajoutez y :
Essence de savon 4 onces.
Sel ammoniac a onces.
Contre les diarrhées chroniques, les rhumatismes anciens, quelques affermions goutteuses, la dyspepsie, la consomption et l'épuisement.
Bain local contre la gonorrhé». Feuilles de rue. 1
— de scordium. j a onces.
— de mauve. J
Faites bouillir dans trois livres d'eau et réduire à deux ; «joutez à la colature :
Savon de Venise t. gros
Dissous dans alcool 6 gros.
Faites tremper la verge et le scrotum dans ce bain tiède, pendant nu quart d'heure, trois ou quatre fois par jour; couvrez ensuite le pubis, le scrotum et le périnée, avec un linge trempé dans la même décoction.
Bains iodurés du docteur Lu gai.
Le docteur Lugol présenta , à l'Académie royale des Sciences, un travail très clendu sur l'emploi des bains iodurès contre les maladies scrof trieuses. On selromperaît fort, dit-il, si l'on croyait pouvoir calculer les effets des bains iodurés d'après l'action de l'eau minérale iodée, et celle de la solution, d'iode dont il avait déjà donné la formule et les usages ; car quelqu'idée qu'il se lit de l'énergie des bains iodurés, il n'avait pu prévoir toute leur énergie. Le plus fort bain dont i] ce soit servi depuis, est composé de :
Iode 3 gros.
lodure de Potassium 6 gros.
Celte dose est celle du n" 3 des bains d'adulte. M. Lugol en a créé deux numéros inférieurs; ainsi le n° a contient les ciuq sixièmes de la dose du n° 3, et le n° i n'en contient que les deux tiers.
L'iodure de potassium , comme l'a annoncé M. Bary , peut dissoudre deux fois autant d'iode qu'il en contient lui-même , ou bien une fois et demie son poids, lorsqu'il est en dissolution concentrée; Mais comme celte solubilité diminue quand on
augmente la quantité d'eau, M. Lugol a adopté les proport Loin proposées par ce pli arma ci en , de i partie d'iode suri d'iodurede potassium Des norobreusesabservalions que ce médecin a faites à l'hôpital St. Louis, il en a tiré les concluions suiiantes :
i°. L'iodure depotassium n'a aucune action appréciable à la ,dose de 3 onces par bain.
a". L'iode doit être regardé comme le principe actif des tains indurés.
3" La dose de l'iode peut varier depuis a jmqu'à 3 gros par bain; elle ne doit que rarement dépasser celte quantité.
4° L'iode pur ne se dissout point completlement dans un tain; dès lors son action n'élant plus égale, pourrait dnnner lieu à lies accideus locaux, et manquer son effet général sur l'économie.
5° L'iode dissous dans t'alcool produit des phénomènes d'affections qui peuvent aller jusqu'à une sorte d'ivresse , et jusqu'à une congestion cérébrale awrz prononcée et durable.
6° Le mode de préparation le plus sûr, est de dissoudre préalablement l'iode dans l'iodure de potassium.
Administration des bains iodurès suivant l'Age.
Le docteur Lugol a établi plusieurs doses graduées de solution iodurée pour les bains d'adultes , lesquelles peuvent satisfaire à peu-près, toutes les particularités de sexe et de tempérament. Ces quantilés dépendent aussi de ta contenance des bains et de la force de la solution iodurée.
titres. Dans ce bain la demi-dose des liqueurs n° a et 3, pour> bain d'enfans, donne par litre d'eau :
lodure de potassium. . i,66 ... a .... -
JoJe.
grains, grains, grains, grains.
(■] Composition dtibaiiuttnfaïu.
Scrapntti Idem Idem.
ioa» i 3 >,>.... 5-
lodurt Jt pnu.iiiin. . . , . ^ Su,... C,
£n fans de j il ti ans. — Eaignoîre de a pieds ija. — Eau ;5 litres.
Dans ce bain, la dose entière des liqueurs n° 1, a cl 3 pour bain d'eufaus, donne par litre d'eau :
N° t. S'a. N-3. S-4 grains, grains, grains, grains.
Iode 0,64. ..o,8o.,. .0,96.. .. «.
lodure de potassium. . i,a8. . . 1,60. ... 1,91 «
En/ans de ir à r4 ans. — Baignoire de 3 pieds. — Eau, ia5 litres. Dans ce bain, la dote entière des liqueurs n° 3 et 4 , [tour bain d'enfans, donne par litre d'eau :
grains, grains. grains. grains.
Iode « « o,58 . . . 0,77
lodure de potassium.. . - ■ .... 1,16 ... o,5i
Bains d'adultes (1).
Jeunet femmes et adolescens. — Baignoire de 3 pieds 1/2. — Eau , aoo litres. Dans ce bain , la dose enlière des liqueurs n° 1 eU, pour bain d'adulte, donne par litre d'eau ;
N°r. N'a. JST3. N% grains, grains, grains, grains.
Iode 0,7a . . .0,90 -
Induré de potassium. . 1,44 . . . 1,80 -
Femmes et Itommes adultes. — Baignoire<le î pieds r> pouces; eau ?4o litres.
Dans ce hain , la dose entière des liqueurs n° 1 , a et 3 , pour bain d'adulte, donne par litre d'eau:
grains, grains, grains, grains.
Iode. . .-■ 0,6a. . . 0,75. . . . 0,90 u
lodure de polaisium. . r,ao. . . i,5o. . . ■ 180 «
Baignoire de 4 pieds. — Eau 3oo litres. Dans ce bain , la dose entière des liqueurs n" 3 et 4 . donne par lilre d'eau :
DM BilJtS.
grains. grains, grains, grains.
Iode ■ - 0,73 0,84
Iodure de potassium. ■ « ■ 1,44. ... 1, 63
'Appareil propre à administrer les bains sont forme Je pluie, inventé par M.Scheider, et importé en France par TU. Adolpiie Wah.
Description.
Cet appareil est Formé d'une armoire de six pieds el demi de hauteur sur trois pieds de large el un pied de profondeur , dont la porte se rabat comme le clapet d'un secrétaire , et forme un banc, rl y a entre le fond de l'armoire et le sol, un espace de six pouces, dans lequel on place un vase destiné à «ceïoïr l'eau pour le bain.
Ce banc formé par la porte rabattue, est garni d'une toile cirée, pour que l'eau ne pénètre pas dans le bois ; des deux côtés du bois sont des languettes , pour empêcher l'eau de s'échapper.
Lorsqu'on ouvre l'armoire pour s'en servir , on y place , sur deux bandes de fer mobiles , un vase de métal rempli d'eau pure; ce vase, qui est une petite caisse de la contenance de huit pintes d'eau , à laquelle on peut donner une plus grande capacité , a , au fond , un tuyau de deux pieds de longueur qui descend verticalement, et qui porte un robinet à sa partie inférieure. A ce robinet , on attache un autre tuyau qui est presque courbé en demi-cercle ; mais dans un espace de six pouces , entre ses deux bouts, il décrit presque un angle droit, de sorte que les deux extrémités se trouvent parallèles sous un éloignemenl de dix-huit pouces. Au milieu de ces deux bouts se trouve soudée la tige, au moyen de laquelle ce tuyau est attaché au robinet. .
L'eau monte par chacune de ces extrémités parallèles, et lorsque le robinet est couvert, ce liquide se distribuant par gouttes, arrose sous la forme d'une pluie , le coips de la personne qui prend ce bain, et qui est assise ou couchée sur le banc.
Il se trouve ordinairement trente-Jeux ouvertures qui lancent en rayons les huit pintes d'eau dans l'espace de quinie minutes; on peut faire les ouvertures plus grandes el en augmenter le nombre, si l'on, un veut pas rester long-terns duis
an «ni». sij ht bain, où si l'on veut consommer une plus grande masse d'eau.
Daus le cas où l'on voudrait prolonger la durée du bain, on peut , par la raison contraire, faire ces ouvertures plus pe* tilts et en diminuer le nombre.
Après te bain, tous les vases dont on s'est servi peuvent être places dans l'armoire , et il n'en reste aucune trace dans la chambre où l'on a pris le bain.
Lorsque le bain est ordonné comme remède, pour employer l'eau à différentes températures, on place en face du réservoir qui contient l'eau froide, sur deux bras élevés, un second vase destiné à chauffer ou à conserver la chaleur de l'eau. Ce vase est un godet au ferblanc dont le fond est entouré d'une rigole dans laquelle on verse de l'esprit de vin; lorsque ce dernier est allumé, on retrousse au-dessus du godet un chai peron en ferblanc à l'extrémité duquel sont pratiquées des ouvertures pour le courant d'air; au-dessous se trouve one ouverture pour le rayonnement des vapeurs que l'esprit de via développe pendant la combustion. Du fond de ce godel, le tuyau descend, comme au premier réservoir d'eau , pour j placer ces tuyaux jaillissaus.
Au-dessus du godet est un trépied, pour y placer, en cas de besoin, une lampe à esprit de vin, avec une pompe foulante qui communique avec l'appareil; on peut aussi appliquer tes bains de douches qui doivent être de la plus grande efficacité, lorsque l'eau est lancée vers le corps par tant de petites ouvertures.
Lorsque l'armoire est solidement assujettie , à l'aide do barres de fer attachées au mur , et qu'on peut pousser en avant , ou pose la caisse avec le tuyau sur l'armoire, on verse dans ta caisse de l'eau pure, et on place à l'extrémité du robinet et horizontalement, te tuyau auquel se trouvent pratiquées ces petites ouvertures, de manière que ces ouvertures soient en haut. On place ensuite la caisse, sans tuyau, au-dessus dix banc, afin qu'elle puisse recevoir l'eau qui coule à sa surface pendant le bain. Le baigneur outre le robinet, s'assied , se couche ou reste debout sur te banc, et il est à l'instant aussi mouillé que s'il se trouvait dans l'eau.
Si on veut prendre un bain chaud, îl faut que l'eau qu'on,
nerse dans la caisse soit beaucoup plus chaude que celle qoef l'on prend par les baignoires , parce qu'elle se rafraîchit beaucoup par la chute.
Dans la chambre destinée à prendre le bain , il doit faire si chaud, qu'on ne puisse y rester déshabillé sans se sentir indisposé.
Dans le cas où une des ouvertures pratiquées au tuyau jaillissant viendrait à se boucher, on la dégorgerai! avec une aiguille.
S'il se trouvait dans ce tuyau , par la suite de l'usage, quelque limon déposé par l'eau , on ôterait ces tampons des deux cùtés, et on nettoierait le tuyau par le bouchon , en commençant par y meure le fil, et eu laissant entrer la brosse quis'y trouve. Ii est utile de prendre cette précaution après chaque hain, afin d'entretenir le tuyau sec et propre.
Pour se servir de cet appareil dans les maladies, et pour des bains à différentes températures, il faut y ajouter un vate avec un mécanisme, pour la chaleur ou pour sa conservât ion dans l'eau , et plusieurs tuyaux jaillissaus.
Explication des figures, Fïg. aoo, vue de face de l'appareil, l'armoire étant ouverte, aoi, vue de profil, a, réservoir d'eau j b, tube jaillissaut, représenté fi™. 202, en particulier.
ao3 , réservoir pour chauffer l'eau ; c, vase pour contenir la chaleur.
204 , pointe pour nettoyer les ouvertures.
ao5, pompe de compression.
206, tringle, muuïe d'une brosse.
. Avantages que présente cet appareil.
1" Il emploie une très petite quantité d'eau ; car, pour un bain qui doit durer quinze ou vingt minutes, on n'a besoin que de huit à dix litres d'eau.
2° Étant formé d'une armoire d'une forme légère et élégante , il n'exige pas comme les baignoires ordinaires, un local particulier; on peut le placer dans une chambre quelconque, comme on le ferait d'une armoire ordinaire; car la quantité de vapeur qu'il laisse échapper est si petite, qu'elle ne peut endommager les meubles.
3° II peut Être employé ^UlemeDl , worne moyen de ra-
Fraîchir l'air, en tempérant en été un trop grand degré de chaleur dans les appariemens exposés à l'ardeur du soleil.
4° Pour les malades , !e bain peut cire administré partie à froid, e( partie à chaud sur le corps d'un individu en même tems ; et les degrés de température du liquide peuvent être wiés d'une inimité de manières.
Dei douches.
>m de douches à une effusion d'une colonne iir et d'une dimension di Inmiiiées, qu'on di- ,e du corps à laquelle elle imprime une ae-
cendante quand la colonne du liquide tombe verticalement; elle est latérale, quand celte colonne tombe horizontalement, et ascendante quand le liquide vient de bas en haut. Dans les deux premiers cas , le réservoir est assez élevé , et le diamètre
abondantqui constitue' la douche; dans le dernier, teréser- ■voir est peu élevé, et le tuyau d'un petit diamètre , ce qui produit une sorte d'injection qu'on dirige particulièrement dans le rectum ou le vagin, ou contre le col de l'utérus. Las douches donnent lieu à un ébranlement particulier du système nerveux. C'est un moyen précieux dans la plupart des engorgemens chroniques des viscères, dans les rhumatismes chroniques, la raideur des articulations.
La manière d'administrer les douches varie suivant les parlies du corps sur lesquelles on doit les appliquer et suivant le but curatif qu'on se propose. Dans les établisse ni en s d'aliénés , tels que ceux de Parts, le malade est maintenu dans une baignoire, au moyen d'un couvercle avant une échancrure pour livrer passage à la tète du malade, sans comprimer le cou quand il yest ainsi placé, on lève une soupape, et aussitôt, une quantité d'eau froide s'échappe d'un réservoir situé à la pieds de hauteur, et tombe sur la tète du patient; dans un autre appareil, on laisse tomber le liquide sous forme de pluie. On se sert aussi , dans ces mêmes établissemens , d'un tuyau en cuivre flexible qui part de la partie inférieure du réservoir, se trouve garni à son autre extrémité , d'un robinet qui s'ouvre et *e ferme à volonté. Ou tient ce tuyau à la main , et à
ai» W«' •*!*«.
l'instar de celui des pompes pour les incendies , on dirige le jet d'eau sur la partie du corps qu'on ïeut. C'est de cette manière qu'on administre les douches dans la plupart des élabliss cm eus d'eaux minérales.
On emploie , pour les douches, l'eau pure, froide ou liède, on bien chargée de quelques principes médicamenteux ; on peut adapter au bout du tuyau uo ajustage en pomme d'arrosoir : on donne alors la douche en forme de pluie. Un appareil à peu près semblable sert à donner les doushes de vapeurs ; l'eau se trouvant réduite en vapeur dans no vase clos, s'échappe par un tuyau et «eut frapper la partie malade qu'on soumet à son action.
La douche a élé employée de tems immémorial ; Hippo- ' craie conseillait celle d'eau froide contre les douleurs goutteuses et les tumeurs articulaires; Galien Ta également préconisée contre certaines maladies ; de nos jours , il est peu d'éla- Llissemens thermaux où l'on ne trouve un appareil pour les douches: c'est une partie essentielle, je dirai même indispensable de ces piscines.
PARTIE
BHNS.
h'eaDI HDhtUI) TRlMUul.
Les médecins de tous les âges ont regardé les eaux minérales comme un des plus puissans secours que la nature offre à l'art de guérir; aussi, de tems immémorial, les chimistes se sont livrés à leur étude. Depuis les progrès de la chimie moderne, leur analyse a rendu presque rationnelle leur application à la médecine. Quoiqu'il s'en faille de beaucoup que leur nature soil encore bien connue, comme, dans les derniers tems la présence de l'iode et du brome, dans ces eaux, l'a démontré , cependant les diverses analyses ont beaucoup facilité la composition ou pour mieux dire l'imitation de ces eaux. Nous croyons dono faire plaisir à no*
Digilized by
lecteurs de joindre ici l'analyse des principales eaux minera le* employées. Nous y ajoutons quelques formules d'eaux minérales factices.
£■1111 de Balaruc.
Les eaux minérales de Balaruc sourdent dans le village de ce nom , silué à peu prés à Irois lieues el demie au sud de Monlpellieretà une iteue et demie E.-N.-E. de Celle. 6 kilogrammes d'eau de Ealaruc, contiennent :
Acide carbonique. 56 pouces cubes.
Hydrochlorale de soude 4 s ^ raini 5
— de magnésie. . '. , . S
— de choux 5
Carbonate de chauj ?
— de magnésie. . . ,'.
Sulfate de chaux
Fer, quantité impondérable
é qu'il s
M. Saint-Pierre, dans son travail, a aunonc gageait de la source du gai azoie.
Ces eaux s'administrent en bains, en injections, en douches et en bo.sson. Elles sont regardées comme apéri.ive, , purgatives, toniques, et propres à combatlre lottes Ici maladies qui ont pour cause l'atonie et Je relâchement.
Eau île Jïarégcs.
Barègw est un village situé dans h vallée du même nom dans le département des Ha ules-Py rénées, à 4 lieues de Ra g, .ères et a 210 de Paris. . B
^«'r«* , ~î.,..tl,,r,!Udfci,er,diiM.Alib«rl, qu'un de no, célèbre, cb,n,«,e, ,,„, Je ,.„,, d „ 1
"""" "'"f™ « j- mm.
queot dexactilude.
Thierry, nom donné j« ap „ j-,,,,,
beaucoup «de.,r.r. S„,»anl no médecin, « li, re , ,J „„„,, 5 S co> 55 cram, de l'eau roj.Ie tout composée, de :
aïI DM BUM.
Hydrochlorate de sonde. . . . o groi il grains.
_ de magnésie. . o 10
Sulfale de chaux o 4 »
— de magnésie o af>
Carbonate de chaux » '£
Soufre ° ;
Sihce « *
Matière végéto- animale , quantité impondérable.. ■
Perte J> »
Il est aisé de voir l'imperfection de ce travail. Le soufre à coup sûr, n'existe point dans ces eaux seul, il y est acidiiie par l'hydrogène, comme son odeur l'annonce, ainsi que par la propriété dont elles jouissent de perdre leur odeur, leur coût et la plupart de leurs vertus médicales, cilles exposant à une douce chaleur ou au contact de l'air, quifavonse e défiasenaenl de l'hydrogène sulfure qu'elles contiennent. Ln essai d'analyse que j'en ai Fait m'y a démontré l'acide bydrosulfurique, l'acide carbonique, mats point l'iode.
Quant à la quantité de sulfate de chaux, elle me parait Iiien forle; je suis porté à croire que ce sel est en partie de l'faydrosuliale calcaire.
Propriété* médicales. Il est peu d'eaux minérales en France qui jouissent d'une aussi grande réputation que celles de Barèges Les eaux de ïtareges sont, en gênerai, apérilives, diurétiques, déterslves, fondanteset sudorifiquesi on eu fait usage en bains, douches, injections et boisson.
Eaux de Bonnes ou Jiguet-Boimtt.
Ces eaux prennent leur nom du petit village où elles se trouvent qui est situé dans la vallée d'Ossan , département des BassSvré. ces, à sept lieues de Pau. Elles sourdeut au pieds S^ntagne calcLe, au conlkent des ruisseau, delà ■ Soude et du Valenlin, Ou y dislingue 3 sources.
Nous ne connaissons que l'analyse de M. le docteur Poumier quiWisse être consultée, quoiqu'elle oflre quelqn e chose à désirer: D'après ce médecin, au ktlograuimes de cette eau
Gaz hydrogène sulfuré Quantité indél
Sulfate decliaux 1 gros 5
— de magnésie 1 o
Hydruehforale de soude... a »
— de magnésie. u
Carbonate de chaux o 4
Soufre ->
SiUce : o
Peite o
De toutes les eaux minérales des Pyrénées, celles-ci sont regardées comme les plus douce»; elles cpérent de très bons effets contre les'dartres, la gale répercutée, la maladie pédiculaire, les squirres commeiviiiis Je la umlrice, les pâles couleurs, rliyslfrie , l'hypocondrie, lt:.» liîlVcîions chroniques des viscères, celles de tu poilriue, les nlfeelions calarrales, etc. On les administre en bains, douches, injections el boisson , dans les mêmes cas que les eau* du Bonnes; comjne plu* doutes , elle conviennent mieux aux enlans et aux individus d'une constitution faible et délicate.
Bour bonne Icn-Ea ins.
Ces eaux minérales sourdeut dans un vallon dit du Midi' qui se trouve au pied de Bourboniie-ios-Baiiw, petite ville du département de [a Haute-Marne, bjtiesiirla croupe d'une colline, à soixante-neuf lïeuns de t'uns, dn-buit de Besançon vingt de Nancy et sept de Langres. Les sources thermales sont dans le bâtiment neuf des bains, celles de la fontaine y sont portées de là par un conduit. On y trouve plusieurs autres sources qui, quoique de même nature, diffèrent entre elles par leur température.
Propriétés chimiques. L'analyse de ce.l eaux , qui a été faite par M M. Bosc et Besu, indique pour chaque livre :
Hydrochlurale de soude 5o gr. So cent,
— de chaux 8 76
Sulfate de chaux S Sa
Carbonate calcaire 1 00
Substance eitractive unie a un peu de
sulfate de chaux o 60
69 gr. 94 cent.
Il est peu d'eaux minérales qui contiennent d'aussi grand» proportions de principes ealins ; on y trouve aussi de l'acide carbonique dont ce* auteurs ne parlent pas. MM. Tryaire et Jurine l'y font entrer pour deux fois leur volume.
Propriétés médicinales. En bains, contre la paralysie, le rachilis, la goutlc naissante, les maladies de la peau, les fausses ankiloses , les eugorgemens blancs des articulations , les rétractions de membrane, les rhumatismes chroniques, et les accidens produits par la congélation; elles sont nuisible! dans toutes les maladies aiguës.
Eagnères- dt-Luchm.
Bagnères-de- Ludion est un bourg situé dans la \allée dece nom, dans le département des Hautes- Pyrénées, à deux, lieues des frontières espagnoles.
M. le docteur Pminiier a reprisée travail et a obtenu pour produit de 10 litres de cette eau , prise à la source de IaKeine, qui est la plus renommée euuime la plus abondante.
Gaz acide hydrosullurique 9 pouces cubes.
— carbonique \ S
Sulfate de magnésie o gros to
— de chaux 0 grains, aô
II y dro chlorate de magnésie desséché o 11
— de soude o. 8
Carbonate de chaui u 11
Soufre o 6
Silice , o 4
Matière végéto- animale et perte. . o 6
1 gros 6 grains.
Propriétés méditâtes. Ces eaux ont à peu près les mêmes vertus que celle de Bagnères elde Caulerels; aussi les emploie-, t-on en bains, douches et injections, dans tous les mêmes cas.
Eaiitc de Caulerels.
Caulerels est un joli bnurg situé dans la vallée de Lavédau, département des Hautes-Pyrénées, à sept lieues de Sarèges.
L'analyse de M. Raulin est très incomplète; nous allon»
exposer relie qu'en a faile le docleur Poumier , comme plus satisfaisante.
Deux myriagrammes ou vingt lilres d'eau de laRaillère, lui ont donné, indépeii<Iamn.ent des gai acides ci-après indiques , pour chaque kilogramme:
Gaz acide hydrosiilfurique. ..... . 8 pouces cubes.
— carbonique 4 pouces
Sulfate do chani o gros 3 4 grains,
-~ de magnésie o iS
Muriate de magnésie sec o S
— de soude o 8
Carbonate do chanx o 8,5
Silice 3 4
Soufre o 4.5
Perte _0 5_
_ , î gros 10 grains.
Source des Espagnols. Leur nature semhle être la même que celle des sources' dites de César et de Pause. Le même chimiste y a trouvé pour deux myriagrammes :
Sulfate de chaux o gros 19 grains,
— de magnésie, 0 '4
liydroctdorate de magnésie o y
Carbonate de chaux o 11
Silice 0 3
Soufre o 5
Substance vegéto-aminale et perte, o 5
) gros 10 grains.
De pins par kilogramme :
Gaz hydrogène sulfuré 8 pouces cubes.
Acide carbonique 4 P- 5.
Propriétés médicales. Les eaux de Cauterets tiennent un rang très-distingué parmi celles qui sont de uature sulfureuse. On les emploie en bains , injections , douches, en lotiuus et boisson.
Eaux d'EngUUn.
Enghien on Montmorency , petite ville bâtie à trois quarts, de lieue de la rive droite de la Seine, à quatre lieues de- Paris et à un peu plus d'une lieue de Saint-Denis.
Analyse chimique. D'après Fourcroy , cent livres contiennent :
Gaz hydrogène sulfuré 700 po. cubiques
ou 84 grains de soufre.
Acide carbonique 3 gros 4 1 grains.
Sulfate de magnésie .a i|
Muriatede magnésie cristallisé ... 1 8
— de soude o ai
Sulfate de chaux 4 45
Carbonate de cl) aux. a 70
— de magnésie o i3 -,
Matière extractive et silice, quelques
grains inappréciables.
i5 gros 71 -Jgr.
Depuis ce teins, M. Henri Gis a cru devoir reprendre ce travail; voici les substances qu'il a rencontrées : i" par èvaporation à l'air libre.
Soufre. . ]
Hydrosulfate de magnésie j o 34 grains.
Hydrochlorale de soude 0 o5
— de magnésie o 01
Sous-carbonate de chaux o 33
— , de magnésie o 58
Sulfate de chaux o 45
— de magnésie o . io5
Silice o o4
Matière végéto- animale et perte. . . o o4
a° D'après la théorie de l'aci il i Gestion du soufre et de la combinaison de l'acide carbonique, etc.
Amie 0 grains i4gram.
Acide carbonique 0 a48
Acide de sous-carbonate o 43
Acide hydiosulfurique o 63
Dont îl n'y aurait do libre que. . . . o 18
Hydrochlorate de soude o 5
— de magnésie a 101
Hydrosulfatc de magnésie. ...... o »oi
— de chaux o lG
Sulfate de magnésie o »0<
BU hibs. ai;
Sulfata de chaux. . ." o 4S
Soiis-carb ouate de chaux o S3
Silice o 4
Matière végéto-anirnalc et perte. . o 4 L'on voil qu'il est peu d'analyses aussi compliquées. Lorsque MM. Fourcroy et Delapnrle publièrent l'analyse 'de l'eau d'Enghien, on ne connaissait encore que la source découverte par M. le Curé; depuis peu , on vient d'eu découvrir deux autres sur une partie du village d'Enghien -Montmorency, qui est connue sous le nom de la Pêcherie. M. Fremy a trouvé dans un litre de celle pour boisson.
Gaz azote ogiains so gram.
Acide carbonique ,
Hydrosulfurique
Hydrochlorate de magnésie.
Ilydrosulfale de chaux. . . .
Sulfate de magnésie
— de chaux
Sous carbonate de magnésie.
— de chaux. . ,
— de Ter
Silice
Matière régétu-animalc.. . .
Acide carbonique
Hydrosulfurique
Hydrochlorate de soude. . ,
Hydrosulfate de magnésie. .
~ de chaux. . . .
Sulfate de magnésie
de chaux
Sous carbonate de magnésie, — de ch*ux. . .
Matière végéto- animale, ,
■ " gr-
stSo
7 Si
M. Henry fils n'a analysé que la source de la Htlurit euplojfc i n buisson; quoiqu'il u'en parle [miiit dan* ion Mémoire, eu avons aiquis la certitude de lui mime. Ce chimiste annonce que i:hoque kilogramme d'.-au lui s donné par l'éi apura tiou à l'air libre.
SuuTre o gr. ujdll grains.
HydroMilfate de magné tie o oui
Hydre-chlorate de suude o osa
Sulfate. . . o 070
Sulfate de chaux o 061
Suus carbonate de chaux o 4°°
— de magnésie o 1G1
Silice o 0S1
Matière légéto-animale o oa5
Perte o on5
El d'après la théorie.
Acide carbonique o zSb^
Plus acide carbonique du sous car-
Acide hydrosulfurique o oo"4
Dont il n'y aorait de libre que
Hydrochlorate de soude o oïo5
Hydrosulfate de magnésie. ... o 116
Sulfate de magnésie o oj3
— de chaux o 061
Sons-carbonate de chaux o 4"°
Silice o o5i
Matière végéto-animale o oa5o
Perte o oiïS
En comparant celle analyse avec celle qu'a donné le mèine chimiste de la source ancienne, connue sous le nom de source du roi , on ne peut s'empéeber d'y reconnaître la même nature , el à très peu de chose près les mêmes principes i aussi, les regardons-nous comme ayant la plus grande analogie eulr'elles.
Propriétés médicales. Quoiqu'on ne puisse pas assigner aux eaux d'Enghien le même rang qu'à celles de Barèges, de C;uicrets et deBonnes, et qu'on n'ait point encore un assezgrand nombre d'observations médicale» pour bien en établir les pro-
prietés , elles n'en' aonl pas moins regardées comme propres à comballre !es faiblesses d'estomac, les pâles couleurs , les suppressions menstruelles, les maladies de la peau, les diarrhées et les catarres chroniques, les engorgeméns rebelles des viscères abdominaux, le* affections rhumatismales , les raideur* des membres, et les enge-rgemens des articulations.
Administration. Ou Les prend à la dose de trois verres à deux pintes par jour : on peut les unir an lait. On observe quelles resserrent le ventre et passent principalement par les urines, en augmentant la transpiration et l'appétit.
Eau du Monl-dOr.
Mont d'Or , pelit village du département du Puy-de-Dôme, dans une grande vallée entourée de montagnes et près de celle qui porte son nom, à vingt-trois lieues de Lyon et à huit de Clermont Ferrand.
Analyse cliimïaue. MM. (Ihomel , Mossicr, Bertrand et Herthiersesont occupés de l'analyse de ces eaux. M. Bertrand leur a Irouvé les mêmes principes constiluans qu'à celles de la Madeleine. Voici les proportions qu'il donne daus celles-ci; pour vingt-six litres :
Gaï acide carbonique libre. . . . 6 mil. (jo5
Carbonate de sonde. . 10
Sulfate de sonde 3 ,28
Hydrochlorate de soude y 603
Carbonate de chaux 6 16a
— de magnésie a 18
Oxide de fer. ...... . n 558
Vingt-huit litres d'eau du grand bain contiennent :
Gai acide carbonique nitrique. . . 3 gr. 45a grains.
Carbonate de soude 10 6s4
Hydrochlorate de soude 7 8u8'
Sulfate de soude a 656
Carbonate de chaux 7 33o
— de magnésie a 49«*
Alumine a 7:
Oxide de fer o aia
Silice 1 SvjS
Quels que scient les talens de M. Bertrand , comme médecin, et nous aimons à croire qu'il en a beaucoup, nous ne pouvons nous empêcher de regarder ces deu« analyses comme très imparfaites ; d'abord , pane que l'acide carbonique elle fer ne peuvent se trouver isolés dans uie môme eau sans passer à l'état salin, et il en est de même de l'alumine avec cet acide. D'ailleurs, ce carbonate qui n'a encore clé annoncé dans les eaun que par Withering , y est révoqué en doute par M. Xhenard.
Propriétés médicales, Toutes ces eaux se prennent en bain et en boisson.
Eau de Néris.
Ce bourg est situé dans le département de l' Allier, à une lieue de Munlluçon.
On y distingue trois sources : i° le Puïls de la croix ; a" le Puits de César on le Grand-Puits; 3" le Puits carré ou tempéré, et une quatrième source très abondante qui parut., dit-on, en 1755 , après le tremblement déterre de Lisbonne.
M. Eerlbicr dit qu'elles contiennent :
Acide carbonique libre, indéterminée.
Bicarbonate de soude o 00037
Carbonate de chaux . o 00017
Hj'drochloralc de sonde o 00010
Sulfate de soude o 00007
Elles sont Ioniques, apéritives et légèrement fondantes. En bain, elles stimulent, éveillent l'oscillation des fibres, poussent a la peau, favorisent l'action des remèdes herpétiques, emniénogogues , auii syphilitique*, ele ; elles sont très utiles dans les rhumatismes chroniques, les affections nerveuses, dans plusieurs phlegmasies chroniques cutanées, les douleurs ostèoeopes , les scmphules, les raideurs des membres par suite des entorses, fractures, luxations, plaies d'armes à feu, etc.; il en est de même contre la gale, les dartres, la stérilité, etc. , etc.
Eau dt Plombières.
Village du département des Vosges, 1 98 lieuesde Pariset i a de RemiremonL
Vaaquelin a trouvé dans chaque pinte de celte suivans, calculés à l'état de cristallisation. Traces de m a titre végéto-animale et de silice
Sulfate de soude a gr.
Muriate de soude i
Carbonate de soude a
— . dethaux o
Matière animale.' i
Vertus médicales. — Les eau* de Plombières jouissent d'une grande réputation, à laquelle a beaucoup contribué l'ouvrage du docteur Martinet sur les maladies chroniques. Ces eaux sont stimulantes, et rendent la circulation plus active.
Eu baiu , elles produisent d'excellens effets contre les paralysies, les rhumatismes simples et goutteux , les fausses ankiloses, les ulcères rebelles, les dartres et la gale répercutées, les tumeurs blanches des articulations, les affections nerveuses, etc.
En douches, dans le traitement des fluenrs blaneb.es- des maladies du rectum , du col de l'utérus, etc. On en fait également usage en injections et en vapeurs.
En buisson, elles conviennent très bien dans lei coliques néphrétiques, les digestions lentes, la débilité de l'estomac, les flueurs blanches, la chlorose, le dérangement des règles
les engorgemens des viscères, le's que le foie, la rate et le me- Bcntère, les maladies laiteuses; enfin, dans toutes circonstances où il y a quelque dérangement dans l'ordre des sécrétions.
Eau de Vichy.
Petite -ville du département de l'Allier, i i5 lieues de Moulins et 87 de Paris, dont les eaux minérales ont acquis une grande célébrité, et font, comme dit fort bien M. Longchamp , la fortune et la richesse de la contrée.
Les sources de Vichy sont au nombre de sept : la Grande- Orille, le Petit- Puils-Carié, le Grand -Puits-Carré, le Petit- Boulet, Lucas, le Gros-Boulet et la Fontaine des Céleslins oa du rocher.
S3l . DBS BAI».
Analyse chimique. — Plusieurs chimistes distingués , tels que MM. Geoffroy, Lnssone, Mossier, Berlbier el Ph'îj, Longchampet Vauquelin je sont livrés i l'analyse de cei eaux; ce dernier a fait connaïlre, dans le Journal de Chimie midicale une substance verte , d'une nature particulière qu'on y a trouvée.
M. Longcharop a reconnu dans 400 grammes d'eau de h Grande-Grille:
Gai acide carbonique 3gr.
Bicarbonate do soude 19 <p5$
— de chaux 1 Sgo,3
— de magnésie o 53g7
Carbonate de fer o o5o3
Hydroclilorate de soude a a8o3
Siîlfate de suude 1 8900
Silice o 3g44
et des traces d'une substance animale.
Dans 400 du grand bassin des bains :
Acide carbonique libre. . . , . . . i gr. 3399
Carbonate de soude 19 955S
~ de chaux 1 3719
• — de magnésie o
Muriate de soude a aSo3
Sulfate de soude. . ; 1 8900
Oxidc de fer 0 oîS6
Silice o soo5
Pans 400, source du Petit-Puits-Carré ou Chomel.
Acide carbonique libre 3 gr. 9591
Carbonate de soude 19 os58
— de chaux 1 3 9 85
— de magnésie o 34«7
Muriate de soude a a8o3
Sulfate de sonde 1 8900
Oxide de fer o oiaS
Silice o aSS5
Dans 400 de l'Hôpital :
Acide carbonique libre 3gr. 9576
Carbonate de soude ao ao54
— de chaux a 9804
— de magnésie o 3S.17
Muriate de sonde 1704
Sulfate do sonde.
Oxide de fer. . .
Silice
68lO >9i»
Dans 400 des Acacias :
Acide carbonique libre.
Carbonate desonde....
— de chaut..
— de magnés!
Mnriate de ooade.
Sulfate de sirade.
Oxidc de fer
Silice
Dans 400 de celle des Célestïns :
Acide carbonique libre.
Carbonate de soude. . . .
Mmiatc de soude!
Sulfate de soude.
— de chaux. . . .
— de magnésie.
Oïide de fer o 0207
Silice o 45a5
Je n'admets point , dans ces analyses, comme M. Long champ, l'oxide Je fer libre en même tenu que l'acide carbonique, à cause de l'affinité qui existe entre cet oxidc et cet acide , pour s'unir el former un carbonate qu'un excès de cet acide doit tenir en dissolution dans l'eau : il peut se faire que ce soit aussi l'opinion de ce chimiste, el qu'il ait cru qu'il suffirait d'indiquer les portions d'oxide de for pour faire connaître celles de son carbonate.
J'ai déjà parlé d'une matière verte qui se forme sur l'eau miuérale de Vichy. M. Da.eel en a recueilli lui-même à la Fonlaine de l'Hôpital, et en a fait la remise à M. Vaurpieliu , qui l'a analysée avec ce talent el celle précision qu'il apportait dans toutes ses opération!.
Ou peut regarder les eaux de Vichy comme apériiives , fondantes , stomachiques, Ioniques et propres à combattre avec succès les maladies chroniques dont le siège eit dans les viscères du bas rentre , ainsi que celles du fuie, de la raie, de l'estomac et des parties adjacentes. On les emploie en bain , en douches et eu boisson; leur usage en baiu ne date pas de loag-lems.
3 3i DES u*i»a.
Eau de Molitx.
La grande chaîne de montagnes, où sont situés les baiitt deMolitx, est connue sous le nom des Pyrénées; elle décrit une ligne presque droite, et s'étend de l'Océan à la Méditerranée.
Jnalyse chimique. — M. Julia de Fonteuelle est le premier qui se soïl livré à l'examen chimique de celle eau ; le résultat de son travail donne pour chaque litre :
Gai acide hydrosulfurique , vol. de l'eau.
Acide carbfnique -, vol.
Hydrochhirale de soude ogram. 19
Sulfate de* soude 0 o5i
Carbonate de soude o (4
~ dechaui o oot
Silice i> ciSS
Perte o 0^3
Propriétés médicales. — Une longue suite d'observations recueillies par les médecins du Roussillon ont constaté leuri Tertus contre les maladies cutanées et luulcs celles qui sont combattues avec succès par les eau \ de Earègi s , de Bonnes, etc. Ces eaux soûl très usitées en boisson ; on les prend à jeun, de quart d'heure en quart d'heure; la dose est de trois à sis \erres; ou peut les couper avec le lait.
Bains de Hennés.
Les Bains de Bennes, connus jadis sous lcnom de bains de Montferrand, sont situés dans le déparlement de l'Aude , au ci-devant diocèse d'Alet, à 6 lie ues sud de Carcassonne, dans une gorge de montagnes très resserrées, allant du sud au nord et perpendiculaires à l'horizon. Une petite rivière, nommée La Sah, divise le village eu deux parties; dunl la plus considérable est siluée sur la rive droite
Les bains de Bennes paraissent avoir été fréquentés in^me avant les Bomains, puisqu'on y a trouve plusieurs médailles celtiques. Mais, comme ce pays a eu 1res peu d'historiens , nous nous bornerons à dire, avec Astruc, Cal cl, Basville, etc., qu'ils sont les plus anciens de la province de Languedoc; nous qui avons été témoins de leurs merveilleux elle» et rie l'infinité de cures qu'ils oui produit, nom ne crai^
gnons pas d'ajouter qu'ils justifient la brillante réputation qu'ils ont acquise, et qu'ils méritent d'être mil au premier rang des eaux thermales salines.
Les bains de Rennes ont trois sources thermales : le Bainfort, le Bain de la Reine et le Bain doux ou des Ladres.
La source du Bain fort sourd dans un grand bassin de 10 pieds de longueur sur 8 de largeur; sa température est de
Celle du Bain de la Heine, sourd également dans un bassin d'où elle se distribue dans les cabinets; sa température est de 81".
La source Ai» Bain doux ou des Ladres jaillit à une clévalion de S mèlres au-dessus du niveau de la rivière ; sa température est de 3a°.
Ces sources analysées par MM. Tulia de Fontcnellc et Rebaulb ont donné pour 40 kilogrammes :
Jiain fttt.
fiai acide carbonique
Hydrochlorale de ma^nfisie. -
— de chaux
— desouiic
Sulfate de chaux
Carbonate de magnésie....
— de chaut
Substance siliceuse
Perte
Sain doux ou des Ladres,
6 cent, cubes, aâ grain.
5G gramme!,
Gaz acide carbonique
Hydiochloiate rie chaux
— de magnésie
— do soude
Sulfate de chaux ,
Carbonate de chaux
— de magnésie
— de Fer
Silice
Perte... ..v ......
Bain de la Reine.
Gai acide carbonique.
Muriate de magnésie. . .
. — de chaux
— de joude.
Sulfate de chaux. .....
Carbonate de magnésie de chaux —
Perte
(in grammes.
Les eaux du Bain fort sont employées en hains el en doue!ies descendantes et ascendants e! en vapeurs. La haute température de ces eaux , leur propriété fondante et Ionique, les rendent précieuses, lorsqu'il y a dessèchement, rigidité , faiblesse des muscles , raideur des membres , atonie , insensibilité des fibres nerveuses; il en est de même pour la rétraction des fibres nerveuses , les ankiloses , etc.
Les bains doux jouissent d'une efficacité incontestée contre foules les affections rhumatismales , les maladies nerveuses , etc. Un bain de vap< urs en augmente les effets.
Le bain de la Reine est détersif. On l'applique avec succès contre les engorgemens divers, la chlorose et les maladies lymphatiques, les spasmes nerveux , la lenteur dans les excré-
Un médecin inspecteur très instruit , M. le docteur Caiaintre, dirige l'emploi de ces eaux.
Noui devons ajouter que les hains de Rennes, entre les habiles mains de MM. de Fleur?, sont devenus un séjour enchanteur qui ne le cède en rien, pour les agrément et les commodités de la vie , les soins empressés qu'un y reçoit , la beauté des sites et la pureté de l'air, à ceux de Baden, de Wîesbaden, Spa, etc. Nous n'y trouvons qu'une seule différence , c'est qu'à Rennes l'on ne' dépense pas la moitié de ce qu'il faut pour les bains précités, et qu'on n'y trouve que de*, personnes qui viennent implorer Itur puissant secours , et d'autres qui y sont condniles- annuellement par i.H sentiment de reconnaissance pour une guériaon ohten-ie, tandis que les bains célèbres de l'Allemagne, d B l'Angleterre , etc., deiieu-.
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tient annuellement le ren dez-vous des joueurs et île ces industriels qu'on trouve parlout où il y a des dupes à faire. Nous saisissons avec empressement celte occasion pour signaler à la reconnaissance publique MM. de Fleury , propriétairos de ces bains, qui s'empressent, avec le plus noble désintéressement, d'adopter tout ce qui peul améliorer cet important établissement.
DAIHS d'iaujc minérales étrangères.
Nous avons cru devoir donner ici l'analyse des eaux de quelques bains étrangers qui ont acquis de la célébrité. Bains de Bade».
Celte ville est située dans une des plus jolies vallées latérales de la Forêt-Tfoire , à a lieues de Rasladl , 7 de Carlsmlic , sur les boids du ruisseau qu'on nomme Osbach ou Oeliaeh qui, dans le moyen âge, séparait la France rhénane de l'Allemagne ; cette ville compte environ 43oo h.; ses. dehors sont enchanteurs, ses promenades délicieuses. Bade a 1 3 sources ebaudes; les voici dans leur ordre alphabétique.
t. La fontaine Brûehbrunnen ; elle a 5o°,5 R.; elle est située à quelques pas et sur la gauche de la source nommée Uriprung.
a et 3. Les deux sources appelées Zuk Kiihlen Brunnea , sont entre celle dite Ursprung et l'ancien bain public qu'on nommait Freibach; l'une est à 43* -| R., et l'autre à 37",;.
4. li.Biitte, situéeà l'entrée du ISaldreit. Une galerie sombre conduit dans l'intérieur d'un rocher, d'où jaillissent 4 sources différentes qui confondent leurs eaux et forment cette fontaine; la 1", qui est près de l'entrée, est à 5ï° R. ; la a' ■ 53°; la 3' à 45°; la *• à 4o°. .
5. La fontaine //cr//c/iyW/e( Fontaine d'enfer) est i 5a°,S R. 6 et 7. La fontaine Jadcnquelle (du Juif) 64".
La fontaine KhsierqueÙck 5i
9 et 10. La fontaine Murqutllen. Elle se compose de 2 sources, dont l'une est de 4g°,5, et l'autre de 56°, 6 R.
ir. Fontaine Zum Uiigemaçh, 5a" J R.
ta. Fontaine Urspmng, 5a= R. C'est la soifrce principale ; elle sort enfteile quantité d'un rocher fendu , qu'elle fournit , en a4 heures, 7,345 ,440 pouces cubes d'eau , celle de Moslerquelle est prwqu'aussi abondante^.
a5S oti aiits.
i3. Dans un souterrain, au-dessous de l'ancien bain des pauvres. -
La plupart de ces sources sortent de lerre dans uu petit espace situé derrière l'église collégiale ; il est probable qu'elles ont toutes une origine commune.
Ces eaux sont distribuées par des conduits dans le» hôtels auivans , où se trouvent le nombre des baignoires ci-après mention u cet :
Nombre des hôtels à bains et des baignoires.
A l'hôtel de la cour de Bade. 3a baign. avecbaiosdevap,
du Baldrcit ai idem.
de la ville de Paris. . ïî o
du Cerf. 4o idem.
A l'auberge du Lion-Rouge. . ai o
du Saumun 26 idem.
du Soleil 19 0
A l-j c:iur r!c Zk-Ih lliccq 1 a L'Uni.
de Darmstadt ta o
Jîn total âo8 baignoires (1).
Ce nombre serait insuffisant , si parmi les 16,000 personnes qui s'y sont rendues en iS36, il n'y eu avait pas la majeure partie qui y sont attirées par la beauté du sile, les plaisirs variés qu'on y Irouïe, tels que le spectacle, les danses, et surtout le jeu : c'estautour d'un tapi* vert, dans la Conversation Haus, qu'on voit des souverains allemands courir les chances du hasard à côté de quelques escrocs du grand monde, et les dames de la plus haute distinction , à riiié de quelques prétresses de Vénus qui colportent leurs charmes partout où le pactole roule ses flots.
Là , la coquette vient, réparant ses attrait ,
Aux fats de tous pays tendre eucor ses liluts ; .
Là, in&me lieu rassemble et l'aimable boudeuse
Et la jeune éventée et la vieille joueuse,
lUnd.'i 11
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ni no bain pour 1« chevaux' ««lndci, *
Que l'aube au lapis vert, surprend à son retour,"] Veillant toute la nuit et se plaignant le jour.
Nous devons ajouter qu'on joui l, aux bains de Bade et dans tout le graud-duché , d'une liberté telle , qu'on peut le parcourir même sans exhiber son passeport. Mais revenons à ses
Là , par vanité même , on je croit tous égaux;
On s'unit aussitôt , et sans préliminaires,
Le besoin rend égaux , les infirmes sont frères;
L'aimable liberté, sous cei antres pierreux ,
Suus des habits floliaus, se promène avec eux;
L'espérance y paraît d'un air eneor timide ,
Et c'est là qu'Esculape est sans barbe et sans ride.
Les sources minérales de Bade ont été analysées en grand nombre de fois depuis le i6' siècle , notamment par M M. Bugel, Picio' , Cunlher, Taberna Montants, Math/si, Kiïffer, nïdmer, Belion, ZUckert .Gt&ekken, Hong, Kratf, Otto, Wolj, SuUer, Kastner , et plus récemment par la docteur Kœhlreuter, médecin de la eour; ta voici :
Une livre des eaux minérales de Bade contiennent :
Gai acide carbonique J pouce cube.
Hydrochlorate de soude lû grains.
— de cliaux i L •
— de magnésie ■ ■ \
Sulfate dechaux..... 5 '
Carbonate calcaire l L
silice "."il!!!!!""! * 'i
Matiëre extractive solide • -i-
a3 grains,^
On voit que les eaux de Bade ont la plus grande analogie avec celles de Rennes.
Wous_ terminerons cet article, en ajoutant que la police protectrice s'y fait admirablement bien ; elle fait distribuer dans les hôtels les taxes des prix des voitures et des chevaux, suivant les distances désignées; les noms et maisons
des cocliers de louage; les prix fixes du blanchissage de tonte sorle Je linge pour homme eL pour femme; on doit aussi à la sollicitude du Grand-Duc, des réglemens très sages sur la bonne organisation des bains, le jeu, elc. En un mot, le» bains de Biiden , peuvent , sous ces divers points de vue être considérés comme des bains modèles. Pendant le séjour que nous y avons fait, lors de notre mission aux établissemens morliiaires d'Allemagne, nous avons été à portée d'en apprécier le bien-être et de nous convaincre de l'étendue des connaissances des médecins qui y sont attaché*. Nous avons
proposons d'y revenir pour en terminer l'analyse.
Bains d'Aïs; en Savoie.
Nous devons à M, docteur Despine , membre de la société des sciences physiques et chimiques de France, un ouvrage curieux sur les bains d'Aix en Savoie, les eau* thermales d'Aix forment deux sources principales, l'une dite de soufre, l'autre A'alun on de St.-Paul; l'une et l'autre ont une odeur d'hydrogène sulfuré. Celte eau, au fond delà grotte det serpents , a quelquefois 4o° R.; 'es bouillons et les cabinets d'enferàe 34 à 35°; ta division du centre fournit l'eau à 34° et celle des princes, qui est la plus vaste et la plus aérée, dépasse rarement 33». MM. Bonvoisin, Jocquet, Thiband et Si. -Martin ont analysé ces eaux; nous allons sous borner à rapporter ici l'analyse du second :
Eau de soufre. Alun.
Azote quantité indéterminé. • ....... ■
Acide carbonique libre. . . o,»4g* o,388o
— . bydrosulfurique. . . . o,oo5ii o,o36o
Carbonate de chaux.. . . . i.iiSî 1,1166
— de magnésie. . 0,6683 0,6683
II y dro chlorate de soude. . . 0,1019 0,2009
— de magnésfe. o,35i 1 o,ï6o5
Sulfate de chaux o,8i55 o,838i
— de magnésie. . . . o,3i85 o,4o;8
— de syude o,5j58 o,4igt
Matière animale ou baré-
Ces analyses ont élé faîtes par 1000 grammes d'eau.
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Bains de Plie d'hchia.
'L'Ile d'Iscbia est située enlre le golfe de C.acle et celui de Naplea, à 17 milles euvirou à l'ouest de celte dernière ville. Cette île offre une infinité de sources thermales sur lesquelles M. le docleur Chevalley de Rivaz a écrit 1111 ouvrage plein d'intérêt. Nous allons donner l'analyse des principales de ces sources.
Bains d'hchia.
Us consistent en deux sources très abondâmes, dont l'une porte le nom de Forndlo, et l'autre de Fontana. Leur température observée à plusieurs reprises pendant les mois de juin, juillet et août de i83a, i833 et 1834, a varié entre les 44° et 47° R. Ces deux sources ont la même composition chimique. Voici celle qui en a été faite en 1 83a par M. Lancelotli :
300 ponces cubes de cette eau, à la température de 18 R. lui ont donné :
Acide carbonique libre quant, indét.
lïicarbonate de soude a,65o
— de chaux. ■ . .- 0,08a
— de magnésie o,8sG
— de fer 0,037
Sulfate de chaux o,o58
~ de magnésie o,o6S
— de soude 1,068
Hydriodate de soude 13,007
— dépotasse 0,014
Bydrobromate, des traces
Alumine o,oo3
Les eaux des baini de ( traces d'hydriodate et d'iivdrobroraate.
Bain* de Gurgilello.
C'est la principale et la plus célèbre dos eaux minérales de l'isle d'Ischïa. Elle provient de plusieurs sources très abondantes qui sourde» t au fond du gallon d'Ombrasco; on j(
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compte ^6 baignoires en maçonnerie, dont 10 peuvent servïi 1 à prendre des douches. La température de l'eau des bassins des bains particuliers , observée à diverses [ois pendant i83a , i8 33 et i834, dans les mois de juin, juillet et août, a varié enlre 5o° et 56° R.; celle du Bassin des Boucs est de 44' H.
ioo pouces cubes de celle eau à 3", a R. contiennent d'après Laucelotti :
Acide carbonique libre 9 pouc. c.
Bicarbonate de chaux 0,17s
— de magnésie 0,107
— de putasse 0,019
— de soude 4,a'<>
Sulfate de chaux 0,306
— de soude °>977
— de fer , des traces
Hydriodate de potasse. 0,066
Hydrochlorate de soude 4j5;8
— de fer, des traces .
Silice ".064
Alumine, oxide de fer et de magnésie,
phosphate de chaux. . ■ ■ 0,011
Matière organique , 'des traces
togr.419
Bains de Cappone.
Elle a été connue également sous le nom A'rau de l'estomac, à cause de ses succès dans les affections de ce viscère; sa température est de 28° R.
119 pouces cubes de celte eau à 10° R. contiennent d'après C.uarini :
Acide carbonique libre ôpoucesc.
Bicarbonate de chaux 0,1710
— de magnésie o,n56
— de sonde M 1 ? 5
Hydrochlorale de soude 7>"6Î
Sulfate de soude o,6î86
Hydriodate et bromale de potasse, des traces.
Alumine et oxide de fer o,oa6o
Silice et sullate de chaux , 0,1010
ilgiam.1970
Bagno-fretcc
Elle sourd à 60 pas de l'eau de Cappone; elle était jadis
de tOcchio, à cause de ses propriétés contre les maladies des yeux; ta température varie, dans les njois de juillet et d'aoûl, entre 3o° et 3i° R.
100 pouces cubes.de celte eau contiennent, d'après Lan-
Acide carbonique libre. 5 pouces c. *
Bicarbonate de chaux o.oiSî
— de magnésie o,oo56
— de potasse 0,0009
— de soude a, 4640
— de fer et de magnésie 0,0090
Sulfate de soude 0,7748
— de chaux 0,076a
Hydrochlorate desoude 1,000!
Nilraie de soude o,o34o
Alumine 0,0111
S'I'ra o',oo4o
Mat. organique, des traces.
4gram.3g.70
Eau de. la Rila.
Elle sourd au fond d'un ravin faisant parlie d'un anrïea cratère, à l'occident de Casamicuola. Température enlre 5ï°et 56- R.
119 pouces cubes contiennent d'après MM. Covelli et Guarini :
Acide carbonique libre quant, indét.
Sulfate de soude 1,039
Bicarbonale de chaux 0,841
— de soude 1,04
— de magnésie 0,108
— de potasse, des traces. .
Muriate desoude a,33o
Alumine et oxide de fer 0,004
Silice et sulfate de chaux 0,190
6 grain. 6 Si
Eau de Sainie-BesiUuia.
Elle Eourd au pied du mont de Vigo , non loin de h mer ; tempéralure 40° R. au moment où elle sort de terre; elle forme divers puits; celui dit de la reine Isabelle, contient
d'après Lancetolti, pour 100 pouces cubes :
Acide carbonique libre 16 pouces c.
Bicarbonate de ebaux 0,448
— de magnésie 0,090
— de fer et de manganèse 0,011
— de soude 1,769
— dépotasse o,oi3
Sulfate de soude '.oao.
— dépotasse o,oi3
— de chaux 0,17a
. — de fer et de magnésie, des traces.
HydrochEerate de soude 3,5i8
Hydrochlorate de potasse -o,o36
Silice el alumine o,o3a
Matière organique 0,040
7 gram. 1 88
Eau dt François I".
Elle sourd dan* le bourg nommé Ceriglïo, à to minutes environ de Foria , température 36" R.
5o pouces cubes de cette eau contiennent d'après Guarini :
Acide carbonique libre quant, iudét,
Riearbunate de soude o,i5i
— de chaux o,o3g
— de magnésie 0,018
Muriate de soude 2,604.
— de chaux, des traces
Sulfate de soude i,3o5
Hydriodate de potasse, des traces.
Alumine «I o\ide de fer o,oa5
Silice et sulfate de chaux 0,006
4 gram. 143 .
EU iliwl.
Eau de NitroU:
Elle lourd à la partie méridionale de l'île, à 5 minute» du pont de Murapano; température a4° R-
ioo pouces cubes de celle eau contiennent, suivant La.iiceblli :
Acide carbonique libre quant, indét.
Bicarbonate de ebaux o.iofl
— de fer 0.3Ï6
— de magnésie, des traces
— de sonde, idem
Sulfate de chaux o,oii
— de soude 0.090
Hjdrocblorale de soude n,36i
Siliceet alumine... o,i33
Matière organique, (races. .
Nous croyons devoir passer sous silence une infinité d'autres sources qui ne sont pas sans réputation, telles que celles de Cnsliglione, de St.-DJoniana, de Gtara , i'Oimitclio, etc.
Pour rendre notre outrage plus intéressant et plus utile aux propriétaires des eaux thermales,' nous croyons devoir emprunter à M. le chevalier de Rîvaz , la description des éluves de quelques-uns de ces bains.
Ikscriptien des i
1 de Castigtioi
riola , sur une r'pèi-e de mnuiicule composé d'un gulier de blues de lave, qui Vavanre vers la m< duquel coule la source d'eau ther.
Wles occupent doux petits bal in
ot le roëme n n désigne ton* les '. Une fosse d'eniur et de largeur
lala I
I doit
t.ire de io« + u R., celle de l'air étant s '. titue la première étuve. D'autm crevasses, garnies d
t dansle fond 1rs h la tempera
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en terre cuite , existent dam la même pièce où est «Ile fosse , pour la commodité des personnes qui doivent n'appliquer la vapeur qu'a quelque partie du corps seulement.
L'éluve supérieure se compose d'une chambre taillée dans ]a lave, d'environ sept pieds de hauteur et de largeur, sur dix pieds de longueur, qui n'a d'autre ouverture qu'une porte baise par laquelle on y pénètre, avec nu petit soupirail au dessus de cette dernière. Elle diffère de l'éluve précédente, en ce qu'il n'y a pas de fosse au milieu , mais un banc circulaire en lave , derrière lequel se voient un grand nombre de bouches de vapeur. Lorsqu'elle est bien fermée, la chaleur qu'on y ressent est assez forte pour faire monter le thermomètre de Réaumur à 4 5° -\- o , celle de l'atmosphère étant la mime que celle notée plus haut. C'est dans cette chambre que se renferment les personnes qui veulent prendre un bain de vapeur général. Deux pièces servant aux malades pour s'y reposer sont attenantes à ces deux étuves.
Aucune diversité n'existe entre les vapeurs de l'éluve inférieure et celles de l'élme supérieure, hormis celle provenant de ta quaniilé d'eau qu'elles contiennent el du degré de chaleur qu'elles offrent. Bien différentes des fumeroles de S' .-Germano et de ta Solfalara, qui renferment toujours divers Uuides élastiques, celles-ci ne dégagent aucun gaz, les parois continuellement oposées à t'actiuu de la vapeur ne donnent aucun indice de décomposition ou d'efflorescence saline, et l'eau qu'on eu relire an moyen d'un appareil convenable, n'a d'autres qualités que celles de l'eau distillée la plus pure. On duil mettre par conséquent au rang des illusions la découverte qu'un auteur distingué avait cru y avoir faite d'un principe qui n'est pas d'ailleurs susceptible de pouvoir se vaporiser, bien qu'on puisse croire cependant que jadis ces vapeurs contenaient des substances qui ne s'y trouvent plus aujourd'hui; le lents ayant consumé les matières qui les fournissaient.
§. II, Description de l'éluve de Caeciuto.
Celte éluve se voit à peu de di.iance de la pointe da Péroné, sur le penchant d'une colline formée par l'entassement de blocs de lave d'une grosseur énorme, qui ont été aromis par le cratère qui a donné uaiisauce au meut TiMbur.,
Elle se compose de quatre pièces en mauvais état , dont deux servaient jadis à prendre tes étoves et les deux autres d'entrée et de reposoir en même tems. Pour y parvenir, après avoir quitté le grand chemin qui de Casliglioire conduit à la marine de Casauiicciola, on doit suivre un sentier, lequel devient de plus en plus difficile , à cause des laves qui I'eucombrent, i mesure qu'on approche de celle éluve. Plusieurs crevasses, par lesquelles sortent continuellement une grande quantité de vapeurs, s'ubservent à côté de ce lien, et pourraient êlre d'une grande utilité, si l'on voulait en tirer parti.
L'arrangement intérieur de cette éluve est à peu près le même que celui de l'élu ve inférieure de Castiglione, qui est la seule de ces deux éluves encora eu usage aujourd'hui, quoiqu'ellesoilbieu moins active que l'élu ve de Caceiuto, non seulement à raison de l'abnuiliiiice uVs vapeurs que celle-ci laisse dégager, niais aussi par le degré de chaleur que présenlent quelques-unes des bouches de cette dernière, lesquelles font quelquefois monter le thermomètre de Réaumur à 57" 4- o. Quant à la composition des vapeurs de l'élu ve de Caceiuto, ces dernières n'offrent aucun accompagnement de gaz, et l'eau qu'on en relire est absolument identique à l'eau distillée et se rapproche ainsi entièrement de celle fournie par les vapeurs de Castiglione. Une observation assez remarquable, c'est qu'on entend constamment dans le bâtiment servant d'éluve un bruit semblable à un roulement éloigné de tambour, au è celui que produirait un vaste réservoir d'eau en ébullïtiou. Lorsque le vent du nord-ouest souffle,' j'ai observé que ce phénomène augmente considérable ruent (i).
S. III. Description <k s èluves de S\ Lorcnzo.
Ces cluves, qui sout les plus fréquentées de l'Ile , se trouvent à douze minutes de Lacco, sur la penle orientale d'une colline formée de pierres ponces et de l'iagmens de lave, qui est séparée du mont de Vico par le vallon de S.' Moutano. Elles se composent de quatre chambres ' contiguës.
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offrant quatre tuyau», desquels sort une vapeur abondante qu'on peut appliquer à une partie quelconque du corps selon les indications , existe dans la première pièce. Dans les deux pièces suivantes, la fosse servant d*étuve est disposée de la même manière que dans les étuves de Casliglione et de Cacciuto. La dernière chambre sert aux malades pour s'y reposer. Les vapeurs qui s'en dégagent sont' absolument semblables à celles des étuves précédentes, et lorsqu'on les condense au moyen d'un récipient, l'eau qu'on en retire n'a d'autres qualités que celles de l'eau distillée. Selon les conjectures de Breislack, elles contenaient jadis du gaz hydrogène sulfuré, car à peu de distance de ce lieu on a trouvé une quantité assez considérable de soufre, lorsqu'on construisit la roule qui va de Lacco à Foria ; mais quoiqu'en dise à cet égard un observateur moderne, elles n'en présentent plus aucune trace de nos jours. Leur température est de 46" -f- o R. , celle de l'air élunt àn'-f. o"R. (1),
§. IV. Detcription de t'ituve de Ttslaccio.
Tcstaccio est le nom d'un petit hameau situé sur le penchant méridional de l'île, lequel était jadis très- fréquenté par diverses personnes de distinction , qui aimaient à aller jouir de la tranquillité et de la pureté de l'air qu'offrode lieu. Sur le bord de la route qui de ce dernier endroit descend nus Maronles, se voit, après une petite chapelle qu'on laisse à gauche, l'étuve portant !e mémo nom. Cette dernière présentecela de particulier, qu'au lieu des vapeurs aqueuses qu'on rencontre dans les étuves précédentes, la chaleur qui se dégage dans les crevasses de celle-ci, hors les teras de pluie , est presque entièrement privée d'humidilé.Cepbénomème s'explique suffisamment par la difficulté qu'offre en
général celle partie de l'Ile à se laisser pénétrer par les eaux, ce qui est cause que le feu souterrain manque dans ce lieu de matériaux à élaborer pour que celte éluve ressemble aux autres. On conçoit alors aisément pourquoi des morceau* de papier ou d'amadou humides, placés dans les crevasses de la fosse de l'élu ve de Testaccio ne tardent pas à devenir secs, tandis que le contraire arrive dans les éluves dont j'ai parlé précédemment. La température da celle étuve fait monter le thermomètre à 35* 4-n R, lorsque la fosse est restée couverte pendant un quart d'heure, mais en laissant celte dernière fermée plus long-tems elle augmente toujours davantage , la chaleur qui se dégage d'une des crevasses faisant élever le mercure jusqu'à 7 5° -f oR (i).
On a trouvé dans le voisinage de Testaccio , il y a environ soixante ans, des statues et des bas-reliefs qui constateut le séjour que les anciens y ont fait.
Baini d'Ems, Schlangenbad, Schwalbach et JVhbaden.
Pendant le voyage que je fis en Allemagne en i835 , j'eus occasion de visiter la plupart des sources d'eaux minérales qui jouissent d'une grande célébrilé, parliculièrement celles de liadea, aVMx-la-Chapelle,Ems, Schlangenbad, Scliwalbach, Wltibaden, etc. Peu d'auteurs français ont trailé de ces eaux, et les ouvrages les plus récens qui ont paru en allemand, sont ceux de Heyfelder (i), de Sartorius et Monheim (s), et de Kainer (3).
Les eaux minérales d'Allemagne , surtout celles qui sont i situées le long de la rive droite du Rhin , jouissent de beaucoup de réputation. On trouve seulement dans le duché de Nassau environ 114 sources minérales qui sourdenl la plupart dans les vallons du Mont-Tonnerre; de ce nombre les plus réputées et les plus fréquentées sont les suivantes :
Leiidét. rrue le. .ncitnn »..ient .ln fmrb» d
: .' ; il ; >,,,■!
à lignariir f'ibrii vidontif contorla tigna fianJnis di
(>) Aperçu lue lo.biiBi et util minérale! du MoTil-Toauerrc ; Siu£gar d,',S34.
U) S„r 1rs tau, Miniril» ri'Ai.-la.O.apelle.
(3) Propriété! , dl,u et Magei de. ua.nsdc Badtn. fjrlsruhc, 1SJ0.
Eaux et taint d'Emu.
Ems est un village charmant situé sur ta rivedroile de ta Satm, à quelques lieues de Coblentz; les dehors eu sont très agréables; la population est d'environ 600 âmes; dans la saison des bains , elle est prodigieusement augmentée par l'afflué 11 ce des malades qui s'y rendent. Ces eaux sont employées en bains et en boissons. Leur température varie suivant les sources ; elle est de a8 à 41° R. Les plus employées en boisson sont le Kcsselbntnncn et le Kriehnchen; celle dernière a une température moins élevée; leur composition chimique est la même; elles contiennent :
de l'acide carbonique,
des carbonates de chaux et de magnésie,
des sulfates de soude et de magnésie,
des hydroc Morales de chaux et de soude,
des oiides de manganèse et de fer.
Les proportions de ces sels n'ont point été déterminées; d'ailleurs celte analyse nous parait fautive, puisqu'elle donne pour résultats, des sels qui se décomposent mutuellement , savoir : le sulfate de soude et le muriate de chaux ; le sulfate de magnésie et t hjdrochtorate de chaux, etc.
Bains dt Seklangenbad.
Ces eaux sont situées dans la vallée du Rhin , non loin de Mavencoi entre Wiesbaden et Schwalbach. Elles sont peu employées en boisson. Leur température s'élève au-dessus de 36° R. Elles sont très usitées en bains contre les maladies de la peau.
M. Heyfeider n'en a donné qu'une, analyse incomplète ; la Voici :
acide carbonique, carbonate de soude,
chlorure de sodium et de chauï.
Eaux de Sclimatbacb.
Schwalbach est situé entre Ems et Wiesbaden , a une lieue de la précédente source. Ou y eu trouve plusieurs qui ont de
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l'analogie avec celles de Spa. Leur lempérature est de 7 à 8* R. On les emploie comme toniques et contre l 'atonie des organes de la digestion, la caclieiie, les maladies des voie) urinaîres, les perte! sanguines, etc. Suivant le même chimiste elles contiennent :
de l'acide carbonique ,
des carbonates de soude, de chaux, de magnésie, de manganèse et de fer, de sulfate de soude, de chlorure de sodium.
Cette analyse est également fausse, parce que 1* sulfale de soude en exclut le carbonate calcaire.
Baim de Wiesbaden,
Ces bains jouissent d'une grande réputation en Allemagne; ils sont très fréquentés et offrent les mêmes ressources et le» mêmes agrémens que ceux de Jladen. Ils tout à detifjjtieues de Mayence et à 7 de Francfort ; leur température Tarie de 35,5 É 56,i H. D'après l'analyse de M. Reynaud, 4 livret de ces eaux contiennent :
Gaz hydrogène sulfuré 33 pouces.
Soufre 5 grains
Carbonate de chaux S grains.
Celte analyse, comme celle des eaux de Eaden a besoin d'être refaite.
Bains d'Aix-la-Chapelle.
L'analyse des eaux minérales d'Aix-la-Chapelle, a donné a SIM. Munheim et Reumont, pour 100e grammes :
Hydrogène sulfuré 18 p.c.54
Carbonate de chaux 11,1 3o(
— de magnésie 0,0440
— de soude 0,6444
Hydrochlorate de soude 1,9697,
Sulfale de soude 0,1637;
Silice 0,0705
Alatières solides 4,0237,
DBS BilM,
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Quelle que soit l'habileté el la précision que les chimistes modernes aieot apporté dans l'analyse des eaux minérales , it s'en faut cependant beaucoup qu'elles ne laissent rien à désirer; il existe dans les eaux minérales, comme dans l'air, un je ne sais quoi qui c'est jusqu'à présent dérobe à toutes les investigations ; ce qui prouve en faveur de celte asserlion, c'est que les eaux minérales factices , malgré le talent de ceux cpii les ont analysées , ne produisent jamais des effets aussi salutaires que les eaux naturelles. Il est en effet, aisé de concevoir qu'une eau minérale imitée d'après des analyses souvent incomplètes et quelquefois erronées , ne sauraient présenter les mêmes principes que celles qui sont naturelles. Admettons, pour exemple, nue analyse même exacte des eaux de la mer, et faîte il y a s5 ans ; depuis on y a découvert l'iode et longtems après ' e brome; il est donc bien évident qu'une eau de mer préparée alors, n'offrait pas ces deux principes constituons qui sont doués d'une grande énérgie. Malgré cela , il n'en est pas moins vrai que les eaux minérales factices peuvent être d'un grand secours en médecine, et c'est ce qui nous a engagé à publier les analyses précédentes et à y ajouter les
On fait dissoudre la gélatine et les sels dans 8 onces d'eau; on y ajoute eusuite le sulfure de soude et le prirole; on le conserve dans une bouteille bien bouchée, qu'on verse dans le bain, quand on veut s'en servir. — Contre les maladies de la peau , etc.
MM. Anglade et Bondel Gis ont conseillé de faire entrer l'hydrosiilfute de soude pendant la préparation de ce bain. La formule doit eire la Brème que celle de l'eau de Barègo
Eau de Barège factice.
Carbonate de soude
Sulfate de soude
Sel marin
Gélatine sèche : . . .
Sulfure de soude liquide à a5 degrés,
Pétrole distillé
Eau
a gros.
CM BilKf. »Sï
pour boisson; seulement, pour plus de commodité dam l'emploi, on fait une dissolution concentrée qu'on mêle h l'eau du bain an moment d'y entrer. Cela donne au médecin le moyen d'augmenter à volonté la dose du principe sulfuré. On
Hydrosulfate de soude cristallisé 9 gros-*-
Carbonate de soude cristallisé a gros \
Sulfate de soude cristallisé. 9 --
Sel marin » ;
Eau privée d'air 10 onces. 1
On distout les sels dans l'eau , on ajoute le sulfure et l'on conserve avec soin dans nue bouteille. M. Boudet a porté à 64 grammes la dose de l'hydrosulfale de soude.
Celte formule , dit M. Soubeiran, auquel nous empruntons ees détails , rapproche les bains de Barège artificiels, de la composition de l'eau naturelle plus que ne Tait l'emploi du foie de soufre; mais', il n'est pas aussi évident qu'ils soient plus efficaces que les anciens bains sulfureux chargés de plus d'alcali et contenant un sulfure alcalin plus saturé de soufre. Eau de Baden.
Sel marin 3i grains.
II 11 ri aie de magnésie crislallisé 2
— de chaux idem 43
Sulfate de soude cristallisé 11
Orbonate de soude idem » r ' £
Eau gazeuse à S volumes de gaz 1 litre.
On fait dissoudre les )els de soude et l'on fait une autre dissolution concentrée des chlorures; on charge In première liqueur d'eau gazeuze et l'on en remplit les bouteilles où l'on a mis d'avance la solution des chlorures.
Eau de Bataruc.
Chlorure de sodium (sel marin ) 70 grains.
Hydrochlorate de chaux cristallisé 68
de magnésie idem 3'3
Sulfate de soude cristallisé ao
Bicarbonate de soude cristallisé iS
sa
3 54 BES bais».
Quand on prépare celte eau pour boisson , on y ajoute t litre d'eau gazeuze à 3 volumes.
Eau de Cartsbad.
Température , de 5o à S4 0 R.
C'est d'aprèi l'analyse de Berzelim , que M. Soubeirao a
«lonné la formule suivante :
Sulfate de soude cristallisé 56 grains.
Carbonate de soude idem 64
Hydrochlorate de chaux idem 8
Sel marin idem 8
■ Sulfate de for idem » J
Eau gazeuse à 5 vol 1 litre.
On dissout dans l'eau les sels à base de sonde , et on la charge de gaz acide carbouique; d'auire part on dissout l'bydroclilûrale de chau\ et, d'un autre eoié, le sulfate de fer dan* une petite quantité d'eau; ou mêle les deux liqueurs que l'on divise promplement en bouteilles , et l'on remplit avec de l'eau gazeuse.
M. Kœhlreuter, médecin de la cour de Bade, a imaginé un .appareil au moyen duquel, et des principes additionnés, il convertît l'eau de Bade en eau de Carlsbad; à l'aide de la chaleur naturelle de ces e*ux, il s'opère une réaction entre ces divers principes. Voici la formule :
Eau minérale artificielle de Carlsbad, préparée à Eaden.
Température de l'eau deBaden, de 5a à 54 Réiiumnr.
Bicarbonate de soude.'. 17 grains.
Carbonate de fer ■ « £
— de chaux a
Sulfate de soude a6
H y dro chlorate de souJe 1 j
Siîce t „ A.
Par celle addition de bicarbonate et de sulfate de soude, le muriate et le sulfate de chaux sout décomposés, cl l'eau de Baden se trouve ainsi contenir une proportion correspondante à celle du élémens fixes de l'eau de Carlsbad.
en ami. i5S' Emu de Bagnèrcs dû Ludion.
Hydrosulfate de soude o,a43 grains.
Carbonate de soude cristallisé ,100
Sel marin ..,o;8
Eau non aérée i litre.
Eau de Bonnes.
Hydrosulfate de soude cristallisé 1 F rain.
Sel maria 4
Carbonate de soude cristallisé 1,
Sulfate de magnésie », £
Eau non aérée 1 litre.
Eau d'Aix-la-Chapelle.
Cette eau ne peut élre qu'imparfaitement imitée; voici la formule qu'en donne M. Soubeiran:
Bicarbonate de soude 14 grains.
Sel marin a ^
Hydruchlorate de chaux cristallisé 3 -\-
— de magnésie idem 1
Sulfate do soude idem 8
Eau 9 litres.
Acide carbonique à 2 volumes a litres.
Eau hydiosulfurée. 1 litre.
Ou dissout séparément les sels de soude et les hydrochlorates terreux, dans une petite quantité d'eau, et l'on met successivement chacune de ces dissolutions dans les bouteilles ; od introduit alors l'eau chargée d'acide carbonique à a volumes , en ayant soin de réserver assez d'espace pour l'eau hydrosulfurée; on verse celle-ci promptemeiii, et Ion bouche les bouteilles.
Eau de Bourtonnc.
Bromure de potassium ■> grains \-
Chlornre de sodium 61
Hydrochlorate de chaux cristallisé 4a
Sulfate de soude idem so
Bicarbonate de soude idem n
Eau , 1,'ire.
Acide carbonique 3 volumes.
aJ6 ers ejuxs.
On (ait une solution de tous tes sels , à l'exception de I'Iivdrochlorate de chanx qu'où dissout à part e( qu'on distribue dans tes bouteilles que l'on remplit, ensuite avec l'autre solution saline chargée du gai acide carbonique, et l'on bouebe soigneusement.
' * ' Eut: de H un un g.
Carbonate de soude cristallisé 3 grains
Sulfate de chaux 3
— de magnésie cristallisé » ■*
Hydroehloraie de chaux idem 3
Sulfate de fer idem...., » -'-
Eau gazeuse à 5 volumes 1 litre.
Faites dissoudre les sulfa'es de magnésie et de fer et l'hydrochlorate de chaux dans un peu d'eau, partagez cette solution dans les bouteilles, et remplissez arec l'eau gazeusecontenant le carbonate de soude.
Eau de Cauttrels.
Hydrosulfale de soude » grain 4/ï
Sulfate de soude cristallisé 1 ixS
Sel marin • a/3
Carbonate de soude * 176
Eau privée d'air z litre.
Eaa de ConlrextvillB.
Sulfate de chaux 1a gr.
— de magnésie ■ 1/6
Carbonate de chaux 10
— ■ de magnésie 1 i/a
— de sonde cristallisé » i/4
Hjdroclilorale de ebaux idem - ij'i
— de magnésie idem » i/S
Sulfate de fer - i/3
Eau x litre.
Acide carbonique 5 litres.
On emploie les carbonate» de chaux et de magnésie, récemment précipités, on les délaie, ainsi que le sulfate de chaux, dans la dissolution des autres sels: on charge d'acide
carbonique, et l'on neL dans les bouteilles où l'on la solution de sulfate de fer.
Eaux de Mont-fOr.
Carbonate de soude cristallisé
HydrocMorale de chau* idem 8 grains
de maguèsie idem.. .
Acide carbonique.
7* *fl 4;«û
, I?i litre.
5 litres.
Dissolvez les sels de soude dans l'eau, chargei-l a d'acide carbonique; d'autre part faites une dissolution des sels terreux dans une petite quantité d'eau; ajoutez-y le sulfate dé Fer également dissout ; partage! cette dernière solution dans les bouteilles, et remplissez avec la sulutiou gazeuse des sels à ■base de soude.
Eau de Plombières.
Carbonate de soude 3
Sulfate de soude ,
Hydrochlorate de chaux
Chlorure de sodium ,
Gélatine
Silice
gr.r/a gr. r;3 ifl ajfi
litre.
Eau de St-ïfectairt Carbonate de soude cristallisé. . .
Sulfate de soude cristallisé 4
Hydrochlorate de chaux idem ta
— de magnésie idem ti
Sulfate de (et idem i;4
Eau gazeuse à 5 volumes i litre.
On dissout les sels de soude dans l'eau, qu'on charge ensuite d'acide carbonique ; d'un autre coté on dissout les hydrochlorales et le sulfate de fer dans un peu d'eau qu'on dis-
avec de l'eau de soude gazeuse.
Eau de Si-Sauveur.
Sulfure de sodium ■ • 1 G IBln "
Sulfale de soude cristallisé 1
Chlorure de sodium *
Carbonate de soude cristallisa V'
Eau uou aérée 1 mr *
Eau de FUhy.[
D'une part :
Eau pure »«■"«•
.Acide carbonique *°
D'autre part , dans une bouteille :
Eau lH,re - ,
Sel marin a grain. 3
Sulfate de soude cristallisé *• °
_- de magnésie 1 •
Après la solution de ces sels dans celle eau , on y ajouie .
Bicarbonate de soude 66 grain. S
Hydroclilurate de chaut ° *
On asile et l'on distribue la liqueur dans 16 bouteille» de ao onces qu'on achève de remplir avec l'eau gazeuse ci-dessus, et l'on bouche soigneusement.
Eau de mer.
Pour un bain de 3oo litres :
Sel marin gris 1 6 livres.
Sulfate de soude cristallisé 1 » ires -
Hvdroculorate de chaux cristallin. « livre io dm.
— de magnésie /./. 5 livres 1 4 td.
On prépare à l'avance une poudre pour les bains de mer ' 1 elle est composée pour 'iQQ livre), de
Eius ne usi. a5gr
Sulfate de soude effleuré i38o grammes.
Chlorure de calcium bien sec 3;5
— de magnésie Idem. i5oo
On conserve dans un flacon et l'on verse dans le bain, en y ajoutaut S livres de sel gris. Mous conseillons d'ajouter à celle eau.
Hydriodate de soude a gros.
Bromale de idem i
Presque foules les formules que nous venons de donner sont dues à M. Soubeiran.
CONSIDÉRATIONS SUR LES BAINS DE MER
L'eau de mer, par le nombre et les proparlions des élémens chimiques qu'elle contient, mérite d'occuper uu rang dislïngué parmi tes eaux minérales sa'iues les plus énergiques. La médecine ne pouvait donc manquer de mettre à profit ce moyen efficace tant pour Li lunse: vallon du la santé qua pour combattre pliniruis maladies; aussi, l'usage hygiénique des bains de mer remonte- t-il aux tems les plus reculés, et des faits nomb reux d'une haute antiquité al les lent leurs heureux efl'els. Sans parler des allégories mythologiques de la, Grèce , nous trouvons dans les monuini'ii 1 ; historiques de Rome , des preuves non équivoques de l'emploi qu'où en faisait, Arislole, Hipocrate, Galien (i) en ont fait mention. Musa, ou rapport de Suéione, opéra par l'eau de mer, une guénson mémorable sur la personne d'Aiigii-t<;. D'après le même nnleor , JNéron , voulant ajouter un nouveau degré de magnificence à son palais des Thermes, y fit arriver à grand) frais Ici eaux do Ja mer. Celse en a décrit les propriétés avec son élégance accoulnmée; il parait , d'âpre le passage suivant, que du tems de Pline, les méJecins en faisaien! usage : Aqvam maris ejficnclornra dheuliendis tumori/ms pnlant medii:! quidam, et quar-
tf/O Ml' M MU.
(o/iii iedert «on b'ibmdam in ttmem'u. Nous bernerons là dus citations, )H>ur dire que l'application que les médecins ■nodfiues foat des baius ic aux n'ai point une innotation médicale , mais une application renouvelé» des anciens avec
Fa France quoique personne oe coules'e 1'efGcaerlé des lia i de nier, cependant leur usage n'est prescrit que par un petit nombre de médecins. Celte sorte d'indifférence pour un des moyens curatifs les plus puissant parait tenir au peu de soin qu'on a eu jusqu'ici de recueillir sur les lieux les observations propres à conslaler leurs véritables propriétés. En effet, aucun auteur français n'a traité en-professo, ce point impartant de thérapeutique, puirqu'au lieu de faits chimiques bien observés, on ne trouve daus la plupart des ouvrages que des idées vagues, générales, et d'uuc application difficile aux cas particuliers. C'est encore là ce qui explique pourquoi le petit sombre de nos établissemens appropriés à l'emploi de l'eau de mer sont restés dans l'oubli ou n'uut obtenu , jusqu'à ce jour, qu'une réputation locale on , dft moins, peu étendue. Il reste donc beaucoup à faire pour propager l'usage d'un remède i]ui peut èire d'un, très grand secours quand on aura déterminé soigneusement les cas qui eu réclament l'emploi. Déjà, nous possédons des observations précieuses due* à MM. Delpech, Gigou, Mourgué, Robert, recueillies à Celle , Dieppe, livourne et Marseille; plus récemment, M. le docteur Gasté a publié sur les bains Marie-Thérèse de la Rochelle, une brochure pleiue d'intérêt. Nous donnerons, d'après lui, la description de ers bains.
En Angleterre, toutes les villes maritimes de quelque importance, possèdent des bains de ce genre; le soin qu'on apporte à tout ce qui peut en faciliter l'emploi , atteste toute l'importance qu'ils y aliachent. T.es bains de mer ne sont pas pour les habilans de la Grande-Bretagne un simple objet de distraction et déplaisir: daus ceséiahlissemens embellis à grands frais , il trouvent encore un remède contre une foule de maux et le préservatif le plus certain cuulre les affections catarraïes auxquelles ils sont disposés par leur climat humide et bru-
D'après ces diverses considéra! km , il est bien évident que c'est jci le cas de s'occuper de la composilion, de l'eau de la
M m* ni il h. iPi mer. Un grand nombre d'analyses en ont élé faites en divers lems, et presque loules présentent des varia lions dans leurs résultais ; cependant il est des substances que tous les chimistes y ont généralement reconnues; ce sont le sel marin (chlorure de sodium ) le niuriate de magnésie , les sulfaies de soude et de magnésie, le sulfale de chaux, quelquefois les carbonates de soude et de magnésie, e le. Quelques chimistes avaient annoncé l'existence du mercure dans les eaux de la mer; celle même opinion fui émise en janvier i8a3 par M. Rode (i). I.e docteur Marcel dit avoir trouvé dans l'eau de mer la présence de la potasse pour ,,Y;, ainsi que celle de l'ammoniaue; c'est par ce Iravail que ce savant médecin a terminé sou onorable carrière. Voici la manière dont il s'exprimait a ce sujet, dans la lettre qu'il écrivit à M. Prévost, le 4 août i 8aa, deux mois avant sa mort : Depuis quelque lents je m'étais attaché principalement à examiner l'eau de nier, pourvoir si elle contenail du mercure, comme l'avaient avancé quelques chimistes ; mais , tandis que je n'en Iiouvais pas la moindre trace, j'y découvris l'ammoniaque dans des pioporlions sensibles. M. Kruger a trouvé l'iode dans l'eau mère de la saline de Sultz ; d'autres chimistes l'ont également rencontré dans les eaux mères de quelques autres salines ; ce qui semble prouver que, dans les parages où il croil beaucoup de fucus, l'eau de mer peut bien en contenir. Enfin, une des belles découvertes du iq' siècle, c'est ta découverte du Irûmc dans l'eau de mer par M. Bâtard. Ce chiuisle avait ub-erté qu'en saturant de chlore l'eau de la mer, déjà concentrée par l'évaporalion , la liqueur prenait une teinte rouge ; qu'elle acquérait une odeur fort analogue à celld des oxides de chlore ; 'qu'elle perdaii cetlc odeur par tous les corps capables de lui céder directement de l'hydrogène, ou par l 'intermédiaire de l'eau, tels que les acides hydrosullurique el sulfureux, elc. Ce chimiste conjectura aussiiot que ces propriétés étaient dties à une combinaison de chlore avec un corps nouveau qu'il isolait de celle eau. De nouvelles recherches ne tardèrent pas à lui démontrer la vérité de son opinion, el furent couronnées par la découverte du brome auquel il donna le uom de mariJe. Celle substance, dont la thérapeutique s'est ercpa-
(0 -*léw*m l.M.M«ar-
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rée dès sa découverte, jouit de propriétés très énergique! qui h rapprochent un peu de celles de l'iode, mais dont elle s'éloigne par tant d'autres caractères. Depuis, la découverte de M. Balari a élé confirmée par beaucoup d'autres chimistes français et étrangers.
Les principes constituant et le poids 'pacifique des eau* de
plus ou uiuius grande prufondeur ; suivant Krrgrnau . elles n'ont une laveur amèic que lonqu'etlea sont puisée-, a la surface uu sur le rivage , tandis que celle* sont prise! à de grandes profondeurs, ne sont que salées. Mounel, Kinvan, Bladh, Bergman, Baumé, Lavoisier, Ederman, Ruse, Marcel, Sage, Tennant, Hermbstailt, Thomson, Lena, etc., se sont ociupés de l'examen de l'eau de la mer. On lit dans les Transactions philosophiques ( 177a), que dans les mers do Surate, l'can parait parfois laiteuse, et qu'une quantité de cette eau ajant été puisée, on reconnut qu'elle devait celte couleur à une foule d'animalcules vivans , dont l'éclat éblouissant fatiguait ia vue, ce qui fait présumer que les apparitions pbosplioriqnes qu'on voil quelquefois sur la surface de la mer, pourraient être dues en partie à ces animalcules.
D'après les recherches de Bladh et de Kirvtan, les proportions de substances salines, dans les eaux de mer, varient de o.oîi à 0.04. Maïs Thomson croit qu'on peut les porter à o,o36. L'hydrochlorate de soude en est le principe dominant ; il s'y en trouve en quantités différentes. L'eau de l'Océan est en général , plus salée dans l'hémisphère boréal que dans Thé' misphère austral; nous y reviendrons. Le poids spécifique de cette eau prise à l'équatenr, est plus grand que celui de l'hémisphère boréal , el moindre que celui de celle de l'austral. La différence des longitudes n'influe pas sensiblement pour en faire varier sensib'enieut la densité. Bladh pense qu'elle varie suivant les latitudes. Ce physicien a lait une infinité de recherche! sur le poids (pacifique des eaux de mer, et en a tracé une table réduite par Kiivan à la température de ië°,i66; au moyen de laquelle on peut reconnaître le poids spécifique de toutes ces eaux. Mais celle eau est d'autant plus salée qu'elle a été prise plus profondément. MM. Cay-Lussac et Bcsprelz, ont trouvé que :
EUSEDSUaS." lOÔ
La densité la plusfaible de l'eau de l'Océan était de i,oi;a.
La pliiagrande 1,0257.
La moyenne i,oi86 à 8.
Et que lee plus petites quantités de sel étaient pour
100 parties d'eau , 3,43.
les plus grandes 3,77.
La moyenne de leurs expériences 3,63 .
L'eau de la Mer Morte à i;°c. d'après Gay-T.ussac, a un poids spécifique égal à i,ai33, et la quantité de inb. tances solides qu'elle contient est de 36,14 , consistant eu chlorure* de sodium , de calcium , de magnésium et de pola-<ium, an 0 des (races de sulfate de chaux; ainsi l'eau de la Mer Morte se distingue de celle du ko Elion, par l'absence du sel d*Espon el la présence de chlorure de calcium; il parait que le poids spécifique de l'eau de la Mer Morte éprouve Je varialions :
Ma-quer, 1 avoisier et Sage, l'ont trouvée de
Marci t et lennaot, de
Klaprolli, de
Hermstadt, de
Il est évident que la variation des principes consliluans produ I celle du poid- spécifique de ces mêmes eaux, et que plus ces eau» sont chargées de sel, plus elles sont densPs el plus elles sont propres à supporter le corps de l'homme, étant devenues spécifiquement plus pesantes. Aussi Pyrard ( Voyage aux Indes , p. 119 ) dit qii'îl a appris des Portugais qu'un corps mort jelé dans les ineri d'Afrique , au nord de la ligue équinoxiale, Qotie sur IVau, ta tète toujours tournée du côté de l'occident, tandis qu'au-delà de la ligne , vers le sud, le) corps descendent au fond de la mer. D'autre part , M. de Cliatcaubriant assure que l'eau de la Mer Morte est tellement chargée de sel, qu'un volume de cille eau, égal à celui du corps humain, est bien plus pesant que celui-ci, et que c'est pour cela que les hommes y flottent sans savoir nager.
■ L'eau du lac d'Crmia (près de Tanris en Perse) a un poids spécifique égal, d après le docleur Marcel, à 1,16007, la proportion du ses piincipes coaslituans , sont deu.iîî
a&t oh nu.
pour 100; ils se composent de chlorure de sodium et de sulfates de magnésie et de soude.
Les petites mers sont moins salées que les grandes; aussi l'Océan l'esl-il plus que la Méditerranée et les mers Moire et Caspienne. Thomson assure que la salure des eaux de la Méditerranée est au moins égale à celle de la mer Baltique. Le docteur Marcet a démontré, par ses observations el celles do Phipns, Ross, Parry, Sabine, Ellis el Perron, que dans la Méditerranée et les mers desTropîqnes, la température Se l'eait est d'autant moins forte, qu'on descend plus profondément, tandis qu'elle augmente au contraire dans les mers arctiques. Ce phénomène fut annoncé pour la première fois par Scoresby, et bientôt confirmé par Fisher et les lieutenans Franklin et Beechy.
Les mers renfermées offrent souvent des proportions de sel moindres que les mers ouvertes ; de ce nombre est la mer Baltique, dont laquaniiiédesel diminue suivant son éloigucment du point de communication de celle mer avec l'Allemagne. Dan< un eiceUeut article sur las eaux du lac Elton, comparéesà celles de la Mer Morte, ds la mer Caspienne, etc., on lit que la mer Caspienne présente un phénomène semblable, mais dans un sens inverse, car on n'y trouve presque pas de sels dans les lieux où afflue l'énorme masse d'eau du Volga, et ce n'est que par un vent de sud prolungé que l'eau devient salée . jusqu'à Astracan. M. Rose a analysé de l'eau de celle mer, prise sous 45° 3y' de latitude N., s un endroit où la mer n'avait que trois brasses J de profondeur; elle était si peu salée qu'elle pouvait servir île boi>son : son poids spécifique à n°, 5 c. était de i,ooi3; l'eau de la mer Caspienne qui est près de l'embouchure du Volga, est donc très pauvre en substances salines. L'excès du poids spécifique de l'eau de la mer Baltique (au point où elle est le moius salée) sur celle de l'eau pure, est cinq fois, el entre les iles Laland e! Fermen, plus de 7 fois aussi grand que l'excès semblable de l'eau analysée de la mer Caspienne. Suivant Eicbwald , ce n'est qu'au dessous de 45,8 lai. nord, où l'eau de cette mer augmente de profondeur, qu'elle devient peu à peu salée et commence à prendreluconleurverdâtrepropre à l'eau demenmaisà l'embouchure des grands fleuves, tels que le Tcrck el le Soulak, il la trouva limoneuse el moins salée.
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Analyse des eaux de ta mer.
De toutes les «ans minérales connues, l'eau de mer est, sans contredit, ta plus riche en principes salins. Dans le voisinage des côtes, elle petit cire regardée comme un corps hétérogène , puisqu'on y trouve , outre ses principes constituais , un nombre infini de particules végétales el animales qui la disposent à une prompte décomposition. On sait que l'eau de mer, malgré le sel qu'elle contient , ne peut se conserver ltmg-tems , même à l'abri du raulact de l'air , et qu'elle se putréfie aussi prompiement que l'eau douce.
Les proportions des principes constituais de l'eau de la mer varient, de même que la plupart de ses qualités physiques , suivant les latitudes : la chaleur atmosphérique produisant une évaporation plus ou- moins considérable etc. Cependant, il importe beaucoup, pour administrer celle eau à l'intérieur, d'en connaître exactement le drgré de saturalion. On se tromperait grandement, par exemple, eu ingérant dans l'estomac aux mêmes doses , relie prise sur les cotes de la Normandie, qui contient environ 14 grammes de sels et celle de la Méditerranée, qui en renferme près de 64 grammes par litre, En attendant que nous avons de bonnes analyses de l'eau des diverses mers, prise à diverses latitudes et à diverses profondeurs, nous nous bornerons à citer les suivantes :
Analyse- comparative des eaux de l'Océan. la Méditerranée.
1000 grammes onl donné : idem.
Hydroclorale de soude.. 2S.r0 aï,in
— de magnésie.. 3,5o 5,a5
Sulfale de magnésie I - Sulfale de magnésie... 6,»5 Carbonate dechaouf" Carbonate de chaux et
— de magnésie. . 0,10 de magnésie o, i5
Sulfate de chaux. . . ■ o,i5 o,i5
Ces analyses ne nous paraissent pas exacte!, surtout si l'on les compare avec les suivantes .■
Analyse de l'eau de l'Océan , prise à l'ouest de Dieppe, ioo parties lui ont donné ,
Bouillon Lagrange et Vogel n'ont trouvé dans ioo parties de l'eau du grand Océan, puisée pi cs de Bayonne, que 3, 4 q.6 pour ioo, el Murray, dans ioo parties d'eau de mer prise dans le golfe nommé Frilh of forih, près de Leith, que 3,oo4.
On voit, par celte disproportion dans les principes constituant des eaux des mers, combien il importe d'en avoir de bonnes analyses.
Wilcke a consisté que les eaux de la mer Baltique contiennent beaucoup moins de sel que celle* du l'Océan ; que In proporlion des substances salines y ai ^ivifule par un vent d'ouest et bien plus encore par celui de nord-ouest. Le poids spécifique de cette eau prise dans les différentes nrrons lances et ramenée par K.rwan à la lempciaiure du i6°, 66 est de
i,oo36 , par un vent à l'£st.
1,0067, idem à l'Ouest.
1,01 iS , tempête d'Ouest.
1,0098, veut au Nord-Ouest.
Il en résulte que les proportions de sel dans la mer Baltique ne sont que de 0,009, quand le vent d'Est domine, et qu'elle est double par une tempêle d'Ouest, ce qui prouve non seulement que la salure de l'eau de la mer Baltique provient de l'Océan qui l'avoisine, mais encore que les tempêtes ont un beaucoup plus grand effet qu'on ne l'avait supposé sur les eaux de l'Océan. L'analyse de l'eau de la mer Baltique contient les mêmes principes que Veau de l'Océan; on y trouve cependant uu peu de sulfate de soude.
Muriate de soude
— de chaux et de magnésie.
— de magnésie
Cli aux
Sulfale de soude et de magnésie.
Analyse de l'eau de la mer fialliquc.
Analyse de l'eau de Im mer Caspienne.
Nous avons d^jà dit que l'eau de mer Caspienne n'offre presque plus de traces de sel sur les poinls où afflue la masse énorme des taux du Volga, el que te n'est que par un vent du Sud prolongé, que l'eau en devient salée jusqu'à Asiracan. M. Rose a analysé l'eau de celte mer, qui avait été prise par son frère , sous 45" 3g' latitude Nord , à un endroitoù la mer n'avait que trois brasses de profondeur.
1000 partie* contenaient :
Chlorure de sodium 0,754
Sullate de soude o,o36
— de ebaux. 0,406
Bicarbonate calcaire 0,oiS
— de magnésie 0,440
Eau et matières organiques 008,346
Analyse de Ceati de la SîerMartc.
tes singularités que présente la Mer Morte , ont de tout tems excilé la curiosité des savans, et donné lieu à beaucoup de conjectures. Plusieurs chimistes, tels que Lavoisier, Macquer, Sage, Marcel, KJapioth et Gay-Lussac, en ont fait l'analyse. Dernièrement, mon honorable ami, M. le professeur Gmelin, ayant reçu d'un de ses amis qui venait de faire 1111 voyage à la Tcrre-Saiute, une piule de celle eau, a trouvé que 100 parties contenaient :
Chlorure de calcium 3,214:
— de magnésium 11,7734
- — » de sodium* ............... 7,0777
— de potassium 1,673s
— d'aluminium 0,089!»
— de manganèse 0,1117,
Bromure de magnésie o,43gî
Sulfate de chaux 0,0527
Hydrochlorate d'ammoniaque 0,007a
Eau 75,460a
Celle eau est très limpide, incolore el inodore , d'une saveur très acre ; elle diffère e»s en utilement du toutes les autres
Analyse de Ceau du lac Bogdaou Bogden.
Celle analyse a élé faite par M. Edermann , qui l'a trouvé
uposée de :
Sulfate du chaux 0,74
— de soude. .
Hydre-chlorate de magnésie i&,6'S
— de chaux 7,85
Eau 716,72
Analyse des eaux du tac Ellon, 1009 parties sont composées d'après :
M. Rose. M. Edermann.
Chlorure de sodium 38,3 7 c,3S
— de potassium a, 8
— de magnésium. . . . 107, 5 i65,3y
Sulfate de magnésie. 5ï,a i8,58
— de chaux o.3G
— de soude 3. 84
Carbonate demagnésie. . .. o,38
Eau et substances organiq.. 700,8 740, 10
_ iuoo 1000 On ne trouve dans celte eau aucun composé de brôroe ni d'iode.
Nous avons cru devoir donner ces analyses, qui sont peu répandues, afin que dans les élablisstinens des bains, oa
Le docteur Watson a donne une table qui offre une indication très approximative de la proportion des substances salines existant dans les eaux de la mer ; nuus allons la re-
POIDS
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> HTM d. ['MB r — ckconleaui dans L'en, de la nier.
Celle table fut calculée à une température de 7'à ia° C'j Kirwan en a réduit une partie à celle de i6°,f>6, afin de la comparer avec les poids spécifiques de l'eau de mer, prise à celle tempéralure, ou, au moins , qui y a été amenée ; voici les pesanteurs spécifiques qu'il a obtenues :
Proportion, en Kl. Ps,, ,p. i ,G*,G6 cenlI K .
oMi i,oi85
o,o35 i,ua5o
n,o53 i,oj33
0,011 i,oi35
0,016 • 1 ,oio5
o,ouq i,oo4o
P,Do6 1,0033
de cette table, on pourra connaître la proporarjces salines non te unes dans l'eau de mer, des
lies des océans atlantique et indien, d'aprës la , du poids spécifique de l'eau des différentes
mers , formée par Bladk et réduite parK.irwan,
Poids spécifique de Peau de n
ndi^n
POIDS SPÉCIF1QCE
LATITUDE. L0SC1T«DE(I
al, oo
Orientale.
' 3 "AS' 18, 43 Occidentale.
î, oi
Orientale.
Occidentale.
î\ Il 3* 46
3, aC 3, 5o
i,oï 7 6 1,0180
3, 4o 6, 00 6, oS
5', 3o Orientale.
On voit par celle table, en la comparant à celle qui précède, (pie c'est enlre !a latitude du 10' au 20" degré de latitude sud , que l'eau de l'Océan contient le plus du sel. Cette proportion est bien moindre dans l'espace compris entre les > 8" et 3i e degrés de latitude nord ; et à l'équateur, elle est de près de o,oî. C'est à la latitude nord de 5;° que l'eau de la mer contient le mains de substances salines, puisque la proportion eu excède de très peu les 0,0!?
Le docteur Mourgué a publié celle des bains de mer de Dieppe; nous croyons devoir présenter ici celle des bains de la Rochelle, connus sous le nom de bains Marie-Thérèse , telle que notre savant confrère M. le docteur Oasté, membre delà Société des sciences physiques et chimiques de Frauce l'a publiée.
Bains de mer de la Rochelle, connus sous le nom de Marie- Thérisc.
L'établissement des bains de mer à la Rocbelle est à quatre cents mètres au-delà du rempart du la ville, sur le côté sud d'un beau promenoir, le Mail. Celui-ci a six cents mètres de long sur quarante de large. Il est orné de baies vives et de quatre rangées d'ormes qui forment une triple allée. Celle du milieu, plus large que les deux latérales prises ensemble ,* est gazonnée et réservée aux piétons exclusivement. Un nombreux concours de personnes à pied, à cheval, en voilure viennent y respirer un air pur rafraîchi par les brises périodiques de la mer. Elles s'y réunissent spontanément et, sans confusion dans les belles soirées d'été. De jolis bàtimens, espèces de pavillons et d'estaminets, disséminés latéralement et au baul delà promenade, ajoutent aux attraits de ce site délicieux, d'où l'on découvre l'Océan, la ville et la campagne.
Un large fossé longe une partie du côté sud du Mail, el un joli pont de bois, en tète duquel est le bureau d'enlrée, se Iroûve vis a-vis la façade des bains Marie-Thérèse.
L'édilice, dont la structure est simple, élégante et bien appropriée à sa destination, est projetée en ligne droite sur un terrain calcaire à cinq mètres au-dessus du niveau de la mer. Sa façade, ducolé du Mail, est d'un ityle sévère, el la sail-
lie bien prononcée des (rois avant-corps du bâtiment , dont les entrées sont ornées de colonnes , a , du côté de la promenade, un jeu d'ombre qui produit un bel effet. La façade , du côté de la mer, est d'un sljle léger, sans saillie et décorée de 3i colonnes qui forment une galerie au devant de laquelle ut des aulres façades règne une terrasse qui entoure le bàtitiment. Aux deux extrémités sont des gazons el des massifs d'arbustes , entourés d'allées sablées.
Cet édifice se divise en partie centrale on corps, et en deux parties latérales ou ailes, sans qu'il y ait interruption de communication. La partie centrale se compose de 5 pièces , d'un péristyle du coté du Mail , de deux vestibules et d'une galerie du coté de la mer.
La grande pièce que l'on trouve au milieu du corps de bâtiment, et qu'on pourrait appeler pièce d'honneur, est la salle d'assemblée et de bal. Elle a douze métrés de long, huit de large et cinq et demi de haut. Elle est percée de huit grandes portes à deux batlans, trois sur le péri'lyte, trois sur la galerie, tes deux dernières donnant entrée, l'une à la salle de café el l'autre à la salit de jeu. A la suite des deux derniè-
cÔié P .m restaurant , et de l'autre une salle de billard. Un laies souterrains, à proximité du café el du reslaurant.
La salle d'honneur est bien décorée. Sa tenture de tapisserie en étoffe est soutenue par des bâtons dorés, garni» d'anneaux , et encadrée dans de belles bordures. Tout le reste de l'ameublement , là comme dans les autres pièces, esl d'une belle élégance.
Cette salle est parfaitement éclairée par une lanterne, espèce de vitrage au centre de son plafond riebement orné. Elle est séparée de celle de jeu et de la salle de café par des panneaux en toile peinie qu'on enlève à volonté, 1rs jours de bal surtout; alors ces trois pièces n'en faisant qu'une, se trouve masquées par des colonnes qui donnent beaucoup du, grâce à l'édifice.
Les deux pavillons de bains qui se trouvent dans le prolongement de l'édifice, se composentd'une galerie ayant deux en-, trées, l'une du cote du Mail , et l'autre du cc-lé de la mer j
de huit cabinets de bains; d'un cabinet de douches , et , au premier, de quatre chambres de reposa un lit el de de un chambres de domestiques.
Les bains pour les hommes sont à l'extrémité opposée de ceux des femmes. Chaque cabine! de bain est garni d'une baignoire en buis peint revêiu d'une chemise de plomb laminé, el des accessoires nécessaires. Les baignoires sont remplies d'eau de mer qui coule dans des tuyaux de plomb qui ont leur origine à deux grands réservoirs, l'an d'eau chaude placé au premier étape dans le pavillon des hommes, el l'autre d'eau froide, situé au-dessus du premier qu'il alimente et lient constamment plein , au moyen de dispositions très bien combinées. L'eau des bains s'écoule aisément par les conduits pratiqués à cet effet, el il régne une propreté recherchée dans tous les services de l'établissement.
Sa toiture est eu bitume; elle forme une terrasse qui sert de promenade et de point de vue surtout , el de laquelle on dérouvre les rades de Che[-de-Haie , des Basques , et les iles d'Aix, de Ré, d'Olerorj, et le Permis d'Anlioche.
Aux deux extrémités de la terrasse, du coté de la mpr , se trouvent deux rampes combes en forme d'allées qui conduirai à une banquette élevée d'un mètre au-deisus du niveau de l'eau , sur laquelle sont placées en lignes quatre-vingt tentes , qui sont des espèces de guérites garnies de toile , pourvues d'ubjeis divers pour la toilette et surmontées de leurs pavillon*. Ces lentes sont à la disposition des personnes de l'un et de l'autre sexe qui viennent prendre le bain de lame. Un rideau de séparation part de l'iniervalle qui règne entre les tentes des dames et celles des hommes, et se termine au-delà des poteau placés à distance el que saisissent ceux qui veulent se balancer dans l'eau : l'eau marine n'y est point altérée par le mélange de IVau douce, puisque aucun confluent de rivière n'en vient affaibiir les qualités.
Ces bains, pendant la belle saison, sont le rendez-vous de la bunne société. Il est à désirer qu'on j établisse des boites fuoiigaloires pour les baius de vapeurs.
EJfets des iains de mer.
Nous avons déjà dit qne de tems immémorial on ■«ail fait usage de l'eau de la mer comme moyen thérapeutique. Ko.
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effet , Pline dit , aquam maris ejficaciorum iutuimdu tumoriii/s pulanl meJicis quidam et quartanis , dedere eam bibendum m tenesmis. Celte s'rïpriuie ain<i : écris eutem est aqua marina , i il otia saie adjecto : et amque décoda cammedior «st. Dans unauite passage, il «joule : Asclrpiades aqnam quoque sohnm et quidtm fer bidiiutit jinr ^.itumh causa bihere cogebat. Le docteur Gilchrist, médecin anglais, a vante l'ulililè des voyages sur mer pour guérir la loiisoropiioo. l e docieur RompI, aatre médecin anglaii a publié un Iraiié dan* lequel il expose tout 1rs avaniagci de l'eau de m. s prise à l'intérieur pour provoeper le flu* menstruel, pour ruml>siir<- lis affections glanduleuses, du poumon , ou du mésentère , conlre les maladies de la peau, tout qu'elles ne sont point arrivées au ' point de s'abscéder. Il les conseille aus.ti pour évacuer les calculs biliaires, conlre l'ictère et les engorgemens du foie, eu faisant usage en même tems du savon, et s'en abstenant tant que l'inflammation existe. Il a cru remarquer aussi que l'eau de la mer produisait de bons effets dans les maladies scrophu-
ti'nos rhumatismales , etc. Il est évident que si l'introduction de celle eau dans le lubu digestif produit d'aussi heureux résultats, son application sur toute la surface entame et l'absorption qui en estlasuiie, doivent produire également une aeiion mèdicatrice interne : d'après ce principe , nous allons énuincrer avec le docieur Gaslè, la série des maladies qui ré- 1 clament l'emploi des bains de mer. L'ejpérience et l'observation ont démontré leur utilité contre les déviations osseuses qui produisent les difformités, et leurs bons effets pour ranimer l'énergie musculaire et activer les fondions nutrïlives. Ces bains impriment à l'organisme des changeniens favorables, surtout les bains de fonte qui, sous ce rapport, méritent la
Les bains de mer sont également employés avec succès contre les maladies scrop hideuses , la chlorose, l'aménorrhée, ta leuchorrhèe ; dans beaucoup d'affections nerveuses, telles que l'hypocondrie, l'hystérie, l'épiiepsie, etc. Ils conviennent beaucoup à la fin du traitement de la gale et des maladies psoriques , dans divers engorgemens du bas-vcnlrc, contre les eaUrresde la vessie, les atrophies et les paralysies des metabrgs , les antiloses incomplets.
Sains de lame.
Il est un fait hien constaté, c'est que le bain, dans l'eau courante, refroidit davantage le corps,, à température égale, que celui qu'on prend dans l'eau dormante d'une baignoire , parce que l'eau de celle-ci se chauffe du calorique qu'elle soutire du corps. Tandis que l'autre se renouvelant sans cesse, et étant plus froide que celle de la baignoire , soutire par ce même renouvellement continuel une plus grande quantité de calorique, ce qui produit constamment une plus granJesensatiou de froid. Ajoutez à cela , que les bains pris dans des grandes masses d'eau , joignent aux effets dont nous avons déjà parlé à l'article des bains froid;, lej bons résultais produits par la natation, 11 est bieu reconnu que l'eau de mer, par la quantité de substances saline; qu'elle contient , exerce sur la peau une action bien plus énergique que l'eau pure; c'est à cette même action , qui devient souvent plus forte quand on prend des bains en pleine mer, par la percussion continuelle Jes (lois ou values , qu'on doit attribuer celte sorte d'm nation qu'ils produisent sur la peau. Les bains de lame produisent des bons effets contre les cataires de la vessie , 1rs engorgemens du bas-ventre, les contrariions iiiiomulos îles muscles, produites par d'anciennes plaies, les maladies des os , les an. kiloses commençantes, les atrophies , etc. Ces bains sont contre indiqués jiU'T les sujets dunt iiicmbrimes inirqueiises du conduit auditif et de la gorgp, ainsi nn'aux personnes dont la poitrine est facilement impie-siouuble. Le bain de lame convient surtout aux enfans vers l'époque de la seconde dentition ; aiixadolescens, aux jeunes gens i'i jusqu'à l : ;ig<> aihilie. Il est fort utile et 'parfois indispensable dans les affection! morbides des systèmes lymphatique et nerveux ; dans beaucoup de phlegmasios chroniques. Dans tous les cas, les bains de mer doivent avoir pour auxiliaires les moyens qu'une saine pratique recommande dans chacune de ces maladies; on leur associe aussi avec succès les douches , les bains de vapeur et les bains liédes dont nous allons parler.
Les bains de mer tièdes peuvent cire employés avec succès contre un grand nombre de maladies { principalement ronlre
Bains de mer iièdes.
celles de la peau ; comme caïmans , ils sont très utiles dans la néphrite , les calarres de la vessie , les gastrites chroniques, les maladies scrophuleuses , dans le» phlegmasies chroniques des muqueuses du lube inieitinal et de la vessie ; on les emploie aussi avec succès pour hâter les progrès de la plupart des convalescences, en rendant à la peau sa souplesse, son énerve et sa vitalité ; il en est de même contre les douleurs rhumatismales chroniques; dans celtes dont sont atteintes les articulations des membres à la suite des rhumatismes aigus.
Nous n'énumérerons point ici tontes les maladies dans lesquelles les bains de mer soit froids ou chauds, uu bien en douches peuvent produire; nous renvoyons, pour cela, aux traites de médecine : nous nous bornerons à dire que leur emplui doit èirc soigneusement dirigé par un médecin habile , et n'être pas empiriquement conseillé.
On peut imiter chez soi, fort aisément les bains de mer, en faisant dissoudre dam l'eau de la baignoire, les sels que nom avons fait connaître comme coustiluaus des eaux de l'Océan, de la Méditerranée, etc.
A l'article des eaux minérales factices, nous avons donné la formule des bniits de mer.
Nous avons déjà dit que pour imiter parfaitement la composition des eaux minérales naturelles, il faudrait en avoir des analyses qui ne laissassent rien à désirer ; mais , la science n'en est pas encore là. Malgré cela, les eaux minérales factices sont d'un très grand secours , dans un grand nombre de circonstances. Celles qui sont employées en boisson, principalement celles deScllz sont devenues d'un usage si répandu, que maintenant il s'est formé à Paris une infinité d'établissemeus pour leur fabrication; elles semblent être devenues un objet presque de nécessité. Le plus ancien de ces établissemens est celui de Tivoli; celui du Gros Caillou qui rivalise avec lui, , date de iSao; il a été fondé et est dirigé par MM. Roudet, ïîoullay, Cadet , Planche et Pelletier. Avant d'offrir la description des procédés qu'on y suit, nous allons dire un mot des matières premières qu'on emploie pour se procurer le gaz acide carbonique. On doit d'abord choisir les craies les plus pures qu'on réduit en poudre, et qu'on lave soigneuse-
ment. On doit bien laver aussi le gaz acide carbonique, afin de le dépouiller de l'acide qu'il a pu enlrainer avec lui.
Nom donnerons la manière de faire celle opération ; nous allons auparavant nous occuper de la description des macliin.es à comprimer ce gaz.
Machine de compression de Bramah.
Cel appareil de M. Bramab, mécanicien anglais, est en même teins te plus compliqué et le plus commode de ions. Cel appareil se compose : f un récipient A, fig. 107 dans lequel s'opère la décomposition de la substance qui fournit le gaz, un gazomètre li qui reçoit le gaz à mesure qu'il se forme, et donne passage à un agitateur, dont on voit la lige et la manivelle au-dessus du gazomètre.
a° Un vase C contenant la solution saline avec laquelle le gaz doit être combiné.
3" Une pompe D, qui refoule le liquide et le gaz dans un vase clos destiné à le recevoir.
4° Un condensateur sphérique E , renfermant le liquide et le gaz, el dans lequel s'upère la combinaison. Voici le? autres pièces qui eu dépendent : uu volant F, armé d'une manivelle G et moulé sur uu axe coudé H qui donne le mouvement au pistou de la pompe; une fourchette I porlant à l'extrémité de sa queue un collcl K, qui embrasse le tourillon de la manivelle coudée de l'arbre H. Les deux branches de celle fourchetlesonl terminées par deux pattes percées, traversées par un boulon L , qui l'unit au châssis M du piston N de la pompe. Ce châssis forme un rectangle cooiposé de deux traverses OO réunies par les deux petites colonnes P , P, dont les deux bouts reçoivent des écrous QQ qui pressent la traver-e sur les embases dont ces colonnes sont garnies, la traverse supérieure porte une tige R servant de directrice et passant par un teil en cuivre f> placé au milieu d'une traverse T fixe de la machine.
Le piston N est un cylindre e» cuivre qui passe à travers une boite ou couronne de cuir embouté U, (Cf. 20S) semblable à celle des presses hydrauliques. La bride ou le bord rabattu de celle couronne est fixé, et fortement comprimé contre l'ouverture de la pompe, par un écrou V vissé
dans celle même c une large embase ou bride X qui sert à le fixer sur une traverse "Y de la machiue.
L'extrémité supérieure du corps de pompe est Fermée par
à soupape; cette boite b l'ail corps avec la plaque z , par l'intermédiaire du tuyau o; elle renferme des soupapes; l'une c donne passage au liquide el au gaz dans le corps de la pompe; l'autre il, les laisse échapper et leur ouvre le chemin du vase C, au moyen du tuyau /( qui les y conduit. Chaque soupape est placée au fond d'un trou cylindrique /, fermé par un bouchon à vis g.
Avant d'abandonner ce point de la machine, nou. ferons remarquer le' tuyau h que l'on voit en coupe (fig. 10S) el passant sous la soucoupe d'inlrodiiclion e. Ce liiyau traverse lonle la machine, eu pass.mt sous le système des soupapes; il communique par l'une de ses t'.vl rémilés au gazomètre lî , et par l'autre au vase C qui contient la dissolut iou ; ses deux branches sont coupées par deux robinets dont l'un intercepte l'arrivée du liquide et l'autre celle du gaz. C'est au moyeu de ces robinets que l'on règle la proportion du mélange du gaz et , par conséquent le degré de saturation du liquide. Le luyau e porlc le mélange, re futile dans la pompe, dans une capacité sphèrique & où la saluratiou s'opère. Ce »ase est muni des parties suivantes : 1° une ouverture d'introduction /; i" un agitateur m ; 3» une soupape de sûreté ir ; 4° un robinet du stirtie c. Nous allons examiner Micre^tveumil ces différentes parités, dont la construcliou esl ftn l ingénieuse. L'ouverture d'introduction /, (tig. îop,} reçoit l'exlrémilé du tube e, qui pone une petite bride dunl le diamètre est presque égal à celui de l'embouchure : le fond du trou esi garni d'une rondelle de cuir percée à son centre d'un trou égal à l'intérieur du tube e; l'intérieur de l'embouchure est taraudé, et reçoit la vis p, à travers laquelle passe le tuyau e. Celle vis sert à comprimer la bride du tube c sur la petite rondelle ds cuir, cl à joindre ainsi hermétiquement le lube au ballon E. La pièce d'introduction est aussi fixée à ce même ballon , par sou extrémité filetée q qui reçoit l'écrou r: l'embase extérieure en est séparée par une rondelle de cuir qui ferme hermétiquement le passage au liquide et au gaz que contient la sphère.
On a pemé que , pour combiner plus complément ce gaz, il fallait a^iler le mélange, afin de multiplier ses point» de cunlacl avec le liquide. A cet effet , on a placé dam le ballon un disque, m (ftg. aoS), percé d'un trou et monté sur un axe j qui passe par le cenlre de la srthère et sort par la tnbu*
délie de cuir placée ejilre son embase et la surface intérieure
du corps du la tubulure, et sert à comprimer l'embase dont nous venons déparier, contre la surface intérieure du ballon, de manière à fermer hermétiquement l'ouverture qui reçoit celle tubulure (fig. »io).
Un autre point 1res impartant, c'était d'éviter la sortie du liquide et du gaz par l'ouverture de l'introduction de l'axe de l'agitateur. Pour parvenir à fermer hermétiquement ce passage sans augmenter sensiblement l'effort à exercer pour faire tourner l'agitateur, M. Brainah a disposé dans le corps de la tubulure I une pelite couronne de cuir semblable à celle de la pompe et fermée de la même manière par un bouchon à %is iv. Celle sorte de bagne (fig. 110) a la propriété de fermer d'autant plus exactement que l'expansion du gai est plus forte, à causa de la pression qui s'exerce sur le pelil cylindre de cuir et qui l'applique plus fortement contre l'axe. Enfin ce même axe, dont une des extrémités repose dans une crapaudine v, et l'autre dans un trou j:, porte une petite roue d 'engrenage y qui reçoit son mouvement d'une autre roue i montée sur l'arbre II. Les deux rcues étant égales, l'agitateur fait le même nombre de tours que la manivelle.
La soupape de sûreté n, dont l'orifice est d'une ligne et demie environ de diamètre, se compose d'une tubulure faisant corps avec la sphère, et sur laquelle se visse un tube fermé d'un petit bouchon à vis percé an cenlre de manière à laisser passer la tige de la soupape. Celle lige est surmontée d'une masse î qui presse la soupape sur son ouverture , et dmst le poids est déterminé de manièreà obtenir dans le ballon une pression de i 5 à »o atmosphères, avant de laisser échapper le gaz. Le tube qui reçoit la lige de la soupape est percé d'un trou latéral pour laisser échapper le gaz quand la soupape su
»So EAUX (fin UU LIS
Enfin, la dernière pièce esl la tubulure du robinet de sortie; «lie est fixée à la sphère de la même manière que ta tubulure de l'agitateur : ce robinet, qui n'est à proprement parler qu'une soupape, porte un petit tube a qui s'èlend jusqu'au fond de la sphère. Le corps de la pièce esl également percé d'un trou 6' qui va joindre le- premier et qui se termine par un cone creux recevant l'exiréuiiié de la lige c' qui forme le clapet. Cène tige, qui est lisse, passe à iraicrs une boîte à étoupe qui termine la tubulure. Elle est filetée d'un filet très gros à la partie qui traverse le bouciion de la bulle qui lui sert d'écron; enfin, elle porte un manche d' an moyen duquel on la fait avancer ou reculer, c'est-à-dire fermer ou ouvrir l'ouverture du tube Un trou e\ percé près de cel orifice, donne passage au liquide saturé; un petit appendice /' s'introduit dans la bouteille, et dirige la liqueur duul on la remplit (fig. i 9 B).
La pièce g', qui porte cel appendice, e;t un collier qui reçoit le corps du robinet; l'ouverture de ce collier esl rendue ovale dans le sens vertical. Celle forme permet d'introduire une petite rondelle de cuir entre le corps du robinet et la surface intérieure du co'lier g', pour fermer le passage du trou ë au tuyau y 1 : ainsi l'on commence par faire correspondre le trou ë, avec l'orifice du petit tuyau f, et si l'on comprime celte parlie de l'anneau g' sur la surface intérieure du cylindre, au moyen de ta vis h', ce qui ferme le joint de ë avec f; ce petit tuyau /' eti fileté à sa base et porte la capsule ï'; cette dernière pièce esl destinée à recevoir une rondelle «', formée d'une substance flexible, lelle que le cuir ou la gomme élastique; pour la retenir à sa place, on a aussi fileté le corps du petit tuyau/ 1 , en sorle que la rondelle est vissée sur ce tuyau jusqu'à ce qu'elle porte sur le fond de la capsule f. Entre la pièce i et l'embase du collier, on a fixé un anneau plat qui lient à ta cuirasse/ 1 , en sorle que celle cuirasse, formée d'une portion de cylindre, peul tourner et se placer dans la situation conveuable. Elle a pour but de garantir l'ouvrier des éclats des bouteilles quand elle* se cassent eu les remplissant d'eau ga-
Nous avons déjà parlé d'une rondelle flexible i'; elle sert à tenir fermée l'ouverture de la bouteille au moment où on l'emplit, afin que le gaz ne puisse s'échapper; pour tenir le cou appliqué contre la rondelle , on a placé une bascule en bois n'.
Glzmsxa. 281 Ion niant sur la charnière o\ L'une des parties de cette charnière est vissée sur ta bascule , l'autre sur un support q' en fonle, faisant corps avec la machine, par un boulon r\ Une entaille 1', pratiquée dans le support p , permet de la placer à la hauteur convenable pour la graudeur des bouteilles que
Le condensateur sphériqiie E,en cuivre, se compose de deus hémisphères portant chacune une bride servant à les réuuir , au moyen de douze boulons qui, traversant la bride de l'hémisphère qui porte le robinet , vont se visser dans celle de l'autre. Quatre autres boulons fixent cette dernière moi lié de la sphère sur un cercle en fonte', (fig. 208 et a 10). Toute* les pièces précitées sont moulées sur un bâtis en fonte, composé de deux parties semblables u' , réunies par des pièce» en fonle v' qui font corps avec elles et par des boulons d'écartement »*, Celés à leurs extrémités et munis d'écrous y'. Ce bâtis porie les collets =' de l'arbre U. Les quatre colonnes inclinées a" sonl montées chacune sur un patin traversépardeux vis qui assujettissent ta machine sur un grand plateau en fonle ou en boit.
manière d'opérer.
On commence par remplir le vase C de la solution saline qui forme la base de l'eau qu'on veut fabriquer; on jette dan» le récipient A le carbonate calcaire dont la décomposition doit produire le gai acide carbonique, et l'on y verse l'acide sulfurique ou murialiqiie. Le gai, en se dégageant , soulève le gazomètre 1! , que d'ailleurs on équilibre par une chaîne , passant sur une poulie et portant un poids à sou extrémité. Un petit agitateur c" sert à remuer le mélange pour aider au développement du gaz. Ces deux parties ainsi préparées, 00 met la pompe en jeu eu faisant tourner le volant, et l'on ouvre les deu\ robinets i,i d'une portion convenable, que l'expérience fait bienlôt découvrir et dout on s'assure, en tirant une ou deux bouteilles d'eau.
Lorsqu'on la juge suffisamment gazeuse, on commence à remplir les bouieilles, et l'ou règle définitivement l'ouverture des robinets 1,1, de manière que le lems nécessaire pour remp'ir une bouteille soit suffisant pour amener une même quantité de liquide saturé dans le condensateur, l'or ce moyen , la continuité s'établit ( et l'on peut placer autant de bouteille»
qu'il est possible d'en remplir;sujvanl l'habileté de l'ouvrier, ce nombre eit de i5o à aoo par heure.
L'ouvrier chargé du remplissage , place la queue du levier n' entre ses jambes, ei faii baisser l'autre extrémité de ce levier jusqu'à ce qu'il puisse in'ruduire le petit luyau f dan* le cou de la bouteille : alors il po*e la poime de colle liouteille dans une pelite cavité du levier n destinée à la recevoir, er , appuyant sar la queue du levier, il comprime liin.W de la bouteille eoutre la rondelle k', afin de la fermer : ensuile en tournant le levier ./ du robinet, leclapct e* s'ouvre, e; le liquide se précipite dans la bouteille, l.'air atmosphérique dont ce vase est plein , s'opposeï ait à l'introduction du liquide, si l'ouvrier n'avait pas soin , par quelques roouvemeo» du levier n, d'ouvrir de Irma en teim l'onlice de la bouleille. Aussitôt qu'il s'aperçoit qu'elle est pleine, il ferme subitement le robilie! , relire vivement la bouteille et eofume le bouchon préparé pour la fermer. Celle opèratiou doit élie faxe rapidetuent, saos quoi le gai se dégagerait, et l'eau n'en serait plui
Souvent il arrive qu'en les remplissant ou en les bouebaut , les bouteilles se cassent ; ce danger exige de l'ouvrier des précautions qu'il est bon de signaler. Il doit d'abord avoir la main qui prend la bouteille , armée d'un gant très fort , et la figure couverte d'un masque semblable à celui des maîtres d'escrime. Outre cela, il doit être couvert d'un lablier de cuir qui le prend depuis le cou jusqu'aux pieds. Il duit placer enfiu la cuirasse de telle sorte que tout le corps soit garanti de l'explosion qui est quelquefois si forte, que les éclats de verre peuvent traverser les habits. Ces dangers existent plus particulièrement quand on ficèle les bouteilles et qu'nu en plonge le goulot daus la résine. Maintenant on se dispense, dans un grand nombre d'établisseniens , de cette dernière opération; le ficelage suffit.
Ficelage des bouteilles.
M. Robiquet a donné la description de celle machine ( Cg, an et a 12 ) ; elle se compose d'une forte pièce de bois ( , sur laquelle est assemblé un montant a et un support S. La | n eune petite manivelle 5. La pai lle Qlelée de la vis passe dans uu «croit filé à. la pièce fj, semblable au montant » , el dont
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relient la vis 4 , et la crapandine 10 du support ï reçoit l'ex-
avoir préparc la Cécile aulour du cou de la bouteille, il Faut lu placer dans la position horizontale (fig. is 1) en assujettissant la pointe dans une ravité pratiquée dans le montant a , et faire passer la partie inférieure de la ficelle par la fenle de la plaque 7 ; ensuite, on fait agir la vis qui , en attirant la pièce 6 , comprime le bouebon sur le cou de la bouteille ; ou fait le nœud, et la boulcille esl ficelée.
Appareil de la Pharmacie centrale des hôpitaux civils de Paris.
Cet appareil est bien moins dispendieux que celui de liramah; mais il est aussi moins expéditil. 11 se compose de deux vases de plomb destiné» à produite ei à laver le gai acide carbonique, d'un gazomètre en cuivre clamé et d'une pompe aspirante et foulante. Nous allons en donner la description telle qu'où la doit à M. Roliiquet.
A , fig. a 1 3 , table eu bois servant de support aux vases de plomb.
B , vase de plomb à trois tubulures , dam lequel on met la craie délayée dans l'eau.
C, entonnoir de verre à robinet, servant à introduire l'acide étendu ; cet entonnoir est fi.vé an moyen d'un bouchon de bége dans une boitede cuivre conique qui, elle-même, entre à frottement dans la tubulure de enivre et y est arrêtée par un mouvement de baïonnette.
D morceau de bois servant d'agitateur , fixé à la tubulure du milieu par une vessie ficelée.
£, tube de plomb établissant une communication entre les deux vases de plomb , au moyen d'un ajuslage en cuivre, figure aiÇ,
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F, second vase Je plomba 3 ouvertures, contenant J'eau destinée à laver le gaz.
o 1 , ajustage en cuivre à robinet, servant à remplir à volonté des vessies de gaz acide carbonique.
G, tube de cuir flexible , terminé par deux pièces de raccord, semblables à celle fig. 216. Il établit une communication entre le second vase de plomb et le gazomètre.
Gazomètre.
I , cuve extérieure avant un robinet g pour vider l'eau.
H k k , tube auquel s'adaple en / le conduit flexible. G. Ce tube descend le long de la cuve, passe par dessous son fond , et remonte, dans Sun inlérieur, presque jusqu'au niveau de son bord, z z 1 , au ire tube qui communique de la cloche à l'extérieur, et sert à vider le gaz. L'extrémité i' remonie plus liant que l'extrémité iï du premier tube , et elle s'engage sous la petite cavilé conique j: de la cloche K, Dg. ai4.
K., cloche en cuivre èlanié, suspendue à deux poulies fixées sur un montant de bois; elle est tenue en équilibre par un contre-poids v, et néanmoins son poids l'emporte sur celui du coulrepoids, de manière qu'elle exerce une pression sur le gaz qui y est contenu.
s , robinet adapté à la cloche , qui sert à évacuer l'air quand on la remplit d'eau.
(, échelle fixée au-debors contre la cloebe , servant à marquer le volume du gaz qu'elle renferme.
L, lube de cuir llesible , qui s'adapte d'une part au tube iii, et de l'autre en K au corps de pompe H.
Pompe et vase de compression , fig. 2 1 5.
M, pompe aspirante et foulaute. La soupape aspirait te est placée dans le canal latéral K , et la soupape foulaute dans le canal vertical inférieur N.
iï ; robinet établissant à volonté communication avec le vaie
O , conduit latéral s'adaplant par un ajustage m au vase de compression ; o , conduit en élain fin , soudé inlérieureraeut à la pièce de raccord du tonneau et faisant tuile au conduit O ; l'autre extrémité est formée en boule percée d'une infinité de trous.
P, vase de cuivre très épais, éfamé en dedans, avec une ouverture au-dessus pour le nettoyer, qui est fermée hab;-.
tuellemenl par une platine en cuivre, fixée au tonneau à l'aide de quatre via d'acier à tête carrée. Au milieu de la platine se trouve une ouverture plu» petite , terrant à l'introduction de l'eau, et fermée par un robinet zi qui s'y visse à volonté. Ce robinet porte un canal coudé terminé par un pas du vis auquel s'adapte une vessie.
R , robinet servant à vider l'eau. rr\ fig. a 1 3 , ajustage à double canal , s'ajoutant an robinet R par un mouvement de baïonnette, et servant à l'aire arriver l'eau acidulée Jusqu'au fond des bouteilles , sans qu'elle ait le contact de l'air.
La pompe M et le vase de compression P sont établis sur un banc de bois portant deux montans ÏT, fig. a 1 5, réunis par une forte traverse, qui, elle-même, est maintenue à l'aide de quatre liians en fer n, vissant à l'écran.
X, tfge de fer à laquelle est fixé le piston.
Y, levier en fer fixé d'un bout à l'un des montans , el se mouvant de baut en bas dans une ouverture longitudinale pratiquée à l'autre.
Z , manche de bois à deux poignées.
Aliic en œuvre de l'appareil.
On met dans le vase de plomb B la craie délayée dans l'eau ;
leur ; on remplit d'eau la cuve du gazomètre, et enjevant la cloche qu'on y laisse descendre; ensuite, après 'avoir ouvert le robinet s, on enlève le robinet p du vase P, et l'on remplit entièrement co vase d'eau distillée; on y replace ensuite le robinet. Alors on adapte le lobe de plomb E aux deux vases de plomb; on place le conduit flexible G; on adapte une extrémité du conduit L au tube iii; on laisse l'autre extrémité ouverte, el l'on verse de l'acide sulfurique (1) dans l'entonnoir C. En tournant un peu , et de iems en teins , la clé de cet entonnoir , l'acide tcirobe sur le carbonate de chaux, le décompose el en dégage l'acide carbonique. Cet acide déplace l'air de» vases de plomb, des conduits E, G, II, A, A, itt',1, et sort enfin par l'extrémité ouverte du conduit L ; quand on reconnaît qu'il sort pur , soit en le recevant dans l'eau sous un flacon, et l'absorbant par un alcali, soit seulement en s'assuranl qu'il éteint eu un instant les corps en ignition , on adaptu
(1) 11 TilBtloiEUi It Kriir d'jcUls «urialiqM.
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le conduit L au corps de pompe; on serre lous les ajustages à l'aide d'une clé, ei l'on poursuit le dégagement du gai; alors la cloche s'élève rapidement. Avant qu'elle soil pleine de gaz , on adapte une vessie d'environ 10 litres à l'ajustage d du \ase de plomb F; on ouvre les robinets et, eu un instant, la vessie se trouve remplie; on ferme les robinets, on porte la vessie à l'extrémité du canal coudé , et, lui donnant nue communication avec le tonneau , on le vide , en soutirant par le robinet R un égal volume d'eau. Alors, remettant les choses dans leur premier état , et la communicalion étant établie entre le tonneau ou vase de compression et la pompe , on commence à faire jouer celle-ci lentement, et à s'arrêter de tems en lems, afin que le corps de pompe , chauffé par le frottement du piston ait le lems de se refroidir. Quand on a introduit dans le tonneau environ la moitié de la cloche de gai*, on arrête entièrement , pour que le gaz , à l'aide do lems , puisse *'uoir plus intimement à l'eau el en saturer toutes les parlies. Huit ou dix heures après, l'on recommence, ainsi de suite jusqu'à ce qu'on ait introduit dans le tonneau les volumes de gaz dont on veut talurer l'eau.
Appareil de M. Planche.
L'appareil de M. Planche est le plus simple, le moins dispendieu* que l'on connaisse ; c'est , à proprement parler , une modification de la fontaine décompression, qu'il a tentée avec succès, en 1810. Voici la description qu'en a donnée .1 Robiquet.
A , fig. 1 17 , vase cylindrique en cuivre poli, élamé intérieurement en étain fin, el portant à sa base un robinet à vis B. On soude dans l'intérieur de ce vase, à un centimètre environ au-dessus du robinet, une espèce de diaphragme ou double fond e , également étamé et criblé de trous, comme un crible. Un autre trou plu» large D, pratiqué au centre de ce double fond , donne passige à un canal de verre ou d'étain Cn E , ouvert par les deux bouts et traversant le vase perpendiculairement, jusqu'à environ une. ligne du premier fond. A l'une des extrémités de ce canal , ou a fixé un robinet à vis, d'une part en F à la partie supérieure el centrale du cylindre, de l'autre en g avec la pompe foulante H I à double soupape, de manière à établir la communication de la pumpe avec le reste de l'appareiL Sur la. voûte du cylindre , à 3 centimètre!
du robinet F G , on a vissé un ajustage également à rtibiuet k. Quand on veut charger l'eau d'acide carlionique, on commence par purger le cylindre d'air; pour cela, on le remplit avec de l'eau pure, et l"on y visse le robinet F G. Pour faciliter !e jeu de la pompe et la condensation du gaz et permettre à l'ouvrier de brasser l'eau à mesure qu'elle se sature, on fait écouler environ ~ de ce liquide; mais , comme cet écoulement ne peut 1 avoir lieu sans une pre.-sym quelconque, on remplace l'air extérieur par du gaz acide carbonique. A l'ajustage h, on adapte une vessie pleine d'acide carbonique, el l'on ouvre les deux robinets K et B; celui-ci donne issue à une certaine quantité d'eau qui se trouve remplacée par le gaz. ,Dè> qu'on en a retiré assez , on ferme les robinets et on Ole la Tessie ; alors on visse au robinet FG la pompe H , et au tuyau latéral du celle pompe en I, une vessie remplie d'acide carbonique et d'une capacité connue. Le robinet FG et celui de la vessie étant ouverts , on enlève le piston :ce premier mouvement détermine l'ouverture du dehors en dedans de la valvule I, et h; passage du gaz de lu vessie dans le corps de la pompe , d'où il est ensuite refoulé dans le canal E par l'abaissement du pis- Ion. Arrivé à l'extrémité inférieure de ce canal, l'acide carbonique qui, à raison de sa légèreté spécifique, tend à gagner la surface de l'eau, y est encore sollicité par la forte compression qu'il éprouve, mais, ét au t obligé de passer à 1 rat en les petits trous du diaphragme C, il présente ainsi de grande» surfaces et se dissout bien plus facilement.
La première vessie étant vidée , on la remplace par une a*, une 3°, ainsi de suite, jusqu'à ce qu'on ait chargé l'eau de la quantité de gaz nécessaire pour l'espèce d'eau minérale qu'on désire.
On prépare l'acide carbonique par les procédés déjà indiqués. APPAREIL
Pour la fabrication des eaux minérales pour bains et pour boisson, par M, Laville de Laplaignc.
Le principe de cet appareil consiste à remplir une sphère avec 6 à 8 litres d'acide sulturiqtie , à introduire et agiter cet acide dans un vase en plomb avec du carbonate de chaux délayé dans l'eau , si l'on veut obteuir du gaz acide carbonique, ou bien dans un vase en platine entouré d'une emaloppe de grès, si c'est du gai oxigène, du gai hydrogène, ou du g«
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hydrogène sulfuré qu'on veut obtenir. De l'un de ce» vases le gaz se rend dans un petit baril rempli d'eau, afin de s'y laver, et se rend de là dans le gazomètre. Voici la description de- cet appareil :
Fig. atS, Élévation latf'rale.
Fig. >i 9t Plan.
a , Banc en bois de cbènc.
A, Sphère ou boule creuse en plomb, contenant de 6 à S livres d'acide sulfurique; elle est parlée par un support en fer c , vissé sur le banc a. Celle sphère a un tuyau en cuivre d, muni d'uu robinet et lerminé par un entonnoir. Un autre bout du luyau e, ayant aussi un robinet, sert à faire échapper l'air contenu dans la boule b , au moment que l'on y verse l'acide sulfurique, ce qui empêche cel acide de jaillir sur la personne qui opère. A la partie inférieure de la sphère esl un tuyau/, en plomb, auquel est un robinet g que l'on tient fermé jusqu'à ce quela sphère soit pleine. Ce robinet livre ensuite passage ■ l'acide contenu dans la sphère, quand on veut en faire usage. Le luyau f est assemblé au tube A par uu ajustage en cuivre dont on voit la coupe , fig. aao , et que nous expliquerons plus loin. Tous les autres tuyaux de l'appareil sont réunis de la même manière.
i, vase cylindrique en plomb, de 4 lignes d'épaisseur; il porte deux oreilles, au moyen desquelles on le lise dans le banc a par deux vis à écrous : ce vase contient le carbonate de chaux délayé. Pour les gaz oxigène, hydrogène sulfuré, etc. on y substitue un vase en platine de même forme, mais de moitié plus petit et à fond arrondi ; ce vase entouré d'un autre en grès de même forme que lui , doil être placé sur un réchaud à la place du cylindre îj le réchaud, qui est en lole, est aussi Gué sur le banc a, au moyen de deux vis à écrous. Le tuyau F établit sa communication entre la sphère et le vase de plomb ou de plaline. Le vase i esl bouché par un couvercle en cuivre A, de qualre lignes d'épaisseur, reposant sur un anneau de même mêlai et de la même épaisseur soudé au bord du vase i. Celle fermeture se fait à peu près dans le même genre que celle de la marmite de Paplu, au moyen de qualre vis /, Au centre du couvercle s'élève une douille cylindrique en cuivre m, fermant au moyen d'un couvercle de même métal , à travers lequel passe le manche de la pièce représentés daus h hauteur fig. Celle pièce esl formée d'un arbre enfer
«.carré dans une partie de son étendue cl cylindrique dans 1 autre. La parue carrée est entourée d'un manchon eu plomb épais de deux lignes , portant sur un des angles une aile o en plomb, léfiereiuenl recourbée , servant, au moyen de U manivelle^, fixée a l'extrémité supérieure de l'arbre n, a agiter le carbonate de chaux pour que l'acide sulfurique puisse a"ir sur toutes les parties. On a soin de garnir de rondelles de feutre fortement serrées les unes contre les autres , l'intérieur de la domlle m , et les points de contact dti vase i avec son couvercle, .afin que le gaz ne puisse s'échapper par aucun de ce» points. •
y, tonneau en bois, garni de cercles de fer,' dont lacanacuê peu, contenir .oolitres d'eau; ou voit sa coupe vertical, par le milieu, fig. aaa. '
r, tuyau élablissant la communication entre le »ase i et le tonneau 7 ; il est plongé jusqu'au fond du tonneau , où il se term.ne en pomme d'arrosoir; c'est par ce tuyau qu'est apporté dans le tonneau le gai développé dan* le vase i.
s', robinet sortant à introduire l'eau dans ce tonneau. Quand . on opère, on a soin de placer et de luter une éprouvelle en verre qui traverse ce robinet.
Z, robinet pour régler le niveau de l'eau.
h, autre robinet placé à la partie inférieure du tonneau pour en évacuer 1 eau quand on veut la renouveler.
e, conduit pour parler le gai , quand il est lavé, aux ré-cipiens x el z.
r, Gg. = trois planches nu faux fonds, criblés de trou,, places honzontalement dans l'intérieur du toimeau.Le gazqul arme par le tonneau r te répand dans le tonneau q, en passant par les trous de ces l,o,s planches : c'est en se dispersant et en se divtsant par la prande quantité des trous pratiqués dans I épaisseur des planches j, q „ e le gai en traversant l'eau
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vaporiser avec I ar.de carliomque, et qui se liquéfions ce liquide. Ce gaz acide ca. tonique , ainsi lavé , p iSC par le condu.t v pour _ eu.rer dans les rêcip.en, m el s; l'un de ces réci. p.ens est vu intérieurement et l'autre extérieurement. Le coudon , se partage à sa partie inférieure en deux branches ou tuyaux a ,i munis chacun d'un robinet c\,t' ; le tuyau «• porte ces gaz au robinet *, tandis que le Inyau f conduit ces mêmes fiaz <S. U le mifient », c« deux j-écipienj * cl z se nomaï
attache a t ..^ )a c | aehc a s > e!eïer .
e «•« r ;ffir s s r^s
rénèleiit les effets du .ainmeli'e *• , Çrlnet pl.» •« I» * ''"I 1 " ™" »*» ,'* ~2 î r .m'on Ll «nouvel., dan, eei .pnmil , la clocb. en I, , . ; , r , T 6...nt . *■» ropéralion , ta ton» fc »
m fiaient fermé*, et pour asuirer le gaz, onia.it mou-
siïs ^ * - » f. -
reniera,, dan, 1. M» *' d " S™»«™ »■ •'»•''*" i ""
en /, an», j . , nagent par le robinet , ,
entonne, de E ...e,e n, «en l«l P I ^
f P. î" S eh.™ ebod.il le gai
branel,., ou »b- ^ _ „, mi a ,„„
d "°",™ P , aÎllSrie" .. Quand S pi.M» .Uariaa*, d. purape, eal oUujé de Uarer.er Ica icunapes de relouie-,
ment en e', q", et de passer dans le tuyau /', pour se rendre par le conduit g" dans le tonneau horizontal h", fait en boit!
cerclas en fer ; il est en outre consolidé et bridé par des picex téri eu renient et horizontalement le tonneau en deux parties égales; les douves oui 3a lignes d'épabseur. le tonneau !•" est porté sur un fort chevalet k", en bois de chêne; il est muni, en dessus, d'une douille en cuivre vissée dans les douves et rodée intérieurement pour recevoir le bout du tuyau à r.bin.1 e ".
ni , troll pour l'introduction des eaux el des sels propres à la confection des eaux minérales; il est bouché hermétiquement par un bouchon en cuivre à 4 pans , rodé vissé sur cuivre et garni de cuir.
n" robinet de cuivre servant à mettre les eaiix en bouteilles. L'intérieur du tonneau h", est garni d'un moulinet à ijua're ailes représenté dans sa langueur et par le bout, fig. aï3 et 134. Ce mouline! et composé d'un axe en fer carré, portant à l'une de ses extrémités une manivelle o'\ et recevant sur la longueur un manchon ou tuyau en plomb, sur lequel sont soudées 4 ailes p", de 1 ligues d'épaisseur, aussi eu plomb, recourbées par le bout, comme l'indique la fig. iî5. La partie courbe de cesailes est criblée de trous d'une ligne de diamètre. Ce moulinet, appelé l'ertdlileur , s'introduit dans le tonneau avant que le dernier fond soit mis en place. L'extrémité de l'axe <le ce moulinet, npposée àla manivelle, est reçue diins une crapaudinc en bois ajustée intérieurement pour la recevoir, sur l'un des fonds du tonneau; l'autre bout de l'axe esl ajusté dans une douille en cuivre disposée, comme on le voit sur une plus grande échelle , en coupe bonzouiale par le cenfre, fig. aa6. Cette douille est formée d'une boite conique en cuivre a , fig. aa6 , ayant une tète i étasoée dans loute sa surf.ire Celte boite conique est reçue dansla pièce de bois c, qui s'applique intérieurement sur le fond du tonneau h , fig. a 18. L'intérieur de la boite a «et rempli de rondelles de cuir d , qui sont toutes percées d'un trou au centre pour recevoir l'axe <i du ventilateur, lequel axe esl rond daus celte partie pour pouvoir tourner dans des rondelles de cuir, qui son! fortement comprimées par un bouchon en cuivre et à tuf, dont la tête est carrée , pour qu'on puisse la visser et la dévisser à volouté
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dans le bout de la licite a. Ce bouchon est peroé d'un trou au centre, dan; lequel tourne l'axe e du ventilateur. L'extrémité de la boite □ a aussi un pas de vis extérieur pour recevoir un écrou g, destiné à consolider la feimeture hermétique, dont l'objet est de livrer passage à t'aie du ventilateur et d'empêcher l'eau contenuedans le tonneau h" (fig, ai8) de s'échapper, ce qu'on obtient aisément en comprimant fortement tes rondelles de cuir. Le ventilateur, fig. aaî et 124 . a J'avantage, en divisant l'eau elle gaz en bulles innombrables, de multiplier leurs points de contact et de faciliter ainsi la saturation de l'eau de ce même gai acide.
Kobinet à soupape, destiné à mettra les eaux; minérales en bouteilles.
Ce robinet en cuivre, qui porte la lettre n". Dans les fig. aao et m , est représenté sur une plus grande échelle, de face et en coupe, par le milieu de sa longueur, fig. 137 et aa8. Son extrémité a porte un pas de vis et un épaulement, contre lequel s'applique une rondelle de cuir. Celle partie est destinée a être vissée dans une rondelle en cuivre adaptée au tonneau et formant écrou. Cette disposition permet d'enlever le robinet toutes les fois qu'on veut rincer le tonneau, aans courir le risque d'endommager le pas de vis, qui autrement serait formé dans le bois.
l> , conduit traversant la clé c, et amenant, comme les robinets ordinaires, le liquide dans la bouteille.
d, antre conduit vertical, entrant dans le goulot de la bouteille, et par lequel l'air sort de cette bouteille au fur et à mesure que l'eau minérale y entre. Ve\ Irémité supérieure de ce conduit est munie d'une soupape e, en cuivre, qui, empêche le dégagement du gaz dissout dans l'eau minérale, quand l'air est évacué. On s'aperçuit de la fuite de ce gaz quand l'eau bouillonne autour de la soupape. Alors, on bouche hermétiquement cette ouverture, en tournant la vis de pression /, dont le bout appuie sur la soupape et fait fermer l'ouverture d de mauière que rien n'en peut plus sortir. Quand la bouteille est pleine, 00 l'incline légèrement , on la sépare du bec du robinet don) l'extrémité est entourée d'un tampon de chauvre; on la bouche promptemenl et, aussitôt qu'elle est bouchée , on la Ocelle et on la goudronne sur-le-champ.
Ce robinet diffère de celui ordinairement en mage, en ce que le mouvement de la soupape peut être varié suivant la
suivant la quantité de ga< comprimée dans le tonneau, ce qui fait qu'en Laissant ou élevant la soupape, ou peut activer ou modérer à volonté ce courant.
Description île la pompe foulante et aspirante.
Ce corps de pompe en cuivre, qui porte la lettre h\ fig. aao et iîi est représenté en coupe verticale par le centre, et sur une éclielle plus grande , fig. aao. ; il a trois lignes d'épaisseur.
a, fig. aao , tige du piston 5.
c, espace de g pouces de hauteur, égal à la course du
d, soupape aspirante en cuivre; elle a la forme d'un cône
est reçue dans un sabot e , de même métal.
f, soupape du tuyau f", de la tig. ïîo, dans lequel passe le gaz refoulé; cette soupape est disposée delà même manière que la précédente.
g, portion de la pièce de bois a", fig. a i S et a i g, dans laquelle sont enfilés et retenus les deux corps de pompe u.
Ajustage de tous les tuyaux de Cappareil.
La fig. aaa, représente ce! assemblage en coupe par le milieu de la longueur; il est formé de trois pièces en cuivre dont l'une a, qui est cylindrique, porte un épautement sur lequel tourne le rebord intérieur d'un écreu b, carré extérieurement et qui se visse sur une troisième pièce cylindrique c , inunie à cet effet d'un pas de vis. Avant de former cet ajustage, on a soin d'intercaler une rondelle de cuir enlre les deux parties a, c qui sont soudées aux bouts des tuyau* d, e que j'ou veut réunir.
Oservations.
Le tonneau /<", fig. tiao et aai, n'est employé que pour les eaux gazeuses; il faut en avoir un second de la même grandeur pour les eaux sulfureuses et un troisième pour les limonades gazeuses. Ce dernier, au lieu d'un agitateur à ailes en
plomb, en a un lout en bois, fait comme celui Gg- aa3 et aa4; sans celle précaution, le plomb serait attaqué par les acides el, par suite , celte boisson deviendrait nuisible. On doit avoir aitssi un quatrième tonneau d'une capacité de 35 litres , muni d'un agitateur en bois, pour fabriquer le vin o\igéné qu'on emploie avec succès en Angleterre coulre plusieurs maladies.
Au moyen de l'appareil dont nous venons de donner la description, un fabrique, soil pour bains, soit pour boissons , toules les eaux minérales salines-gâteuses, h ydromlf iniques ,. ferrugineuses, etc.
appareil de Genève.
Cet appareil a été fort bien décrit par M. Soubeiran ; nous ne croyons pouvoir mieux faire que de lui emprunter la description qu'il en a donnée.
Le tonneau qui reçoit l'eau et le gaz est en cuivre 1res épais «I parfaitement étamé, fig. i3o. Sa capacité , qui peut varier, est le plus ordinairement de 100 el quelques litres. Il est muni à sa partie supérieure d'une ouverture assez grande, qui se ferme à vis au moyen d'un couvercle que l'on n'ouvre que de teins en lems , quand on veut nettoyer à fond l'appareil. Le couvercle de cette ouverture est percé d'une autre ouverture d'environ 6 centimètres de large , qui se ferme par tin bouchon qui y entre à vis, dont la tête est carrée, et qui peut être serré facilement à l'aide d'une clé. C'est par cette ouverture, pratiquée au couvercle, que l'on remplit ordinairement le tonneau.
Ce tonneau porte en o une espère de tubulure à laquelle vient •'adapter le tube qui amène le gaz acide carbonique refoulé par la pompe, et qui se ferme à volonté au moyen d'un
R est un robinet placé à la partie la plus basse du tonneau* ; enfin M est un agitateur à manivelle qui sert à meilre l'eau en mouvement et facilite l'absorption du gaz.
On remplit complètement le tonneau avec de l'eau pure, et l'on ferme toutes les ouvertures ; alors on commence à refouler de l'acide carbonique sans agiter, en laissant le robinet de décharge entrouvert ; ou déplace ainsi 5 litres d'eau que l'on remplace à la surface du tonneau par du gaz acide carbonique. Celle manipulation a pour objet de laisser uu vide qui
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permette Je donner à l'eau un mouvement plus tumultueux par un mouvement brusque et instantané en des «eus différons, de former à la sarface de l'eau un réservoir plein de gaz sur lequel l'eau puisse constamment agir, d'enlever au! an Ique possible l'air que l'eau n'absorberait que très inparfaitemenl, qui augmenterait sans utilité la pression artificielle, et qui rendrait le jeu des pompes plus difficile. Cette expulsion de l'eau est une chose fort utile daus la pratique, et il faut toujours , quand on monte l'appareil à ueuf , avant de recevoir le gaz sous le gazomètre, se débarrasser par un premier couran!, de tout l'air intérieur des vases de lavage et de dégagement. L'appareil doit être placé dans un local frais, favorable à l'absorption du gaz, qui conserve dans toutes les saisons la même température.
A mesure qu'on introduit le gaz acide carbonique dans le tonneau, il s'accumule à la surface de l'eau et il se dissout ensuite facilement à l'aide du mouvement imprimé par l'agitation, qui doit être continuée pendant tout le lems de l'introduction da gaz. Le jeu des pompes en devient plus facile.
On peut s'arranger de manière à ce que le même moteur mette en mouvement et le piston de la pompe el l'agitateur. Il est une observation digne de remarque, c'est que la quantité de gaz reste toujours plus grande à la surface de l'eau que daus l'eau elle même; quand l'appareil ne contient pas d'air, la différence est assi:z réiiuîiiTcnifnl d'une atmosphère.
Le premier robinet dont on s'est servi pour tirer l'eau gazeuse, élail un robinet garni d'un liège on d'un morceau de buffle conique, d'une dimension telle qu'il pût s'adapter sur toutes les bouteilles, malgré la différence de leurs goulots. Il se prolongeait en une longue lige qui pénétrait jusqu'au fond de la bouteille, et il était muni d'une petite soupape qui livrail passage à l'air de la bouteille e! au gaz en cicès. Cette longue tige était un défaut grave , parce que l'eau , des qu'elle sort du tonneau , laisse dégager de nombreuses bulles de gaz qui traversent le liquide déjà introduit dans la bouteille , et qui le tiennent dans un r'.u J\ ~,on qui necasione la perte d'une forte proportion d'acide carbonique. Le robinet gagne beaucoup à être réduit de toute la tige qui plongeait dans la bouteille. Le robinet de bramah , avec quelque» modifications que M. Soubeirau lui a fait subir, est d'un
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emploi plus avantageux. C'est an robinet ordinaire ayant une douille plus alongée. Celte douille traverse une espèce de capsule renversée, à fond plat, dont les bords descendent presque au même niveau que l'orifice du robinet. L'espace laissé entre la douille et les parois de la capsule, est rempli de rondelles de caoutchouc superposées; nu anneau en cuivre qui se visse sur la capsule de cuivre, refoule les disques de caoutchouc et s'oppose à ce qu'ils puissent tomber.
Au moyen de la pédale p el du support , l'opérateur presse la bouteille contre le caoutchouc et celle pression suffit pour «'opposer à toute issue de gaz. Dès qu'il s'a ppeiçoit que la pression dans la bouteille s'oppose à l'écoulement de l'eau , il cède arec intelligence, pour livrer passage aux gaz intérieurs. Il renouvelle cette manoeuvre à plusieurs reprises, jusqu'à ce que la bouteille soit remplie; alors, il ferme le robinet, il lire la bouteille sur le côté et il y pose rapidemment le bouchon. C'est là une manœuvre difficile qui demande une main adroite et exercée. La qualité de l'eau dépend eu grande partie, de celui qui la met en bouteilles; s'il n'est pas leste à boucher, une partie de l'eau et du gaz est jetée en dehors; la bouteille est en partie vidée, et l'eau a perdu une bonne partie de son gaz. L'outrier doit prendre le bouchon par le plus gros bout, entre l'index el la médius de la main droite; il appuie le pouce sur le bord de la bouteille , pour servir de régulateur, abaisse le bouchon sur l'orifice et le fait entrer par un léger mouvement de rotation; il l'enfonce d'abord avec la main et il achevé au moyen d'une tapette eû bois. Il passe aussitôt la bouteille à nn autre qui la ficelle.
Dans la mélhode que nous venons d'énumérer, d'après M. Soubeiran , l'eau s'écoule sous la forle pression qui existe dans le tunneati; elle est lancée avec violence dans la bouteille; en outre, il faut ouvrir une issue aux gaz de la bouteille tandis qu'elle se remplit, deux circonstances qui ont pour effet de lui faire perdre une assez grande quantité du gaz
r'elle contient. M- Soubeiran a trouvé moyen de remédier ces deux inconvéniens, en faisant construire un robinet qui établit une communication en ire l'intérieur delà bouteille qui se renrplit et l'atmosphère intérieure du tonneau. Dans ce système, à peine le robinet est-il juverl que l'égalité de ten- »ion t'établit des deux côtés; l'eau gazeuse s*écou!e alors lentement t sans éprouver d'autre agitation que celle qui
résulte de sa propre chute , par un pclit orifice el sous ta pression d'une seule almosplière. Le robinet qui amène à ce résultat, est terminé comme celui de Jïramah; mais, il a deux conduits intérieurs; l'un qui esl destiné à l'écoulement du liquide, l'antre qui établit la communication entre l'atmosphère de la bouteille et celle du touneau; eu voici la des-
A, fig. aïi , est le corps du robinet qui s'adapte sur le tonneau par le pas de via S.
B, B, conduit en argent qui traverse le robinet dans toute sa longueur , et qui est destiné à conduire l'eau.
C, C, second conduit en cuivre qui enveloppe B dans une partie de sa longueur, puis se coude el va s'ouvrir en E. Il est destiné à établir la communication entre la bouteille el l'atmosphère du tonneau.
DD , esl la clé du robinet; elle esl percée de deux ouvertures, l'une doublée en argent, /<, correspond au conduit B ; l'autre t, correspond au canal C. Il eu résulte qu'en tournant la clé du robinet, on ouvre ou l'on ferme en même teins les deux canaux B et C.
E | est un tube en plomb qui s'adapte sur le robinet par une de ses extrémités et dont l'antre va s'ouvrir à la partie supé-
roudelles de caoutchouc.
Ce serait une ebose trèi avantageuse que de trouver un procédé sûr pour bouclier les bouteilles sur place ; l'on assure que M. Selligue en a trouvé un qu'il tient secret, et que quelques fabricans en possèdent aussi qui ne tarderont pas à devenir le domaine de l'industrie.
La fig. a3a offre une description esacte de la disposition relative des pièces qui composent l'appareil de Genève,
En adaptant un manomètre au vase de compression, M. Soubeiran a étudié les phénomènes qui se produisent pendant que l'on charge l'eau de gaz acide carbonique et pendant que l'eau gazeuse est mise en bouteilles; quelque précaution qu'il ait prise, il n'a pu arriver à faire absorber à l'eau une quantité d'acide carbonique égale en volume à celle qui forme l'atmosphère supérieure du tonneau. Lorsque l'eau contient 5 volumes de gai , que, par conséquent , un espaça d'un litre en renferme S litres, le même espace, dans l'almosphère gaiéiforme qui est à la surface de l'eau , s'est trouvé
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constamment en contenir 6 litres. La différence esl bien pins grande quand on n'a pas pris la précaution de débarrasser l'appareil de l'air; celui-ci s'accumule daDi le tounpau, et il exerce quelquefois une pression de 7 à S atmosphères sur l'eau, qui n'est chargée que de 3 ou S vol. de ce gaz.
A mesure que l'on soulire de l'eau gazeuse (avec le robinet à simple courant) le vide qui se fait graduellement dans le récipient a pour effet de diminuer de plus en plus la pression à la surface du liquide, de permettre à l'eau déjà faile de laisser dégager une partie du gaz dont elle est chargée; à mesure que te gaz libre se dilate pour remplir le nouvel espace vide qui compense en parlie ce premier effet. De ces deux effets contraires, résulte un décroistement de la pression lente et régulière, qui se continue jusqu'à la fin de l'opération. Les résultats du calcul et ceux de l'expérience marchent assez d'accord dans le commencement de l'opération; mai», à mesure qu'elle avance, les écarts deviennent toujours pinsconsidérables. Les mouvemens du manomètre signalent parfaitement le phénomène mixte qui nous occupe. Chaque fois qne l'on remplit une bouteille, le manomètre descend, puis on le voit teusiblement remonter pendant l'intervalle nécessaire pour boucher une bouteille et en présenter une nouvelle au robinet. La pression superficielle s'accroit davantage quand l'opération est faile avec plus de lenteur. Or, comme cet accroissement résulte de la déperdition d'acide carbonique qui est faite par i'eau, il faut en conclure que moins on emploie de tetns pour mettre en bouteilles et plus les résultais sont avantageux. C'est en cela que le système de boucher les bouteilles sur place serait une amélioration de la plus haute, importance.
Observations faisant suite au mémoire de M. Soubeiran , . sur ia fabrication des eaux acidulés gazeuies , par M. Boissenot fils (1).
M. Soubeiran, dans un mémoire rempli d'observations judicieuses et nouvelles (3), énumère tous les accidens de la
dau' notre Journal Sa II Société d,-- ..[itil'. [.1.;. -.nues cl chimiques de (») Journal do Pbirmacie, îSla.
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fabrication dei eaux aci Jules gazeuses, surtout ceux de la mise en bouteilles. Il parait les attribuer aux différons robinets employés jusqu'ici, et il propose, pour éviter dans celle opération la dàperdiiion du gai, l'emploi d'un nouveau robinet iju'il nomme robinet double et qui remplit toutes les conditions convenables.
Eu tSa?, j'ai fait exécuter, dit-il, et j'ai employé un robinet semblable; avec celte différence que la douille au lieu d'être terminée par des rondelles flexibles, l'était par un bouebun conique, garni de filasse afin de faire tampon dans le col des bouteilles.
Depuis je l'ai abandonné, d'une pari à cause de sa mauvaise construction et de la lenteur qu'on éprouvait dans une fabrication si peu active , et , d'autre part, à la suite de différentes observations que j'ai faites sur la solution du gaz acide carbonique dans l'eau au moyen de la pression, etc.
M. Boissenot, comme M. Soubeiran, n'avait pas'tardé à reconnaître la défectuosité du robinet à longue douille el à soupape, et combien lui était supérieur le robinet à courte douille , s'emboitant bien , soit dans le col ou au-dessus du col du la bouteille. Il avait également remarqué comme lui que c'était une grande faute d'agiter l'eau pendant la mise en bontrilles , pour avoir une pression superficielle afin d'éviter l'écoutemeut. Enfin qu'il était désavantageux d'ajouter de l'air ou du gaz acide carbonique, pour exercer une pression plus forte tUtiî ces appareils, ce qui se fait toujours au détriment de l'eau acidulé, qui, se trouvant d'abord agitée par cette introduction, laisse ensuite dégager une très grande quantité de gaz pendant qu'on la tire. Les deux appareils dont M. Boissenot se sert pour cette fabrication , consistent :
1° En deux grands flacons à trois lubulures de ao points; dans le i"on introduit le marbre en fragmens, l'eau et l'acide bydrochlorique; il communique avec le second par le moyen de deux tubes en plomb qui plongenldans une lorte solution de potasse pour laver le gaz ; la 3 m ' tubulure de ce a"" flacon communique, par un tube plus gros , avec te fond d'une
a» En un gazomètre, ou cloebe en cuivre élatné, qui se joue dans cette cuve et reçoit le gaz qui traverse toute la colonne d'eau , où il éprouve un a™* lavage; celte cloebe est de la capacité de 340 litres.
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3° En un tonneau en cuivre de deux lignes et demie d'épaisseur, de la contenance de iao litres et fortement clamé avec l'étatnage de Biberel :
Fer i partie.
Étais 5
Un moussoir à palettes est élabli dans son intérieur; son axe traversant une boîte à air, porte à son extrémité un volant en fonte de deux pieds de diamètre, pour faciliter par sa force excentrique un mouvement des plus rapides.
4° En une pompe foulante et aspiranie dont le cylindre est de la capacité d'un litre, communiquant, au moyen d'un tube de plomb, avec l'intérieur du gazomètre; le piston en cuir est mis en mouvement par un balaucier de 5 pieds de long ; ce qui n'exige qu'un seul homme,
5° En un robinet qui est d'autant plus meilleur qu'il est plus simple. Celui de M. lïoissenot est très ordinaire; il est seulement garni d'un bouchon fortement conique et revêtu d'une couche épaisse de Classe retenue par du gros fil. La douille est très courte; il peut s'adapter au col de toutes lu bouteilles, où il n'entre que d'un demi-pouce.
L'appareil ne porte point de manomètre, ce que M. Eoissenol n'a pas trouvé convenable en raisun de la graduation du gazomètre et de la manière duut il opère. Le tonneau étant complètement rempli d'eau, on comprime le gaz et l'on tire 6 litres de liquide, afin de laisser dans l'intérieur un espace indispensable pour la compression du gaz et pour l'agitation continue et rapide. Plus celle agitation est rapide , plus le conlacl de l'air et de l'eau est intime, par la grande division du liquide, et plu* alors aussi la compression est facile. M. Boiiaenot fait également remarquer qu'une des conditions les plus essentielles dans ce gaz, c'est d'employer le gaz acide caibonique complètement privé d'air; car la moindre quantité de ce dernier rend le jeu des pompes très pénible. Il comprime dans le tonneau 4 gazomètres, c'est-à-dire t l'ois le volume de l'eau, ou bien i)6o litres de gaz; cette opération dure une heure et demie.
La charge de l'appareil élanl terminée, M. Soubeiran jrcuse qu'il faut mettre le plus promptement possible en bouteilles , afin que l'eau n'abandonne pas une grande quantité de gaz dans la partie vide de l'appareil. M. Boisseau t combat celle opinion qu'il trouve eu désaccord avec les différentes ob-
servatîons pratiques qu'il a failes depuis 6 aimées qu'il se livre à celle fabrication. Il dit avoir vu constamment que la mise immé diate en bouteille était une opération défectueuse, et que plus le leois était long entre la compression et l'emboutàL £i»e,plus les produitsétaienl supérieurs; ia heures lui paraissent doue indispensables. Il parait que, pendant cet intervalle les molécules gazeuses éprouvent, sous une pression prolonge , une véritable combinais chimique , et non une combinaison incomplète , comme dans l'opération de M. Soubeiran, et, à plus furte raison dans l'opéraiion commue. Ce qui le démontre, c'est que plus ce contact est prolongé, plus l'eau est fortement chargée île gaz ; et la pression intérieure, au lieu d'augmenter, diminue; bien eutemlu que la température doit rester la même. M. lioiasenol entre ensuite daus les détails comparatifs su h ans :
Lorsque l'appareil est chargé de 8 vol. de gaz, si l'on vient à tirer l'eau immédiatement , elle se projette dans les bouteilles avec violence, y tourbillonne et laisse dégager sous la forme de grosses huiles, une quantité de gaz si grande , que la pression I exercée dans la bouteille est si furie, qu'il est presque impossible de la comprimer contre le robiuel sans laisser échapper, avec une grande proportion de gaz, une certaine quantité d'eau, quand l'ouvrier veut la bouclier. Si l'on veut alors déterminer les proportions de gaz acide railinniqne restées dans la bouteille, on ne les trouve plus que de a à 3 voL, souvent moins, et les bouteilles débouchées au contact de l'air ne laissaient plus échapper que pendant fort peu de tems, une faible quantité de gai, et l'eau devient semblable, à peu près, à celle dans laquelle ou fait passer un courant d'acide carbonique, sous la pression ordinaire.
Enfin, quand le tonneau est vide de liquide , on le trouve rempli de a volumes et demi ou 3oo litres de gaz qui se sont dégagés pendant le reste de l'embouteillage. Le robinet double est très avantageux; car il obvie a la déperdition d'une grande partie de gaz comprimé dans le liquide.
Si, au lieu de procéder immédiate meut à la mise en bouteilles, on attend environ ra heures, le liquide ne s'échappe _plus avec violence par le robinet ; le jet n'est pins tumultueux; il est analogue à celui que présenterait un liquide huileux; très peu de bulles se manifestent dans les bouteilles , ou , du moins, elles sont très peiitesj ou peut , suas trop de farce.
3ûi BADI MlNEBALtS.
comprimer la bouteille conlre le robinet, et la remplir jniqu'au comble , sans la moindre déperdition de gaz el de liquide; seulement on a soin de laisser échapper l'air de la bouteille , dans le premier moment. Ceci démontre que la pression superficielle et, par conséquent, la déperdition est beaucoup moins forte que dans la première opération, puisque l'on ne Irouve dam l'appareil, à la fin de l'embouteillage , qu'un volume et demi ou iBo titres de gaz restant, au lieu des volumes et demi, ou 3oo litres.
A l'instant où la bouteille est complètement pleine, et pendant le tems qu'on ferme le robinet , l'eau acidulé, de claire qu'elle était, devient opaque el comme Iqjteitte, en raison d'une infinité de petites bulles qui se manifestent dans taule la masse. Il faut comprimer le plus possible la bouteille contre ie robinet ; au bout d'une seconde ou deux l'eau devient transparente par la disparution subite des bulles, qui se reproduisent de nouveau, si l'on ne profile pas de cet instant pour y adapter le bouchon : de l'observation de ce phénomène dépend la qualité des produiti. Car, si l'eau sortait de la bouteille à l'instant où elle vient d'être remplie, ou pendant U manifestation de cette sorte d'effervescence, quelles que soient la dextérité et la promptitude de l'ouvrier pour y adapter le bouchon, on perdait une grande quantité de gai et de liquida; tandis que si l'on attend la disparition des petites bulles, on observe un fait bien remarquable, c'est que dans Tinterîalle de la seconde, on peut enlever la bouteille de dessous le robinet et la porter à la distance de 1 pied à 18 pouces, sans qu'il s'échappe la moindre quantité de gaz , tellement qu'oit pourrait croire qu'elle en est complètement privée. On expliquera ce phénomène, si l'on examine ce qu'éprouve la surfilée du liquide à l'instant où l'on mel la bouteille ouverte en contact avec l'air. Ou voit une dépression très sensible du liquide, ce qui indique que, dans le col delà bouteille, après h disparition subite des petites bulles, il n'existe que peu de pression entre le robinet et sa surface ; de telle sorte que l'air, venant à remplacer le robinet, exerce alors une pression asseï forte sur la surface de l'eau acidulé pour déprimer et pour empêcher, pendant r à 1 secondes, l'émission du gai et du liquide au dehors la bouteille. Mais, bientôt après ce court espace de tems , il se fait un soulèvement instantané du liquide, qui s'échapperait en grande partie si l'on ne se "pressait d'fl'
dapter le bouchon. Celle manière d'opérer donne de l'eau acidulé qui cou lient une énorm» quantité d'acide carbonique, qui s'y trouve tellement combiné, que lorsqu'on débouché Ici bouteilles, et qu'on les laisse ainsi, elles se vident- d'abord d'un liera ; il s'y produit ensuite un bouillonnement qui dure près d'une heure ; quand celte première effervescence est passée, si l'on vient à agiter légèrement le liquide, uu nouveau bouillonnement a lieu, et dure encore long-lerns.
Cette esu a constamment donné à M. Boissenot 6 volumes de gaz pour la moitié des bouteilles , et de 4 1/1 a 5 vol. pour les dernières. D'après ces faits, il affirme : i' Que la méthoda interrompue est la meilleure; i° Que la qualité dépend seulement de l 'espace de tems pendant lequel le gaz et Veau sont en contact; 3" De la manière de boucher les bouteilles, c'està-dire de l'observation indispensable du phénomène de la disparition subite des petites bulles gazeuses qui se produisent à l'instant oh les bouteilles sont pleines. Ce qui permet alors d'employer indistinctement et toujours avec succès , toute espèce de robinets, pourvu qu'ils soient garnis* d'un tampon ou de rondelles flexibles s'emboitant dans le col ou au-dessus du col de la bouteille.
Observation.
L'on pourrait fabriquer très économiquement les eaux acidulés en recueillant le gaz acide carbonique qui se dégage de ia biêreou du moût de raisin en fermentation. On n'aurai I pour cela qu'à couvrir les cuves avec uu fond en bois et y adapter an tuyau recourbé qui irait plonger dans uu vase contenant da l'eau, afin de laver ce gaz et de s'emparer de l'alcool qu'il outrai ue de ce vase; il se rendrait ainsi lavé, par un autre tuyau de plomb , sous le gazomètre. Cet appareil ne différerait presque en rien de celui de Mlle, Gervais pour l'amélioration des. vins. Dans toutes les brasseries, cette fabrication serait très économique; elle épargnerait le prix, de l'acide et du carbonate calcaire, il y aurait aussi économie de teins.
La liquéfaction et la solïdiucalion du gai acide carbonique par M. Thiborier, pourra, peut-tire uu jour, produire unarévolulion dans la làbncatïon des eau* acidulés.
Pour la préparation des eaux minérales acidulés pouf la boisson.
Eau gâteuse simple.'
Eau distillée '., a livres
Gai acide carbonique 5 volumes.
On peut I ed'ilcorer en y ajoutant de & à 6 onces de sucre en solution dans l'eau.
L'eau gaieuse simple est antiseptique, anlïémélique el rafraîchissante. Elle donne au vin un excellent goût.
Eau de Seltz.
Eau pure., 10 litres.
Gaz acide carbonique So îd.
Carbonate de chaux 1 once.
Sous-carbonate de magnésie.... (20 grains.
On distribue cette eau dans des bouteilles de 10 onces dans lesquelle* ou a préalablement versé , par portions égales , une solution de
Chlorure de sodium (selmarin) 7 gros.
Carbonate de soude cristallisé 1 tji
Eau 8 onces
On fait un grand débit de cette eau à Paris, qu'on prend , . pendant le repas, coupée avec le vin, comme digeslive. Elle passe aussi pour iilhoutripiique.
Eau de Sedlilz.
Eati rjaieuse à 3 volumes ao duces
Ilydroclilorale de magnésie cristallisée. 18 grains. Sulfate de magnésie, id. de a grusà i once.
Elle est purgative.
Eau de Sedlitz.
Eau gazeuse à 5 volumes 1 lilre.
Sulfate Ji' magriésie cristallisé 3 gros 1/1
Hydrochlorate de chaux , id 7 grains.
Sulfate de chaux 1 id. i/a
Carbonate de cMhix ; a grains.
— de magnésie 4
Elle est , comme la précédente , purgative.
■AUX siikrhalbs. 3o5 Eau de Bahruc (pour boisson).
Eau gazeuse à 3 toi i lilre.
Chlorure de sodium (sel marin) 70 grains.
Hydrochlorate de chaux cristallisé. . . 68
— de magnésie id 33
Sulfate de soude cristallise 20
Bicarbonate de soude id iS
légèrement purgative. Ordinairement on y fait dissoudre, de demi once à une unce de sulfate de magnésie. .
Eau de Daden (pour boisson )
Eau gszeuse à 5 vol
Chlorure de sodium (set marin )
Hydrochl orale de magnésie cristallisé..
— de chaux, id
— ferreux, sec
Sulfate de soude cristallisé
Carbonate de soude iit
Très légère oient purgative.
Eau de Bussanç, id.
Eau gazeuse à S vol
Carbonate de soude cristallisé
Sulfate de chaux
Sulfate de magnésie
Hydrochlorate de chaux cristallise
Sulfate de fer, id
Eau de Carslbad, idem.
Eau gazeuse à S vol 1 litre.
Sulfate de soude cristallisé 56 grains.
Carbonate de sonde cristallisé 64
Hydrochlorate de chaux , id 3
Sel marin 3
Sulfate de fer, id 176
Eau alcaline gaie use.
Eau gazeuse à 5 vol ■. ao onces.
Bicarbonate de potasse 1 gros.
Digestifs. Contre là gravejle.
1 litre.
32 grains.
1 litre.
3 grains.
Autre dite Soda Water.
Bicarbonate de sonde. ao grain».
Eau gazeuse à S vol I LUre.
Eau ferrugineuse acidulé.
Sulfate de fer cristallisé de 1/1 grain à r gr_
Carbonate de soude de » a 4 id.
Eau • " lilre.
Eau magnésienne gazeuse.
Eau gawiise à 6 vol i lilre.
Sous -carbonate de magnésie a» grains.
Eau magnésienne salurée.
Eau ga*euso à 6 vol 1 lilre.
Sous- carbon aie de magnésie 5o
Eau de forge.
Eau gaieuse à 5 sol 1 lilre t
llvdrucklorate de chaux cristallisé de graio.
— de magnésie, id ij&
Sulfate de fer, id ?/3
— de chaux 1/3
— de m»gnésie cristallisé 1 gr.
Carbonate de sonde , id a
Eau du Mont-d'Or,
Eau gazeuse à 5 vol 1 litre.
Carbonate de soude cristallisé ....... a gros.
Hydrocblorale de ebaiix, id '. . 8 grains.
— de magnésie , id 1 ifa
— de soude, id 1 1;)
Sulfate de fer cristallisé » 4; 10
— de soude, id i i/i
Eau de Passy.
Eau gazeuse à 5 vol.. ... 1 lilre.
Sulfate de ehaiw..: , I*gminsi
— de soude 9 t/S
— de magnésie... u,S
Sulfate tin fer a
— d'alumine i l|S
Hydrochlurale de soude 3
— de magnésie cristallisée. a
Eau de Ptmgue*.
Eau gazeuse à 5 vol. .
Carbonate de chaux. . .
— de soude. . .
— de magnésie.
H yd midi I orale de sonde.
Chlorure de fer , sec. .
Eau de Pultna.
Eau gazeuse à 5 vol 1 liire-
Sulfalc de souJe cristallisé. 4 gros.
— de magnésie, id 5 îp
— de fer cristallisé » >/ a "
Hydrocblorate de ckaui cristallisé ... 18 grainsJ
— de magnésie , id 56
— de soude. 19
Eau de Pyrntont.
Eau gazeuse à 5 vol 1 litre.
Carbonate de soude cristallisé 3i grains,
— de chauz n
Sulfate de soude cristallisé 8
— de chaux. ■ 14
— de magnésie 16
— de fer , cristallisé a.
Hydrochlorate de soude * a/3
— de magnésie. ...... 4 '
Chlorure de manganèse. . • >pi
Limonade gazeuse de M. Laptaigne de Laville.
Suc de citron a mures.
Sucre 4
Caz acide carbonique , 6 fois le fol. de l'eau.
1 6 grains.
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Limonade gazeuse purgative du même.
Tartrate neutre dépotasse 4 g™'
Solntion gommeuse. i
Sucre 4 ooees
Eau so
Essence de citron iï gouttes.
Gaz acide carbonique, 6 fols le vol. de l'eau. Cette limonade remplace avec succès l'eau de SelU, et est beaucoup plus agréable au goût.
Limonade gazeuse de il. Soubciran.
On introduit dans chique bouteille i onces de sirop de limon, et l'on Huit de la remplir avec de l'eau gazeuse à la ma-
Quand les limonades gazeuses doivent être gardées longteins, elles ont besoin d'èlre mutées pour se conserver. Pour cela, ou introduit dans chaque bou ledit , avant de la remplir d'eau , une dissolution contenant i grain du sulfite de soude. Elles peuvent alors èlrtf gardée indi'lîniment ; au bout de quelque tems , le goûl du sulfite disparaît entièrement.
On prépare ainsi des limonades avec les sirops de groseilles, de framboises, de grenades, de vinaigre, etc.
Idem de il. Julia de Fonlenetle. ■
Acide citrique en poudre i gros.
Sucre id 6 onces
Essence de cilron 4 gouttes
Eau gazeuse à 5 vol i litre.
On dissout l'acide et le sucre dans les 8 once* d'eau , on y ajoute l'essence, on partage la solution dans deux bouteilles de ao once», et on acbevede la remplir avec l'eau gazeuse.
Eau de Rennes , de la source dite du Cercle.
Eau gazeuse à 3 vol i litre.
Hydrodorale de magnésie i grain.
SulFatc de magnésie. . . . . ■ »,a/3
— de chauï , ",r/a
Carbonate de chaux -,i;5
— de magnésie
— de fer,. ..... ....... -,a;3
EAUX u m ta ii.es.
Eau de SK-Nedairt.
Eau gazeuse à S vol i litre.
Carbonate de soude cristallisé 9a grains.
Hydrochlorate do sonde idem la
— de magnésie 6
Sulfate de soude idem , . . . . 4
— de fur idem » 1/4
Eau de Spa.
Eau gazeuse, à S vol
Carbonate de sonde cristallisé
— de magnésie
— de chaux
Chlorure de fer.
Alun cristallisé
Eau de Fais.
Eau gazeuse, à S vol
Carbonate de soude cristallisé
Sulfate de soude idem
— de fer idem
Magnésie
Hydrochlorate de chau* idem.
Eau de Vichy
D'une part :
Eau gazeuse à 4 vol
Carbonate de soude cristallisé Hydrochl orale de soude idem.
' — de chaun, . . .
Cire à cacheter les bouteilles.
La perméabilité des bouchons de liège , souvent leur mauvaise qualité el leur forme irrégulière, pouvant donner issue au gaz acide carbonique, on y obvie en cachetant legoulot des bouteilles, ou en l'entourant d'une capsule d& plomb. Voici les receltes des principales cires employées, pour cela. - -.
1 litre.
3 grains.
i3o grains.
: 1 litre.
. 1 34 grains.
■ lux khai.es.
Cire rouge.
Térébenthine commune i livre.
Poil résine i id. ija
Cire jaune. . . . 4 onces.
Colophane 4 idem.
Minium a idem.
■' Cirt noire.
?™inî] decUBCUDe -; Iliïr&
Cire 6 onreî.
Autre plut économique.
Bitume goudron on bitume liquide.. . 3 once».
Résine noire ou arcanson 8 idem.
Cire jaune 4 idem.
Circjaune.
Huile de lin..... 4 onces.
Ocre jaune 4 idem.
Poii de Bourgofine 8 idem.
Cire jaune. , 4 idem.
Composition anglais.
Poix blanche. J
Poin résine.. ! de chacune 1 livre.
Térébenthine. )
Cire jaune 3 livres.
Autre de M. Soubciran.
Colophane 1 liv. i/a
Craie en pondre. 1
Essence de léiébenlhiiie. ....... i onces.
Rocon , , . . 4 gros.
Ou fail fondre la colophane, on y ajoute l'essence, nuis la ciaieet le rocou.
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Capsules en plomb, pour recouvrir les bouclions des bouteilles.
M. Dupré a conçu 1'hcnreuse idée de remplacer les ficelles et la cire à cacheter, par une capsule en plomb, qu'on serre hermétiquement autour du col de la bouteille au moyen d'un tour de corde produit par un mouvement de rotation , comme on l'a vu opérer à la dernière exposition des produits de l'industrie nationale.
Robinets pour conserver en vidange tes eaux gazeuses.
Nous avons déjà dit que le gai acide carbonique était absorbé dans les eaux gazeuses , en grande quantité , par la compression. Il est donc évident que lorsque cette compression Tient à cesser, su/data causa, tollitur effectus; c'est-à-dire que le gai doit se dégager jusqu'à ce que l'eau n'en retienne que celui qu'elle peut dissoudre à !a température ordinaire. Mail, comme en débouchant les bouteilles, celle cessai ion de pression est brusque , il en résulte aussi un dégagement rapide du gaz qui entraîne avec lui ur»e partie d'eau. Il arrive aussi que lorsqu'on a entamé une bouteille d'eau gazeuse, quel que fuit le soin que l'on prenne de la bien buucher, le dégagement insensible du gaz coutiuue au point qu'après un ou deux jours , elle n'en relient presque plus. Pour obvier à ce double inconvénient, nous proposons les deux robinets suivans que nous avons décrits dans la 5™ c édil. du Manuel du Sommelier, pour les vins de Champagne.
Vide-bouleUle champenois ( i J.
Cet instrument, dû à M. Deleuze, se compose d'un tube creux A, fig. i33, terminé en pointe B et entouré dans toule sa longueur d'un hélice tranchant , eu forme de tire- bouchon. A l'extrémité inférieure de ce tube sont plusieurs ouvertures C , C, C, C, pour livrer passage au vin. D, vjrolle cylindrique, placée au point qui doit reposer sur le bouchon ; E , point d'appui sur lequel est fixée la bascule F , destinée à .déplacer le .piston G, en pressant son' extrémité F, au moyen de Tindex,comme on le voit fi g. a34. U,extrémité supérieure du lube A terminée en dauphin.
(>) Marne! J U S<Mrn,ti.r.
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Quand on veut vider , ou tirer de l'eau d'une bouteille , on nettoie le dessus du bouchait et ou y introduit le vide-louteille, eu le tournant jusqu'à ce qu'il soit enfoncé jusqu'au point D , fig. a 34 ; on renverse ensuite la bouteille, afin que la liqueur louclie te bouchon , car, sans cela le gaz s'échapperait et l'eau ue partirait plus avec force; alors on presse avec l'index la bascule P qui ouvre le piston et qu'on lâche avant de relever la bouteille.
L'instrument suivant est plus simple.
Ce syphon se compose d'un tube creux ea étaïo , ayant enwon 6 pouces de longueur; l'extrémité supérieure A, fig. a3S, est recourbée et terminée et têie de serpent; l'extrémité inférieure est pointue et entourée jusqu'à a pouce; de haulcur, d'un hélice tranchant, dans les intervalles duquel sont disposés plusieurs trous. A fi ponces de sa hauteur est une plaque C et an-dessus le robinet D. Quand on veut souiirer ou boire de l'eau gazeuse , on perce le bouchon avec l'extrémité inférieure, on tourne le syjihun, jusqu'à ce qu'entré dans la houieille, la plaque C couvre le bouchon, alors on ouvre le robinet et l'on retourne la bouteille. La pression qu'exerce le gaz acide carbonique sur la liqueur la force à monter par les trous inférieurs dans te tube syphon, et à sortir par l 'extrémité A ; en fermant le robinet, la bouteille se trouve naturellement bouchée. L'on peut ainsi conserver Inug-tews cette eau en vidange. *
Appareil pour essayer la force des bouteilles de verre, par 31. Colardcau.
Lorsqu'on met de l'eau gazeuse en bouteilles, il arrive parfois, qu'en les bouchant , quelques-une* cassent , soit parce qu'elles sont fendues, soit parce qu'elles n'offrent pas assez de résistance à la forre expulsive du gaz aride carbonique. Four éviter de tels daugers et de telles perles , M. Colardeau a iuventé un appareil pour s'assurer d'avance de la force de* bouteille* qu'un remplit. Cet appareil se compose d'une pompe foulante, montée sur un bâtis ; elle est garnie d'un cuir enbouti et d'une soupape de lanterne ; l'eau est conduite i travers un tuyau terminé par un chapeau qui , a. l'aide d'un
Syphon Lebrun.
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-Tuir, est pressé sur l'orifice de la bouteille. En même tenu une grille à levier articulé saisit la bouteille au-dessous de la bordure du col et la serre d'autant plus que la pression de l'eau est plus considérable. Celte disposition utile place la bouteille dans des circonstances à un essai exact. Eu effet, le •verrese trouve ici livré à lui-même et isolé de toutes paris, de sorle que l'effort de l'eau à la rupture n'est paralysée par aucune cause étrangère au vase lui-même.
Préparation des eaux hydrosuif urées et hjdi osu'falées.
Les diverses analyses qui ont élé faite» des eaux dites sulfureuses , ont démoniré qu'elles contiennent de l'acide hydrolulfurique (gai hydrogène sulfuré) ou des hydrosulfales , on , en même lems cet acide et l'un de ces sels, ou bien encore des acides bydrosulfuriqncet carbonique. D'après la connaissance des constituons de l'eau que l'on se propose d'imiter, on varie le procédé à suivre. Ainsi, lorsqu'une eau sulfureuse contient des sels et de l'acide hydrosulfurique , d'une part , un dissout ces sels dans de l'eau très pure, et de l'autre, on sature do Peau pure par un courant de gaz hydrogène sulfuré que l'on entrelient jusqu'à cequece liquide en soit saturé; alors l'eau en contient deux fois et demi son volume. Celle solution sert à régler la quantité que l'on veut en mettre dans les bouteilles. Il est bon de faire observer que l'eau qui doit absorber ce gaz , ainsi que celle qui est destinée à dissoudre les sels, doit être soigneusement privée d'air par une ébullilian prolongée, et en la faisant refroidir dans des vases clos. Sans cette précaution, l'oxigène de l'air attaquerait le soufre du gaz hydrogène sulfuré, et déterminerait un précipité [tlmidiàtreau détriment de l'eau. Colle observation s'applique également à la préparation des eaux hydrosulfatées.
Admettons maintenant que l'on ait à préparer une eau hydrosulfurique à nue fois et quart son volume de gaz hydrogène sulfuré; on partage la dissululion dans deux bouteilles, et l'on unit de les remplir avec la soluliou des sels , si elle doit en contenir.
Eaux hydrosulfatées,
Oo n'a jusqu'à présent, introduit dans les eaux minérales factices, que l'iiydrosullale da soude. Ce sel se prépare, eu
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faisant passer dans une solution de sonde caustique, un cou* mut de gaz hydrogène sulfuré. Ce sel étant très soluble , on eu règle facilement les proportions. Pour les eaux minérales qui doivent contenir cet hydrosulfale et l'hydrogène sulfuré , il est 1res facile de les unir ensemble dans les proportions requises, dés qu'on a une solution saturée de ce gaz hydrosulfurique.
Eau avec l'acide carbonique et t hydrogène sulfuré.
Four cela, on prépare de l'eau gazeuse et saline, par les procédés que nous avons décrits , avec cette différence, que l'an ne doit employer que de l'eau bien privée d'air. On commence par l'introduire dans les bouteilles jusqu'à une certaine hauteur, et on finit par les remplir avec les quantités nécessaires de solution d'hydrogène sulfuré. Il est bon de dire, qu'au moment où l'on lire la bouteille du robinet , on doit y ajouter très prompte ment la solution hydrosulfurique, et la boueber très vite comme les eaux galeuses, afin de n'avoir point de perle à éprouver. Par cette manière de procéder , il v a moins de déperdition de gai hydrogène sulfuré, que si l'on commençait par mettre sa solution dans les bouteilles, attendu que, dans ce cas, le gaz acide carbonique qui se dégage, entraînerait une portion de l'acide hydroïuUurique.
Prioaration du gaz acide hydrosulfurique.
Ce gaz , également connu sous les noms de gaz hydrogène sulfuré et gaz hépatique , s'obtient de diverses manières. Voici les principales :
On introduit dans un ma Ira 5 on une cornue en grès, suivant la quantité de gaz qu'on veut obtenir, i partie de sulfure d'antimoine en poudre et 4 d'acide murialîque ; on y adapte un tube recourbé , qui va plonger dans un flacon à i tubulures , et du dernier flacon de l'appareil de Woulf part un tube qui plonge daus un lait de chaux pour saturer le gai excédant quand l'eau distillée des Bacons en est saturée. Quand on a introduit le sulfure dans le tnatras, oo y ajuule l'acide hydrochloriqne , et on favorise leur réaction , au moyen d'une douce chaleur, tant qu'elle continue. Pendant ce iems, le chlore est décomposé , son hydrogène se porte sur le soufre de sulfure, et forme du gaz hydrogène sulfuré qui se dégage el va se dissoudre dans l'eau distillée des flacons, taudis que
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le chlore s'unil a l'antimoine pour former dn chlorure de ce métal , qui reste dissout dans l'excès d'acide murialique , dans le ruatras ou la cornue.
Autre procédé.
Sulfure de fer a p.
Acide bydrochlorique. . . : 3 Le modus fachndi est le même. On obtient fts mêmes rémitais , eu employant l'acide sulfurique étendu de i ou 3 fois son poids d'eau. Dans cette réaction, ce n'est pas l'acide, c'est l'eau qui est décomposée, son oiigèoe se porte sur le ferd'i sulfure, et le convertit, en proloiiide, qui forme, avec l'acide sulfurique, un sulfate de fer, taudis que l'hydrogène, autre constituant de i'ean se porte sur le soufre , et le convertit en gai hydrogène sulfuré.
Autre procédé.
On fait une bouillie avec deux parties de limaille de fer et une de soufre; on la met soigneusement dans un matras.el ou chauffe pour que leur réaction s'opère plus aisément ; il se dégage alors beaucoup de calorique, et la masse devient noire; alors, on y ajoute de l'acide hydrochlorique ou de l'acide sulfurique étendu d'eau , comme nous l'avons déjà dit , et l'on continue l'opération-, comme nous l'avons déjà indiqué.
Oiiervation.
Ce procédé est dû à M. Gay-Lussac; il est d'autant plus avantageux, qu'où n'a pas besoin de préparer d'avance le sulfure de fer qui se forme ici par la réaction du soufre sur la limaille à l'état de sulfure de fer hydraté , que quelques chimistes croient être un hydrosulfate de fer. Nous ferons observer que le gaz hydrogène sulfuré, préparé par le sulfure d'antimoine, est le plus pur, et que celui par le sulfure de fer peut contenir quelquefob du gai hydrogène dû à quelque* portions de fer qui auraient pu n'être pas attaquées par le soufre.
Eau hj-drosulfurique.
Nom en avons déjà donné une idée; notti croyons cependant y consacrer encore quelques lignes pour complément.
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On met dans un malras, i parlie de sulfure d'antimoine et 4 d'acide muriatique; on y adapte l'appareil de Woulf. Le premier flacon contient un peu d'eau pour dépouiller le gaz du peu d'acide hydrochlorique qu'il pourrait entraîner; les autres flacons sont presque entièrement remplis d'eau récemment distillée et bouillie pour en séparer l'air; le dernier flacon est rempli d'eau de cba»x pour absorber le gaz quand l'eau des flacons en est saturée. Quand l'opération est terminée, on met la solution prompt émeut en bouteille .qu'on bouche et goudronne soigneusement; celte eau contient deux fois et demi son volume de gaz. Il faut éviter de l'exposer au contact de l'air ou dans de l'eau aérée, parce qu'alors l'hydrogène s'unit à l'oxigène pour former de l'eau, tandis que le soufre devenu libre, trouble l'eau, lui donne un aspect blanc bleuâtre, et finit par se déposer.
Le gaz acide bydrosulfuriqiie on hydrogène sulfuré est incolore, d'une odeur qui se rapproche de celle des œufs couvés ; il est très soluble dans l'eau ; l'air le décompose ; il se forme <te l'eau , et le soufre est mis à nu. Il noircit la plupart des métaux en s'unissant à eux et formant des sulfures ( l'argent , le plomb, le bismuth ) : aussi , est-il employé comme réactif pour reconnaître la présence de plusieurs sels métalliques ; il est très vénéneux; il est compose de
Soufre 94, 16'
Hydrogène 5, 84
Il contient un vol. d'hydrogène égal au sien.
Préparation de lliydrosulfale de soude cristallisé.
Ce sel, que quelques chimiste* nomment protosulfure de sodium cristallisé, à son état d'extrême pureté, est incolore; il est détiquescert , et par conséquent , très soluble dans l'eau; très peu soluble dans l'alcool ; par son exposition à l'air, il se convertit en hyposulfite, voilà pourquoi il faut le conserver dans de petits flacons hermétiquement fermés.
Pourobienir l'hydrosulfalede soude , on fait passer , comme nous l'avons déjà dit, un courant de gaz hydrogène sulfuré dans une solution de soude jusqu'à saturation ; au bout de quelque tems, celte eau hydrosulfurique cristallise ; 011 enlève
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Te» cristaux; on les laisse égoutler et on les enferme encore humides, dans des flacons bouchés à l'éroeri.
Il est des bains pour lesquels on te contente d'y m élire des sulfures; nous allons faire connaître la manière de préparer ceux de potasse et de soude.
Sulfure de potasse sec.
Soufre sublimé 3
Carbonale de potasse pur et sec. 3, 5 On mêle bien ces deux substances; on les fait fondre ensemble, et quand le dégagement du gaz acide carbonique a cessé, et que la masse cessant de se bonrsoulfler est en fonte tranquille, alors on coule ; lorsque le sulfure est froid , on le casse en morceaux que l'on enferme dans des vases bien bouché*.
Sulfure de soude sec.
Fleur de soufre '. . no
Carbonate de soude pur et sec. . . i S On opéra comme pour le précédent.
Du mode d'introduction des se/s dans les eaux minérales factices.
Tous les chimistes, et plus particulièrement cenx qui se livrent à l'élude des eaux minérales, savent que , dans l'état actuel de nos connaissances , il est presque impossible de déterminer en quel état la plupart des sels , que nous obtenons par ] 'analyse des eaux minérales, y existent véritablement. Il est cependant un fait bien démontré, c'est que par l'analyse chimique, on peut rigoureusement constater la présence et la quantité des acides et des bases saliuables; mais, quant à leurs combinaisons salines , nous n'avons que des hypothèses probables , à moins qu'elles s'y trouvent en proportions supérieures aux autres principes, comme le sel marin dans les eaux de la mer ; le sulfate de magnésie dans les eaux d Epsorn ; le carbonate de soude dans celle de Vichy , etc. Si l'eau qu'on se propose d'imiter, ne contient que des sels solubles, on les dissout à part, elonlesdistribue d'abord dans les bouteilles; si l'eau est en même teins acidulé, on finit de les remplir avac la quantité d'eau gazetue nécessaire. Maïs, lorsqu'une eau n'a donné à
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l'analyse que des sels insolubles ; cet sel) ne peuvent être que des carbonates qui y étaient dissous à la faveur d'un excès d'acide carbonique. L'on sait qu'on n'a point encore trouvé d'eau mipérale q>H ne contienne que des bicarbonates ; or, comme la manière (Je les reproduire est constamment la même, quand ces carbonalei insolubles sont unis à d'autres sels , il est nécessaire d'entrer dans quelques détails.
L'on sait que les carbonates de chaux , de magnésie et de fer existent dans les eaux, et qu'ils s'y dissolvent à la faveur d'un excès d'acide carbonique, comme le reconnut le premier Cavendisb.. Mais, cette dissolu bili lé augmente, quand on présente à cet acide, ces carbonates dans un état de division extrême, tels que celui dans lequel ils se trouvent par !a précipitation. En conséquence, pour avoir ainsi les carbonates de chaux et de magnésie, on précipite l'hydrochlorate calcaire et le sulfate magnésien par une solution de carbonate de soude, et on lave ce précipite ; on met à égoutter sur une toile , et, pour reconnaître la quantité de carbonate contenue dans cette bouillie épaisse, on eu calcine fortement une portion donnée: i partie du produit magnésien obtenu équivalant à i,o5 du carbonate de magnésie, i partie du produit calcaire indique, 1,777 de carbonate de chaux. On obtient de la même manière le carbonate de manganèse. Il n'en est pas de même du carbonate de fer; comme cescl , dès qu'il se trouve an contact de l'air, se suroxide rapidement en absorbant son oxigène, et dès-lors devient insoluble dans l'acide carbonique; il convient donc de )e préparer dans l'eau même par double décomposition , an moment de fabriquer l'eau. Ou introduit donc dans la bouteille une solution de sulfate de fer et une autre de carbonate 3e soude. Il se fait alors échange de basé, et il se produit du sulfate de soude et du carbonate du fer. Onobiieut le même effet en se contentant de mettre la solution d.- snlfate de fer dans la bouteille, et la remplissant de l'eau galeuse contenant du carbonate de soude. Ce dernier moyen est préférable.
Revenons aux carbonates; quand on les a obtenus, comme nous l'avons déj : indiqué . on Ici introduit dans les bouteilles qu'on remplit ensuite d'eau gazeuse. Mais, si la dose de ces carbonates est forte, on les dissout dans l'eau gazeuse en les préparant par l'appareil de Oenève.
M. Soubeiran rerammande, quand une eau minérale donne
à l'analyse des sels sotubles et des sels insolubles , de tout convertir, ti cela eal possible, en sels solu blés , par un échange de base el d'acide. Quand la nature d'une eau ne permet pas de convenir tous les sels en tés solubles , on peut , si la quantilé du principe qui manque est petite, l'y ajouter saus inconvénient.
Quant à l'addition de la silice dans une eau , comme elle nous paraît de nul effet, nom sommes loin de la conseiller.
Des cors el des moyens de Us extirper, etc.
Les cors , clams pedum , gemursa , sont des espèces de tumeurs, ou mieux de tubercules épidermiques, durs et circonscrits qui se forment au-dessus des articulations des phalanges, au côté externe de la tête du S" os mélaslasien et à la plante des pieds, aux extrémités antérieures de trois premiers mêlas-, tasiens. Il s'en forme aussi , qui sont fort douloureux, entre les orteils; leur cause productrice est due, en général, au* chaussures étroites. Les cors sont formés, i° d'une portion superficielle sèche, plus ou moins épaisse, en tôle de clou, C clavus) qui est une superposition de plusieurs couches d'épiderme, qui n'ont aucune organisation apparente; a" d'une autre portion beaucoup plus petite, blanchâtre , demi-lransparente, qui pénétre à travers le derme jusqu'aux tendons , aux ligamens, au périoste, et qu'on nomme racine du cor par oppusition aux couches épidermiques qu'on désigne par les noms de pointe et de tète. Celle partie du cor parait organisée; du moins M.Breschet assure y avoir découvert des vaisseaux au moyen de microscopes ; elle n'existe point dans les durillons.
Les cors prennent les noms de unicuspide , liaispids, iricuipide , tetraaispide , etc. Suivant qu'ils ont une , deux , trois
Les cors ne sont douloureux que lorsqu'ils sont épais ; il en est de même par les terns humides ; parce qu'alors, ils se gonflent et exercent des lurs une pression plus forte qui détermine une douleur plus ou moins vive, non dans la substanceinerte, mats dans les parties surlesquelles ils exercent celle compreuion.
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comme lulclaire. Voici maiulenant la manière d'opérer. On doil faire laver les pieds la veille, ou du moins quelques heures auparavant. Alors le pédicure se placera au coté droit d'un» fenèsre, ayant un beau jour; il s'asseyera ensuite sur une chaise, et reposera son pied sur un petit tabouret, afin que son genou soit plus exhaussé. La personne à opérer se mettra du côié gauche de la fenêtre, un peu en face du jour, dans un fauteuil ordinaire, pour les cors qui se trouvent sous la plante des pieds , pmir le! autres sur une chaise ou un fauteuil d'environ 3 pieds d'élévation; cela fait, elle mettra ion pied sur la genou droit du pédicure, sur lequel il aura auparavant mis une serviette. Les instrumens propres à cette opération seront disposés à sa gauche sur une chaise ou une petite console. Alors on commence par amincir le cor eu enlevant successivement plusieurs couches minces an moyen d'un bistouri; on circonscrit ensuite le cor en grattant à l'entour avec la pointe d'un poinçon carré connu le nom de quadrille ( fig. a3S ), comme lorsqu'on se propose de déraciner un arbre ; on prend ■ ensuite le bord du cor avec une pince à dissection (fig. a3?) et on le déchausse peu à peu avec le furel (fig. aîM) et avec la navette (Iig.î3y). On portera beaucoup d'attention à ne pas hlesser même légèrement; car l'émission de la plus petite quantité de sang, outre qu'elle empêche d'opérer, produit lin plus prompt renouvellement du cor. Si la blessure pénètre jusqu'aux nerfs ou s'étend à quelques tendons, ou si elle ouvre les capsules synoviales, il peut en résulter des a ccidens graves. On doit dont opérer lentement , détacher peu à peu le tubercule avec la pointe de l'instrument, en détruisant légèrement ses adhérences. Ces précautions devront être plus grande* encore si la racine du car adhère à la capsule synoviale, au périoste, à quelque tendon, on bien à quelque nerf; au lieu d'arriver trop profondément, il vaut mieux recommencer cette opéraiion huit jours après. Dans tous les cas, il faut visiter l'état des cors dans une quinzaine de jours et y toucher s'il en est besoin. On trouve alors le creux occupe par ta racine comblé, les résidus non détachés elles petites parties adhérentes an* tendons, périoste etc., se trouvent soulevées au-dessus; on s'empresse d'en faire l'extraction. Quand l'extraction d'un cor est faite, on met le pied dans l'eau chaude pendant environ un quart d'heure; i'imbihition de ce liquide fait gonfl«r les parties du cor qui ont échappé à l'extraction;.
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alors cites forment des petiis tubercules blancs et spongieux qu'on coupe après les avoir essuyés. Quand [oui est terminé on mat dans la concavité du cor une goutte debaume tranquille; ou essuie l'orlei! et l'on y applique un morceau de baudruche enduite d'une couche très miuce de dyachylum gommé et de joubarbe.
On reconnaît que l'opération est bien faite; lorsqu'après qu'elle est terminée on n'éprouve plus aucune douleur ; mais lorsqu'on y sent des élancemens, c'est un indice qu'il faut, dans buit jours, recourir à une nouvelle extraction , sinon le cor recummence à croître. Il est des pédicures qui extirpent les cors en les cernant avec une aiguille courte, à pointe mousse et pénétrant ainsi jusqu'à la plus profonde racine.
Excision des sûrs.
Beaucoup de pédicures et les garçons baigneurs ne font , en général, que l'excision ou la coupe des cors. Cette méthode est plus facile, plus prompte, mais moins curative que l'extraction , puisqu'on se borne à enlever les tètes sans toucher aux pointes des cors; on peut cependant, en les excisant souvent, et au moyen du topique dont nous avons parlé, arriver à une guérison. Quand on se propose de couper un cor , on le ramollit en faisant tremper le pied dans l'eau chaude et on excise au moyen d'une sorte de petit bistouri ayant la, lame convexe à son tranchant. Un commence par couper nue tranche mince de la partie de la tète du cor en dirigeant l'instrument comme une doloire et élevant le tranchant, de crainte qu'il ne s'engage dans la substance corneuse du tubercule et n'aille blesser un nerf, un tendon etc.; le meilleur moyen consiste à diriger l'instrument légèrement et comme en sciant.
On doit avoir soin d'avoir un instrument bien tranchant ; aussi convient -il d'en avoir plusieurs àsa disposition, et de différente force, suivant la longueur et l'épaisseur des cors. Pendant qu'on opère il se fixe sur la lame une viscosité qu'on doit enlever avecun peu d'eau ou mieux encore, avec deux ou trois gouttes d'buile ; on continue à enlever des couches minces de la lête du cor, jusqu'à ce qu'on soit parvenu à une surface ayant la couleur de ta chair naturelle, et en offrant la souplesse. Alors on enlevé les bords du cor. Quant aux points noirs ou blancs qu'on y distingue) et qui sont la pointe ou la racine, on essaiede lei
enlever avec la pointe de ce même instrument, comme si l'on voulait en Taire sortir une épine. Cela fait, on y applique dessus de ta peau de baudruche légèrement enduite de dyachilum gommé et de jusquiame.
S'il arrive qu'en coupant les cors, on coupe une des artères, le sang en sort aussitôt; on doit, en pareil cas, y appliquer de suite un peu d'amadou , ou Lien du linge brûlé; à défaut une toile d'araignée, et serrer avec une petite bande : l'hémorrliagie est bientôt arrêtée. Si celte coupure s'étend à un nerf ou un lendon, l'on éprouve une douleur d'autant plus forte qu'elle a déterminé jusqu'à des convulsions. Il convient alors d'y faire une embrocalion avec le baume tranquille et d'y appliquer un emplilre avec de l'opium gommenx.
Il est des personnes qui excisent très bien les cors avec un rasoir et d'autres avec ua canif; cela dépend de l'habitude] qu'on a de s'en servir.
Quand on fait l'extraction ou l'excision des cors avec l'intention de s'en délivrer, il tant les panser une ou deux fois la semaine, en changeant chaque fois la baudruche, préparée comme nous l'avous dit. L'emplâtre entretient ainsi le ramollissement de la couche épi dermique qui, sans cette précaution se durcit et comprime la partie sur laquelle elle repose; voici la manière d'appliquer la peau de baudruche. Quand celle-ci est enduite de l'emplâtre précité , on humecte avec un peu d'eau celle surface emplastique qui doit reposer sur le cor. On prend ensuite une pulite bande de cette peau de 6 à 8 ligues de largeur , on met le milieu sur l'orteil , et les deux extrémités doivent venir se croiser sur la partie supérieure de l'orleil. Ou y fixe le lotit avec un fil de soie. Quant aux cors placés sous la plante du pied, on y applique d'abord un morceau de baudruche préparé comme il a été dit, et, par dessus , de l'amadou souple ayant un trou au milieu , de la grandeur du cor. Le (oui est ensuite recouvert d'une bandelette de sparadrap, et il est des personnes qui font un usage habituel d'une semelle de feutreayant des trous qui correspondent eux parties où sont situés les cors.
Quant aux cors situés entre les orteils , l'extraction en est impossible et l'excision très difficile. Nous ne croyons pas devoir entrer dans de plus grands détails. Nous renvoyons ceux de nos lecteurs qui voudraient approfondir cel ait , au Manuel du Pédicure du docteur Dudun,
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DÉ I-ILl TOISES.'
La connaissance des dépilatoires n'est pas étrangère à l'art du baigneur; dans lout l'Orient, ce n'est guère qu'au baia que cette opération est pratiquée. Comme ou ne trouve presqn'auc un détail sur ce sujet, daus les pharmacopées modernes, nous croyons devoir y consacrer ici tin article spécial.
Il arriïe souvent qu'il croit des cheveux sur des parties de la tète ou du corps où ils n'ont pas coutume de se montrer; tantôt c'est vers le milieu du front, tantôt sur toute la nuque; chez les dames, au menton, etc. C'est pour les faire disparaître que l'on a formulé des topiques qui ont reçu le nom de dépilatoires. Ce sont des caustiques plus ou moins forts qui détruisent les cheveux. Si ces caustiques sont légers, ils borneront leur aclion'nux cheveux en enflammant seulement l'épiderme; dès lors la régénération des cheveux à lieu puisque le bulbe n'est pas détruit; car, pour que celui-ci fût détruit il faudrait que la peau fût désorganisée; il faudrait donc qu'un épilaloire fût un véritable caustique, qui ne serait pas toujours sans danger. Ainsi, quoi qu'en diseut tant de charlatans qui colportent effrontément en tous lieux leurs prétendus épi I al oires spécifiques, les effets de ces divers topiques ne sont que temporaires. - . "
Dans les anciens ouvrages , oui trouve une foule de dépilatoires dont la chaux vive, l'arsénic ou l'orpimeut (sulfure d'arsénic) sont presque toujours la hase. Ainsi Mensycht a conseillé un onguent fait avec la chaux , ou a conseillé aussi les suos d'acacia , des euphorbes , de persil etc., uni) a l'huile, les œufs de fourmi, la solution delà gomme du cerisier etc.; l'expérience a démontré l'inefficacité de ces divers moyens. Voici maintenant les formules de ceux qui ont ie plus de féputation.
Dépilatoire de Len.o-y.
Chaux vive en poudre . 4 once»
Orpiment idem i
Lessive des cendres des liges de fèves. . . 2 livres. Incorporel ensemble, ri faites évaporer jn?ijuVii consistance de pâte liquide. Tour reconnaître si le dépilatoire est à sou point, on y trempe une plume avec ses barbes, si en la retirant les barbes s'en séparent sans effort, il est à sonpoim convenable. Alors on
applique la pâte sur l'endroit à dépiler , et , après 7 minutes de séjour, ou l'enlève au moyen d'une éponge trempée dan; l'eau chaude, puis on lave avec de l'eau de sou, ou bien avec un jaune d'œuf, une décoction de guimauve, de, lin, elrj Les recils des voyageurs attestent que les Orientaux possèdent un dépilatoire tics employé par les dames turques, dans les sérails, de la préparation duquel ils font un grand secret ; on le nomme rusma ; voici la formule qu'en h donnéCadel de Gussicourl. '
ItUSMl, DÉPILATOIRE DES OIUÏHTACÏ,
Connu des Aruba et des Persans sons les noms de nure, nuret, nouret.
Chaux vive ^ . . . . a onces.
Orpiment ou réalgar (sulfure d'arsénic). 4 gros. Faites bouillir dans une lessive de soude assez forte, jusqu'à' ce qu'en y plongeant une plume la barbe s'en détache. Ou l'applique comme le précédent.
Dans les sérails, on emploie le rusma de la manière suivante. D'abord on varie les doses des principes constituai» suivant l'âge des personnes, la finesse de la peau et la couleur des cheveux. Ainsi, l'on met quelquefois une once d'orpiment sur huit de chaux vive , d'antres fois, pour le rendra jilus actif, une partie du premier sur quatre ou cinq du second. Il en est qui eu font une pommade avec le saindoux, qu'on aromatise avec nue huile essentielle : plus généralement, ou y ajoute un huitième d'amidon ou de farine de seigle, avec suffisante quantité d'eau chaude pour en faire une pâle qu'oit appliipie sur les parties poilenses ; on l'y laisse pendant quelques minutes, en ayant soin de l'humecler, afin qu'elle ne sèche pas trup vile. Si le poil se détache avec facilité, l'ope— latiou est terminée ; on lave, etc., comme nous l'avons déjà dit.
Crime parisienne ipitatoire.
Cette prétendue crème est un mélange de chaux et d'orpi-' ment en poudra très fine dont on fait une pâle épaisse avec l'eau qu'on applique sur la parlie à épiler, et qu'on enlève ou bout de 5 s 6 minute?, après quoi ou lave etc., aj heures après, 011 renouvelle cette application ; quelquefois même on est obligé d'y recourir une troisième fois. Il est bon de dire
que celte pâle doit être humectée pendant qu'elle est but U peau et qu'on doit, avant de l'employer , couper les cheveux ou les poils.
Dépilatoire de Plentk.
Chaux vive en poudre fine i a onces.
Sulfure d'arsénic (orpiment) i idem.
Amidon ■ ■ "> idem.
On en fait une pâte très molle avec l'eau bouillante, que l'on applique sur les parties qu'on veut destine* à être épilées; on l'humecte de tems en lems avec l'eau ; on lave, etc. Dépilatoire de Laforest.
Mercure. -• . * once».
Orpiment en poudre fine. . . 1
Lilharge idem. . . . M once de chacun.
Amidon idem )
Faites avec l'eau de savon unepàle, etc.
Celle préparation est la plus défectueuse, la plus informe et la plus mauvaise de louies celles que nous venons de ciltsr.
E1UX DU TOUBTTÏ.
Presque Ions les baigneurs tiennent maintenant les diverses eaux de Cologne que les petites maîtresses aiment tant -à répandre dans l'eau de leur bain, et dont quelques aulres personnes se servent pour friciionner les parties malades en en sorlant. En conséquence, nous avons cru devoir eu donner ici les meilleure* formules.
Eau de Cologne du eorfoc.
Essence de bergamote. \ _ de citron.
de limette. } de chacune » onces.
— d'orange.
— de petit graia. )
— de cédrat. dfi cliacunc , once _
— de romarin. )
— de candie > gros.
Es-piit de romarin 8 onces.
ïau de mélisse composée 3 livres.
Alcool a 3a degrés, . .......... lalivre*.
«-m 5>7 Distille/ au bain marie, presque à siceilé el ajoutez.
Eau de bouquet i Iwre.
Ba.it de Cologne de Marie.
Alcool à 53 degrés au litres.
Eau i5 idem.
c de bergamote 11 onces.
de cédrat. ) de néroli.
de Portugal.
) de chacune i
— de romarin 4 gros.
Teinture de Benjoin 4 onces.
Chardon bénit i ouce.
— d'angélique a idem.
Cannellier. I ■ u „„ . „.„„,
Macis f chacun a gros.
An is étoile i once.
Après S jours de digestion , l'on distille pour eu retirer 35 litres d'eau de Cologne.
Eau de Cologne de M. Pteney.
Alcool à 33 I j4 kilogr.
Essence de néroli o,oi46 cent.
— de citron o,o44o
_ ÏSE"* - !*"*""- «.»'< 6
Eau de la reine de Hongrie o,o44"
— de lavande 0,0097
On fait dissoudre ces essences dans l'alcool, l'ou agile et l'on y ajoute ensuite les eaux aromatiques. Après a jours d'exposition dans une éluve, l'on filtre.
Eau de Cologne de Jean-Marie .Farina.
Sommités sèches de mélisse. \
— de marjolaine. J
— d5 'oSSrin. I <"<*«■■• .oom.
— d'bysope. I
— de grande absinthe. / .
Fleurs de lavande a idem.
Ô2$ 4PPEBDICÏ.
Racine d'angélique en poudre..
JJaies de genièvre.
e fenouil.
de chacune i idem-
Noix muscade Cannelle de Ceylan. 1
Girofle. ( . , . .
Zeste de citrons récents i chacune ï irfem, Essence de bergamote. /
Alcool à 3i degrés 10 litres.
Après quelques jours d'infusiou , distillez presque à siccilé „u bain marie.
Eau de Cologne de Vourloud. , Essence de bergamote. I
— de citron. j de chacune 9 onces.
— - de cédrat. }
— de portugal 6 onces.
— de néroli .' . tj idem.
— de lavande , . G idem.
— de girofle 3 idem.
Alcool à 35 degrés 3u litres.
Eau distillée de mélisse , 3 livres.
Distille! pour aroir 28 litres d'eau de Cclugne.
Eau de mélisse des Carmes.
Alcool à 33 degré! »8 litres,
SïïS,f c, "*°- l* *— »»■»■•
Semence de cardamome. | de chacune 6 onces.
Sommités de mélisse 1 a onces,
— de sauge. \
— d'hysope. 1
— d'angelique. I dechac. S onces.
— de marjolaine. 1 ,
— de thym. 1
— do grande absinllie, ;
Après S jours d'infusion, distillez pour en retirer t6 litre
Eau de la reine de Hongrie.
Alcool i. 33 d 11 litres.
Sommités de romarin G livres.
Après 4 ou 5 jouis d'infusion , distillci au bain marie. Eau de bouqueté» de toilette.
Eau de miel a onces.
Teinture do girolle î once.
— de lavande. \ dceliac. 4 gros.
— de 6ûucliet long. )
Eau sans pareille > 4 onces.
Teinture de jasmin 4 gros.
— d'iris de Florence i once.
■ — de néroli. ao gouttes.
Eau de miel odorante.
Miel de'Narbonne. 1 , . n , „ „„
Coriandre. I dechacun 8 onces.
Zestes frais de citron i once.
Girofle 6 gros.
Moii muscade. J
Benjoin. } de chacun 4 g ri, s.
Storai calamité. )
Vanille 3 onces.
- delleurd'orange. i de chaca,le 5 onces *
Alcool à 35 degrés ,._ 3 livres.
Après trois jours d'infusion, filtrez.
Eau des odalisques*
Alcool a 3a degrés 4 litres.
Eau de roses i idem.
Crème de tartre soluble 4 onces.
Styrax i onc. 4gros.
Vanille..."."........
Cannelle fine.
Racine d'à o Relique.
Semences d'aneth.
Huile de mentho.
Cochenille..-.
On pulvérise les racines et o l'alcool pendant huit jours , el l'on Cllre.
Celte eau, mêlée à six parties d'eau ordinaire, Detloïe très bien la peau.
Pour enlever les taches de rousseur , par Withr.
Vinaigre rectifié 6i5o5
Citrons coupés en petits morceaui. i,3So
Alcool à 38 degrés 0,880
Essence de lavande o,a3o
Huile de rose o,oo5
— de cédrat 0,060
Bail pure t., 0,880
On met le tout dans un vase qu'on expose au soleil pendant huit jours. Le soir , en se couchant , l'on trempe »ne petite éponge dans celle eau, et l'on en humecle les tai;lie> on laisse sécher; le lendemain matin, on lave avec de l'eau fraîche et l'on continue ainsi.
Eau des Alpes.
Alcool à 33 d a lilrw.
Essence de fleur d'orange. 1
— de cédrat. ! dechacunc 10 gros.
— de bergamotte. '
— de citron. ) ^ chacune 4 gros.
— de porrqgal. I T 0
— d'absinthe 2 idem.
— de girofle t
Après 3 on 4 jours d'infusion, filtrez.
SE RETIRER LES H0YE9 TOJIBES SOUS LA. GLACE
Nous avons déjà fait connaître les moyens proposés par It capitaine Manby; nous allons maintenant parler de ceux qui ont été mis en usage par la société de la ville de Hambourg, et à son exemple par I» société humaine de Londres. Déjà en 1776 on avait essayé de sauver les submergés en leur jclant des billes de bois , filées à une corde , qui avaient l'inconvénient de pouvoir l'atteindre. Pour y remédier, Th. Rilzler, de Hambourg, inventa l'appareil suivant qu'il nomma Eisboot, ou bateau à glace, bateau traîneau de Ritzler. Ce bateau , fig. a33 , est en osier , couvert en dehors en cuir; il est long de sept pieds il demi à sa partie inférieure, et de oeuf à sa partie supérieure; sa largeur est de trois pieds à son fond et de quatre à celle du haut, la quille du bateau , fig. î'îg , est double et garnie de plates-bandes de fer poli , afin de former un traineau que la plus légère impulsion imprimée au moyen des gaffes, fig. aio , fasse glisser rapidement sur lu glace. Au fond du bateau se trouve une ouverture carrée ayant 3 pieds de longueur sur un pied 3 pouces de largeur, revêtue de cuir en dehors afin que IVau ne puisse point entrer dans le bateau, voyez lig. a4i. l'ar ce moyen , quand la glace est trop raboteuse pour que le bateau puisse y glisser dessus ; celui qui porte du secours peut, par cette ouverture , mettre ses pieds sur la glace, soulever le bateau et le porter, comme on le voit fig. 14a, et, dans le cas que la glace vienuu à se rompre, il peut s'élancer dans le bateau , et au moyen de deui gaffes, le diriger vers le naufrage ; dans le cas où la glace s'y oppose, on lance sur elle une échelle, ûg. u3. Ou s'y couche à plat et l'on se rapproche ainsi du naufragé. Cette échelle est en bois léger; elle est munie d'une tringle a, a, a, au moyen de laquelle un autre individu peut la pousser m avant, et rester sur la glace qui est assez furie pour le porter. L'ouverture de ce bateau-train eau a un anlre avantage, c'est que si la glace vient à se briser sous lui, il arrive une colonne d-'eau dans sou milieu q'Ut'wpnoss au chavirement. Quand ou
3j3 SUPPLEMENT.
a relire le submergé de Veau, on le place dans le bateau-lraineau, qui a à sa poupe une banquette avec appui «, «, fig. 238, a4 1 et a4a, sur laquelle on le place afin que la tète et le tronc soient asseï élevés. Cet appareil peu coûteux, peut durer ao ans, en ayant soin île le graisser et de ne pas l'eïjioser au soleil ; il faut, autant que possible, ne pas le pousser jusqu'à l'ouverture de la glace ; iï vaut mieux y lancer l'échelle, parce qu'il y a ensuite quelque difficulté à le ramener sur iaelaca,
Outîe les deux gaffes et l'échelle de secours, dont bous
lirins , plus ou moins longue, ayant un nœud couiantà l'une de ses extrémités, tant pour faciliter l'extraction du submergé , que pour éviter tout danger à celui qui lui porte du secours, ainsi que pour empêcher que le bateau sous lequel )a glace se serait rompue n'eu soit endommagé.
TRAINEAU DE M. BR1ZÉ-FRADIN
Pour sauver les naufragés sous la glace.
Ce traîneau, qui a beaucoup d'analogie avec celui de M. I.arsen, est ainsi construit :
A, fig. a 44, traineau garni de 64 décimètres cubes d'écone de liège, distribuée par coucha sur toute la surface du imineau, quia deui mètres de longueur et 7 décimètres de lar-
B, ouverture de la glace,
C, ceinture qui fixe le corps de l'homme au traîneau.
D, marteau servant à deux usages: à la progression et à l'ouverture de la glace s'il est nécessaire.
E, coussin pour tenir la partie supérieure du corps éle-
Appartlh anglais et liambourgeois .
La description de ces appareils a été publiée en 18 1 8 , par MM. Ureilly et Barbier Véroars; ils se composent : 1° d'une iuurcbe, 243, sans pointe pour faciliter les recherches de*
les blesser. ' 1
2" D'uue échelle, fig- a,' f 3, de 9 à 10 pieds , 1res légère, ■3" D'une pince à double joint, 0g. 246,-pour relever U
corps quand on l'a. tiré; celle pince s'ouvre par son propre poids, et on lui fait embrasser le corps du noyé en iirant une pelile corde at lâchée aux joints supérieurs. Ou la lient formée comme on le voit fig. a/,6, et l'on empêche qu'elle ne s'ouvre, au moyen d'un bâton qui traverse le manche, sur lequel on roule la corde.
4" Soufflet, fig. 147 , il est divisé en deux parties qui ne se communiquent point, et dont la construction est lelie que lorsqu'on l'applique aux narines ou à la bourbe d'un noyé, une inoilié se remplit d'air atmosphérique et l'autre du gaz contenu dans le poumon; voici son mécanisme, a planche ou cloison de séparation, !>, dessin du soufflet , muni d'un trou et d'une soupape; le nez c du soufflet, par lequel l'air est chassé, est muni de deux autres soupapes correspondantes aux tuyaux qui conduisent l'air, d, tuyau de cuivre vissé par
tétas gommé ou en cuir e, c, soutenu par une spirale en fil d'archal. A l'extrémité de ces tuyaux flexibles s'adaptent des respiratoires d'ivoire. Ces pièces sont rondes quand on veut les employer pour les narines, et plates comme l'embouchure d'une clarinette, quand on tes destine à entrer dans la bouche. Il résulte de celle disposition que le jeu des deux parties de ce soufflet doit éire alternatif; lorsqu'on l'emploie parles nariues, i! faut en fermer une ainsi que la bouche; si ou l'emploie pour la bouche, on bouche les deux narines. Or, quand ou ouvre le soufflet, on soutire l'air vicié des poumons, et quand on le ferme on y introduit de l'air atmosphérique. La vessie à robinet g sert, an moyen de son ajustage, à subsistner à l'air du gaz oxigène. Ce soufflet à eu le plus grand succès à Hambourg.
5° Soufflet, fig. 148, servant à introduire dans l'anus la fumée de tabac. Sur le nez de ce soullel est adapté un cylin-
puur pouvoir le dévisser; on y introduit le tabac, qu'on allume, ï, tuyau ^flexible, terminé par un petit tube rond d'ivoire qu'on introduit dans l'anus; au moyen du jeu de soufflet d, ou injecle la fumée de tabac dans le rectum.
G" Panier, fig. 349, en forme de brancard, destiné à transporter doucement les noyés an dépôt des secours.
MA CRI NE A DRAGUER
Poar enlever les personnes qui se trouvent immergées dons Peau;
ru », JOHN U1ILKK.
Celle machine ou drague peut être manœuvré*: par une seule personne; elle pêche dans une étendue de 10 pieds de large , avec la certitude d'accrocher un corps couché dans cet espace , quelles que soient la profondeur de l'eau , ou les inégalités do fond ; en voici la description.
AA.fig. a5o, perche de bois en sapin, ronde, ayant 10 pieds de long et a pouces et j de diamètre ; à 1 3 pouces de chaque hout est rapporlé un morceau de même bois d'un pouce et demi carré, maintenu dans sa position par un lasseau, e, c, c, c, quatre dragues à 6 poinles chacune, suspendues à la barre de distance en distance ; ces dragues ont chacune a livres et demie de plomb coulées vers le bout de leurs tiges, pour les empêcher de vaciller, et pour empêcher que les pointes ne s'enfoncent en terre. La barre de sapin étant ilotlaute d'un coté et le poids du plomb au bas de la drague de l'autre, produisent l'effet de les tenir perpendiculairement quand on est en repos sur le fond, et dans la position oblique quaud on drague, grattant ainsi sur le fond sans y entrer. Ud anneau qui tourne est blé sur chaque bout des liges; leur longueur totale, y compris les anneaux, est de 18 pouces; à t» pouces de. la partie supérieure des tiges, les crochets primitifs prennent naissance , et sont au nombre de trois à leur jonction avec la lige; à 3 pouces de leur naissance , ils sont subdivisés en 2; ils sont courbés et leurs poinles séparées à une dislance d'environ 1 3 pouces l'une de l'autre; la pointe extérieure de chaque subdivision est à la dislance de 1 3 pouces à droite et à gauche des autres. Les pointes, à l'extrémité des crochets, sont fendues et représentent un double crochet, dont l'extrémité est dirigée vers la tige. Des trous sont pratiqués dans la barre A , à des distances égales , de sorie que les crochets suspendus de ces trous soient à la distance de 5 pouces l'un de l'autre. "Les deux trous, vers les bouts de la barre sont plus grands que les autres , aUn d'y passer les deux cordes de manœuvre D , D. Cette corde doit avoir asseï de force et de longueur pour manœuvrer la machine dans toutes
SI" tlLÈ .ME M.
les situations. Elle passe à travers tous les anneaux mobiles fixés sur la partie supérieure des dragues ; elle est fixée dans cettepoaition par des eoius de bois chassés dans les trous par où la corde passe, de manière que les deux dragues extérieures Testent suspendues à quelques pouces au-dessous des bouts de la petite charpente fixée à la perche. Les deux dragues intermédiaires sont suspendues à la même distance de la perche par des cordes qui, élant nouées à l'anneau supérieur de chaque drague, passent par les trous correspond ans dans la perche où elles soot fixées. On maintient la distance respective que doit conserver chaque drague, en passant autuur de l'anneau et de la corde principale de li ficelle goudronnée. On^onserve les deux dragues extérieures dans leur position, en passant ta corde par une branche fixée près du bout de la petite barre en bois, et, pour empêcher qu'elles ne s'approchent et ne s'engagent l'une daus l'autre, on les lient écartées par des morceaux de bois creux eu forme du luyaus a, a, a, d'une égale longueur , placés au bas de crochets et enfilés par une corde qui traverse les anneaux mc-biles du bas des dragues. Celles-ci conservent ainsi tons leurs moutemens libres, et les pointes, en quelque position que l'on manoeuvre la machine, se présentent dans la position la plus convenable pour s'accrocher à l'objet qu'on cherche. La perche ilotlante s'élève un peu du fond , et les dragues dans leur action, ne dépendant pas l'une de l'autre , suivent les sinuosités du fond, quoiqu'elles ne puissent pas s'écarter de la distance qui leur est assignée dans la construction de la machine, et tout ce qui se trouve dans la longueur de la perche, susceptible d'être accroché, ne saurait manquer de l'être. S'il y avait des 'embarras au fond de la rivière, tels que des pierres grosses, des racines , etc, qui nécessiteraient un mouvement rétrograde des dragues, il faudrait garnir la machine d'une manœuvre particulière. Pour cela, on a une autre perche de la même longueur mais d'un moindre volume que la première; on y pratique des trous à la même distance l'un de l'autre que dans la première, et, passant des cordes d'environ ro pieds de longueur chacune, ou plus s'il est nécessaire, on les fixe sur une égale longueur aux anneaux, au bas de chaque drague, el on les arrête sur la harre , eu faisant un nœud sur les cordes , ou en attachant un bouton qui l'arrête, mais qui n'empêche pas gtie chaque corde puisse Cire tirée séparément , aûn de dùga-
ger une drague qui serait prise sans dégager les autre). Pour que l'a rri ère-perche ne soit point emportée devant les draguai, quand on les tire dansla direction du courant, ou attache une corde à la perche, et, sur l'autre bout , on fixe un poids qui la retient, qu'elle doit toujours avoir derrière les dragues. Afin que les cordes attachée» au Las de l'a rri ère-partie des dragues, et à l'a rri ère- perche, ne s'engagent point avec les crochets . on met des tuyaux de bois de i5 pouces de long, et on les fixe sur les cordes avec des coins de bois , à la distance de 3 pouces de l'arrière- partie de chaque drague. 11 est bon d'avoir une corde attachée au poids pour soulever l 'arrière-partie de la manœuvre pendant qu'on change la machine de position , afin de la faire manœuvrer en diverses'directions sans que les cordes puissent s'engager. Le prix de celte drague complète est de So francs.
La fig. a5r offre la machine dans l'état où elle doit être ronservée pour s'en servir promptement au besoin, et pour la facilité du transport, sans crainte d'engager ses parties. G, G, est une perche libre sur laquelle est une partie de l'appareil. Les dragues c , c,c, c, restent suspendues sur le devant de la perche, et l'arrière - barre Eest posée dans les crochets avec les tuyaux en bois d, d, qui sont suspendus
Celle machine nous paraît fort importante, et il serait à désirer que de semblables fussent placées dans tous les ports de mer, près des fleuves, des rivières, enfin dans toutes les Milles et villages qui se trouvent sur leur [passage. Pour, complément, nous croyons devoir ajouter ici la description de deux autres appareils que M. John Miller a imaginés pour strvir au moment même d'un accident; ils consistent !'nu en une corde missive, pour être jetée à celui qui se noie, et l'autre est destine à celui qui se jette à l'eau pour eu sauver UD autre.
La corde missive, fig. a53, a 3a mètres de longueur; des bouclions de liège sont attaches à cette corde à 4 pieds l'un de l'autre; elle est conservée sur un dévidoir afin de pouvoir s'en servir promptement; alors on la recueille sur la main gauche, pour la lâcher quand on jette avec force le morceau de bois a qui est attaché au bout. La valeur do cet appareil est de g francs.
Le s tcond appareil , fig. a5» , se compose d'uu dévidoir A,
de 6 pouces de diamètre sur 10 de longueur, auquel esl attaché un bout de la corde; à l'autre haut est fnée une boucle asseî grande pour que le cuir et la boucle puissent passer librement par la courroie daus laquelle on passe les bras. La courruie li, E, est faite t-n sangle de a pouces Je large, et se croise sur la poitrine ; elle esl fortement cousue; on y laisse l'espace suffisant pour passer les deux bras ; on coud de la même manière les deux bouts. Au bout nui passe sur l'épaule gauche, on attache une boucle avec une courroie de 18 pouces de long, et à celui qui passe sur l'épaule droite ub anneau. Quand on passe les bras dans cette courroie, on approche les bouts par dessus les épaules, et , passant le bout de la courroie à boucle attachée sur l'épaule gauche dans l'anneau fixé au bout sur l'épaule droite, on la passe dans la boucle et ou la serre , eu ayant soiu de ne pas trop la serrer, afin de ne point gêner la respiration ni le mouvement des bras ; on passe l'aiguillon dedans, et l'anneau mobile au bout de la corde se trouve entre les deux épaules.
Pour éviter les inéprises, on doit écrire dans l'intérieur de la sangle : liras gauche et liras droit. Une personne tient le dévidoir à la main el laisse couler la corde au fur et à mesure que le nageur s'éloigne. Quand on veut ramener une personne à terre, on quitte le dévidoir pour manœuvrer la corde à la main , en la tirant à soi aussi vite qu'il est possible. La personne attachée à l'autre bout reviendra ainsi à terre, ayant la tële et les épaules hors de l'eau, quand bien même elle ramènerait dans tes bras celui à qui elle aurait été porter secours.
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l'intérieur de chaque soufflet se réunissent en un seul, terminé par un tuyau flexible dont 'l'extrémité est arrondie en canule qui doit être introduite dans l'une des narines. Si l'on veut l'introduire dans la bouche, on y substitue un tuyau aplati. L'extrémité inférieure des deux soufilets, quoique percée par deux canaux différons au-dessus des soupapes, est cependant terminée par un seul tuyau, parce que l'air qui doit sortir et rentrer par ce canal ne le fait qu'alternativement, quoique les roouvemens des soufflets soient simultanés. La disposition des soupapes est telle, que si l'on déploie le soufQet après avoir introduit la canule du tuyau flexible dans l'une des narines en fermant l'autre ainsi que la bouche, le côté A reçoit l'air extérieur par la soupape A, et point du tout par la soupape B; le soufflet D, au contraire, se remplit par la soupape C, la soupape D restant fermée. Mais comme le tuyau communique avec l'air du poumon, c'est donc l'air qui se trouve dans cet organe qui a passé dans le soufflet D ; si l'on affaisse le soufflet , le coté A, qui est rempli d'air ■ambiant, le porte dans le poumon, tandis que le coté D se vide au- dehors de celui qui a pompé dans cet organe. En continuant d'opérer ainsi- on excita la poitrine du noyé à exécuter les mouvemens de la respiration. On peut substituer le gai oxigéne à l'air, au moyen d'une vessie remplie de gai oxiRènc qu'on y adapte comme nous l'avons déjà [ait voir.
Dans mon ouvrage sur Vincertiiitde de ta mort, j'ai préconisé l'i ns ii fila lion au moyen de la bouche, c'est-à-dire
assez vicié pour avoir à en craindre les effets, et que sa température, éfjale à celle du corps humain, nous paraissait mériter la préférence. M. le docteur Marc, tout en adoptant notre avis sur le premier point, ne le partage point sur le second, malgré les deux succès obtenus à Hambourg ; mais, comme cet honorable médecin ne rapporte aucune preuve directe du contraire , nous persistons dans notre opinion.
APRAREIL DE M. PIA, roua isjECTita i.n rcsitle di tabac oc tdetb «cthi roui»
ABOHAIroUï t> A nS LES 1STKBT11S.
Nous avons déjà fait connaître les services important rendus par ce respectable pharmacien, qu'on peut regarder fournie le londateur et le directeur des secours à donner aul
noyés et asphyxiés; nous croyons donc devoir décrire son appareil pour injecter les diverses fumées dans le rectum, avec d'aulanl plus de raison que c'est encore le meilleur de tous ceux qu'on a inventés depuis, même celui de Hambourg.
A, fi g. a5S, fourneau dans lequel on introduit le tabac ou toute autre substance à brûler.
15, douille à laquelle s'adapte le soufflet C.
D, chapiteau.
E, douille du chapiteau qui entre dans le tuyau élastique, fig. a56, tuyau élastique muni d'une canule G, daus
lequel entre la douille du chapiteau E.
Par cette disposition il est facile de comprendre le mécanisme de cet appareil.
M. le docteur Marc, dans un article relatif à l'insufflation du tabac dans les intestins, que nous regardons comme un, des mieux, pensés, et des plus curieux de son ouvrage, s'est livré à un grand nombre d'investigations sur l'utilité de ces fumigations, dont tant de médecins ont vanté l'excellence; en voici les résultats.
i° l'insufflation d'air daus le rectum, d'air chaud surtout, détermine une dilatation des intestins qui, si elle n'excède pas les bornes convenables, peut devenir très utile pour provoquer la con tract iliililé, et agir ainsi sympathique ment sur la sensibilité générale.
a 0 Qu'on peut augmenter cet effet favorable en imprégnant l'air insufllé de vapeurs chaudes et stimulantes.
3» Que les cas où l'air imprégné de fumées de tabac paraît avoir eu du succès, ne sont pas assez concluans eu faveur de cette fumée, afin qu'on puisse l'employer exclusivement.
4° Que parmi les raisonnemens théoriques et pratiques élevés contré l'usage du tabac, celui 'qui attribue à cette plante une propriété acro-parcolique, capable de déprimer l'action vitale, est d'une grande valeur pour faire redouter cet effet, au moins dans certains cas.
Le docteur Marc ajoute qu'il ne faut pas perdre de Tue, que le très grand nombre de cas où le tabac n'a pas produit cet effet, a été observé dans des pays, tels que la Hollande surtout, où l'Image de ta pipe est général, et sur des individus, tels que des bateliers et des marins habitués à l'action de la fumée de tabac, chez lesquels cette fumée a pu exercer sur les
iniestim une stimulation, sans que l'effet narcotique ait pu se produire sur d'autres organes éloignés.
5" Tout porte à croire qu'on peut remplacer le tabac par une plante aromatique contenant beaucoup d'huile essentielle, comme la sauge, la lavande, etc. dont on pourrait augmenter l'action en y ajoutant le benjoin; que celle substitution n'en- Irainerait pas à sa suite, comme cela à lieu quelquefois avec la fumée de tabac, des selles copieuses et , par cela munie, affaiblissantes, et que, dans tous les cas, il n'y aurait pas de narcolisme à redouter.
6°On doit procédera plusieurs reprises à l'insufflation par le rectum; elle ne doit jamais élre portée jusqu'à un commencement de ballonnement du bas ventre, et, après chaque opération de quelques minutes, il faut exercer sur celle partie du corps une compression intermittente et même en aspirer tair en tirant devers soi le piston d'une seringue vide.
7 n L'insufflation par le fondement d'une fumée cbaiide. quelconque, ne doit être pratiquée qu'après qu'on aura fait quelques tentatives directes pour rétablir la respiration et la chaleur.
8° Le tabac ne doit point ûtre retiré de la boîte de secours, aun que le médecin puisse \ - i -. ■ ■ : s'il le juge convenable, surtout dans les cas où tous les auires moyens anraieul
9» F.nùn, les lavemens purgatifs ordinaires ne doivent être employé- que lorsque le reiour à la sic n'est plu» douteux, et qu'il s'agit de >idtr les intestins de* roalicti's qu ils u>niif-niieot , sans quoi If refroidissement du liquide injecté , s'il ne pouvait être expulsé ou absorbé, pourrait ufcasioner un effet très préjudiciable. «
L'un vient de voir, dans cet exposé, de quelle milité doivent élre les recherches et les conseils du docteur Marc; mais toutea partageant ses opinious , nous ne saurions adopter celle qui frappe d'une semi-proscription la fumée du tabac, avec d'aillant plus de raison qu'elle a eu et qu'elle a un très grand nombre de partisans, qu'une longue série d'observations parle en sa faveur, enfui que du lems 8e M*l>ia, où elles étaient 1res employées , on sauvait plus de noyés qu'on ne le lait de nos jours, ainsi que nous l'avons déjà démontré.
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CORSET- BANDAGE
TilVK SlSTiBLia Ll HBSFIBiTION CUBE IBS JfOriS ET iSpaYXISS.
Nous avons déjà parlé d'un corset- bandage pour aider à la respiration ; M. Leroy d'Etiolés en eut la première idée; depuis il a élé adopté par la société humaine de Londres ; voyez les Cg. et a58. Voici comment s'exprime à ce suiel ce médecin français Ce moyen ( In compression exercée *r Ja poitrine ei l'abdomen ) doit êlre aussi efficace pour l'homme que pour des animaux d'une espèce inférieure. Pour rendre cette pratique plus facile et plus eflicace sur l'homme, je me propose de faire usage d'un appareil formé d'un morceau de coutil doublé de flanelle, assez long pour couvrir la amitié inférieure du thorax et de l'abdomen jusqu'au bassin. Sa largeur sera telle qu'elle ne puisse pas faire lout-à-fait le tour du corps. A chacun de ses bords longitudinaux sont fixés des cordons qui s'en i recroisent avec ceux du côté opposé, comme des lacets du corsage dits la paresseuse, eniorie" qu'en tirant en sens inverse les cordons, un rapprochera les bords de la toile, et l'on comprimera les parties qu'elle enveloppe; l'entrecroissement des cordons a lieu en devant de la ligne médiane. Deux hélons de la longueur de la pièce de coutil , un pour chaque côté , servent à fix er les extrémités des cordons, et fournissent ainsi un moyen de traction uniforme. Si par suite de l'occlusion de ta glotie , la sortie et l'entrée de l'air étaient difficiles , ou se servirait avec avaulage de cet appareil , et l'on pourrait même se passer de canule. Il suffirait que l'épiglotle fut mainienue relevée par la pression de l'instrument sur la base de lalaugue. »
PLASTRON NAUTIQUE
Aux scaphandres que nous avons fjit connaître page 29 et suivantes, nous devons ajouter le plastron nautique, qui consiste en une espèce de tunique ou vêlement d'un tissu imperméable à l'atr et a l'eau ; il est à double fond et divisé eu deux ou trois cases transversales, afin qu'eu cas de rupture d'une d'elles, le nageur ne perde point l'équilibre, et que celles qui ont soutenu l'effort _ puissent suffire à sa conser-
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vation. À chaque case vient aboutir un tuyau flexible , également imperméable, au bout duquel est adapté un petit canon ou soufflard , suspendu à la portée de la main et de la Louche. Cet ajustage en métal, ivoire etc., est à robinet disposé de telle manière , que le nageur peut avec facilité remplir les cases de l'air de ses poumons et l'y renfermer hermétiquement pendant qu'il en respire d'autre. Le plastron àt place vide d'air sur la poitrine; il est attaché aux cuisses et au cou par des rubans ou courroies ; le dossier nautique , semblable en tout au plastron, s'attache de même sur le dos du nageur; les tuyaux doivent être plus longs , afin que le soufflard soit également à la portée des mains et de la bouche. L'emploi du dossier double l'efficacité du scaphandre, eu présentant la facilité d'alléger davantage le corps, par un plus grand déplacement du liquide, et eu offrant une plus grande sécurité dans le cas de la rupture d'uue case gonflée.
Lors du danger, le nageur le met sous sa chemise, et il ne gonfle les cases que lorsqu'il est fatigué de la natation ou qu'il a quelque danger à craindre ; alors , ouvrant le robinet et portant le soufflard à sa bouche, il le remplit d'air. Cette faculté d'augmenter ou de restreindre à volonlé le volume déplaçant, est une des belles propriétés de ce scaphandre. Le nageur veut-il plonger ? il ouvre le robinet, l'air s'échappe et le mince tissu qui le contenait n'offre aucun obstacle à cela.
Ce plastron, qui peut être d'un grand secours aux nageurs expérimentés, lorsqu'ils ont à redouter quelque danger, est également très utile aux jeunes nageurs , et leur facilite l'étude de cet art.
NAUTILE OU SCAPHANDRE COMPLET
Ce vêtement est composé des mîmes tissus imperméable! ; il a la l'orme d'un sac et se serre au tour du cou par un nœud coulant, facile à lier et à délier. Les manches sont leeminécs en forme de gants, et la partie inférieure est taillée en pantalon, afin de faciliter les mouvemens et l'action des bras et des jambes. Autour du nautile sont pratiquées des cases à air qui concourent avec le plastron â l'allégement du corps ; la force du tissu et des moyens de précaution doit être proporVsiounée à l'usage auquel on, desline le nautile.
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MACHINE A PLONGER
M. Klingert, deBresIau, a publiéla description d'une machine à plonger de s*n invention, au moyen de laquelle oix est descendu à 30 pieds de profondeur , dans la rivière d'Oder, en présence d'une foule immense de speclaleurs. 11 déclara qu'à l'aide de cet appareil on avait pu marcher et respirer librement au fond de l'eau. "Voici la description de cet appareil .
Fig. nSg , plongeur muni de sa cuirasse, de son gilet et de son caleçon en cuir.
Fig. 160, partie supérieure du cylindre, dont le diamèlre est égal à la largeur d'un homme mesuré aux hanches ; sa hauteur est de i5 pouces; la cuirasse est couronnée d'un casque sphérique, le tout en ferhlanc très fort.
Dans l'intérieur du cylindre a, se trouve un cercle de fer, destiné à fortifier la cuirasse contre l'action de l'eau ; dans l'intérieur du casque sphérique , il y a également deux pièces de fer battu, de pareille force, placées en croix è, pour fortifier celte partie. Un fort anneau de fil de laiton est soudé à l'extérieur au point c, pour qu'on puisse y attacher les manches avec une ligature pour les empêcher de glisser ; d, d' partie supérieure des ouvertures par .lesquelles passent les Li as ; e, e , trous dans lesquels ou visse deux lunettes pour permettre au plongeur de voir autour de lui; /, ouverture dans laquelle se visse l'embouchure du tuyau respiratoire; g-, autre ouverture à travers laquelle il respire en sorlant de l'eau , et qu'il ferme à vis au moyen du couvercle h , quand il veut redescendre.
Fig. 361. Partie inférieure du cylindre, ayant i5 pouces de liauteur et renforcée à l'intérieur aux points î et t , par des cercles de fer , comme dans le cylindre supérieur. Au cercle inférieur/:, sont soudés 4 petits anneaux auxquels sont attachées des courroies de cuir fort de 3 pouces de largeur , que l'on peut boucler en sautoir sur l'épaule, afin de soutenir l'appareil; / , l, partie inférieure de l'ouverture pour les bras; T71 , anneau de cuivre soudé au cylindre , servant à soutenir les manches de cuir qui y sont attachées , ainsi que le cylindre supérieur, qui s'emboîte avec le cylindre inférieur , lequel est
préparé pour le laisser descendre jusqu'à un certain point; n< anneau de laiton , remplissant les mêmes fonctions que ceux auxquels sont attachées les manches , pour empêcher le caleçon de s'échapper. On remarque à o, fig. a63 et a6i, une pièce demi-circulaire en fer , destinée à empêcher les caleçons de loucher la partie inférieure du corps, étant comprimé par l'eau; autrement la pression, ne serait-ce qu'à une profondeur de 6 pieds , serait insupportable. Comme il est impossible de coudre le cuir de manière à ce qu'il ne suinte pas un peu d'eau à travers les coutures,.il y a une petite seringue p, qui sert à l'en retirer. Qualre crochets '/>'/,?, q , soudés à la partie iuféreure du cylindre, servent à soutenir des poids pour maintenir l'équilibre du nageur.
Le corset à manche r, fig. 239, ne revêt que la partie supérieure du bras; il sert à empêcher que l'eau ne pénètre par les joints où les cylindres s'emboîtent l'un dans l'autre. Il est fortement attaché aux cylindres vers le bourrelet de laiton déjà cité; l'extrémité de chaque manche est attachée sur le bras de manière à empêcher l'eau d'entrer. Il en est de même des caleçons, qui saut fortement attachés au-dessus du genou. MM. O. Reilly et Barbier- Yemars t'ont observer que cela doit rendre la position du plongeur très gcnanie et qu'elle le serait bien moins en remplaçant les manches courtes cl les caleçons de M. Klingert, par un pantalon et des gants à longues manches en cuir imperméable.
Fig. 56a. Bandage" élastique de cuivre , destiné à attacher le corset; ce bandage est fortement assujetti par une vis 1, de 3 pouces de longueur. On a fait ce baudage en euhre et non en cuir, parce que cette peau est susceptible de se dilater et, par suite, de s'alonger dans l'eau], ce qui serait très nuisible.
Fig. a63. Embouchure à laquelle les tuyaux x, y sont attachés, elle est vissée sur l'appareil à / fig. af 0; ( est la vis ; 11 est la partie qui traverse la machine et qui entre dans la bouche du plongeur, et avec laquelle il aspire l'air atmosphérique ; v la partie extérieure où se trouve une division w, afin de séparer les tuyaux ; enfin , y est une ouverture par laquelle Fair expiré dans la machine communique avec le tuyau f. Le diamètre de ces tuyaux est de 9 lignes ; ils sont en cuir imperméable et bien cousus; un fil du laiton en spirale, d'une ligue et demie de grosseur; sert à les tenir ouverts. Le riaei,-
voir à, fig. a 5 g, est susceptible d'élre divisé ; il est destiné à recueillir la petite quantité d'eau qui se forme dans les tuyaux respiratoires. Ces cuirs peuvent cire rendus imperméables au moyen du vernis suivant :
Cire C parties.
Erai sec a
.Saindoux 2
Té ré lient bine fine a
On le fait fondre à une douce chaleur et on l'y applique cbaud.
Si l'on a l'intention de faire descendre (e plongeur à une très grande protondeur, il faut construire l'appareil avec d'autres matériaux et bien plus fortement. Alors, les caleçons seront établis sur un squelette de fer combiné avec la machine, tomme on voit aux figures aGi et a64; à travers ces pièces de métal, on passe de petites mailles de fer ou des cordes attachées au cercle h , ainsi qu'aux cercles a , a, a, a, au moyen de petits trous qui y sont pratiqués; maïs tes mailles ou cordes ne doivent point être trop fortement serrées eu arrière, de peur que le plongeur ne soit gêné dans ses motive mens. Les pièces 1,1, sont vissées sur l'extérieur au fort cercle en fer k, mais de manière à devenir mobiles; et, comme les centres de leur mouvement reposent sur les branches, le plongeur peut mouvoir ses jambes avec facilité , en avant et en arrière. A ces pièces sont rivés , aux points 3 , 3 , les deux cercles a, a; il en est de même des deux monlans intérieurs 4 , 5, — 4 , 5. A cette dernière pièce, on soude , aux points S , 5 une pièce circulaire 6, 6, 6, ayant le même rayon que la pièce o, laquelle pièce 6,6, 6, à mesure que le plongeur remue, avance et recule «or o, au moyen d'une rainure, pendant le mouvement des autres pièces.
Manière de faire usage de cet appareil
Lorsque le plongeur a acquis une connaissance exacte du jeu de cet appareil , il l'endosse et y suspend les poids nécessaires pour descendre aux profondeurs auxquelles il se propose d'arriver; en cet élat, il cnlre dans l'eau en un lieu commode et s'y enfonce jusqu'à la hauteur des yeux , tandis que le bout du tuyau est tenu par quelqu'un sur le rivage. Il essaie alors s'il peut respirer avec facilité et s'il n'entre point
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d'eau par le tuyau. Il a la précaution de s'attacher une corde au bras , polir pouvoir la tirer eu cas de besoin; ensuite il pénètre progressivement au fond de l'eau. A mesure qu'il fait des observations il parle par le tuyau respiratoire, et , s'il se trouve en danger, il lire la corde pour avertir. Un homme qui s'exerce à ce manège pendant plusieurs jours , en descendant progressivement à des profondeurs plus considérables, acquiert bientôt l'habitude de se mouvoir aisément au fond de l'eau. Quand il veut remonter, il lut suffit de décrocher les poids de son lest, et , comme avec l'appareil, sans poids , il déplace un volume d'eau plus considérable que sa gravité spécifique , il remonte aussitôt sur l'eau.
On ne saurait trop recommander l'étude et l'emploi de cet appareil à ceux qui se consacrent à secourir les noyés, et surtout dans les poils de mer, tant pour sauver les naufragés que pour retirer les marchandises englouties dans les flots, pour la pèche du corail, etc., etc.
BOITE A FEU DE THILORIER
Dans le courant de cet ouvrage page i5i , nous avons parlé du cylindre propre à chauffer les bains; les inconveuicns que nous avons signalés ont engagé M. Tbilorier à y suhstiiufr un appareil de sou invention, sur lequel MM. Halley elDeyeui firent un rapport 1res favorable à la Société de l'Ecole de médecine. Nous regrettons qu'il n'ait pas donné une description détaillée de cet appareil.
PATINS NAGE 0 1RES
»K M. aiETÀULT-DELÀTOUF. *
Un ancien officier, déjà connu par plusieurs inventions, M. Riffault-Delulour, a présenté à l'Académie royale des sciences, dans sa séance du a 4 avril, un mémoire sur les paùns-nagcoires, dont le mécanisme consistes offrir sons les pieds du nageur un point d'appui capable de résister à la grande puissance musculaire de ses membres inférieurs, agissant dans la direction qui leur est naturelle, c'est le but quia été complètement atteint par ce petit appareil , qui a la forme d'une sandale dont la semelle se compose de lames transversales de bois mobile», qui se meuvent comme celles des per-
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siennes, suivant que le nageur "est placé verticalement ou horizontalement dans l'eau.
Des raisons très plausibles, que l'auteur expose, paraissent avoir relardé jusqu'à présent la solulion de ce problème, qui a donné lieu à bien des recherches infructueuse*, sans cesser d'être l'objet de nouvelles tentative*, car il fallait tôt ou lard
Dés l'année dernière, et surtout vers la Gn de la saison des bains, celle chaussure nautique, d'une simplicité remarquable, a subi toutes les épreuves qui pouvaient en constater le mérite. Non seulement elle augmente considérablement la puissance du nageur, mais encore elle ofïre, dit l'auteur, à celui qui n'est nullement familier avec l'art de la natation, la faculté de pouvoir traverser une rivière sans aucune étude ni exercices préalables. Laissant de coté tout ce qu'il y a d'exagéré dans cette antionce, on ne peut contester l'uiililé d'un pareil auxiliaire pour apprendre à nager. Tout en se familiarisant avec l'eau au milieu des nageurs, on finit par imiter les mouvemens qu'on voit faire, puis on quitte ses patins pour s'essayer sans leur secours.
Ce n'est qu'après avoir épuisé tous les moyens de perfectionnement, que l'inventeur s'adresse aux sociétés savantes, et il a attendu pour cela les approches de la belle saison , qui va permettre de renouveler d'une manière authentique des expériences dont les résultats ne laissent aucun doute sur l'utilité des patins-nageoires , celle invention qui doit offrir un excellent moyen de sauvetage, et ne sera pas vue avec indifférence par les militaires et les marins.
APPAREIL
TOCS CBACFFIB LES COEPS DES HOYÉS.
Dans l'article consacré aux secours à donner aux nnyés, nous avons dit qu'on devait les mettre dans une baignoire remplie d'eau froide qu'on doit chauffer peu à peu. Hawey de Londres a inventé, à cet effet, un appareil qui a été depuis perfectionné par liraasch de Hambourg. Le fond et les parois de cet appareil sont doublés en fer blanc; il est ainsi composé Gg. afiS.
a, corps de l'appareil ayant sept pieds de longueur; il est
3£S SEPPLËSIKHT.
attaché à une planche qui sert de fond, el supporté par deux pieds en bois /, /.
i, pupitre servant à soutenir la tête du noyé et à l'empêcher de toucher 'es parties échauffées de celle baignoire. A l'extrémité opposée c, la capacilé des doubles côlés est agrandie, afin de faciliter le chauffage des extrémités , lesquelles exigent plus de chaleur.
d, d, entonnoir pour remplir la capacité entre les doubles parois avec du l'eau bouillante. Ces enlonuoirs sont 1 munis de deux bouchons pour empêcher le refroidissement el l'évapnratiou de l'eau quand ils en sont remplis.
e , robinet pour soutirer l'eau de l'appareil quand on en a fait usage.
g', g, anneaux pour faciliter le transport de cet appareil.
/(, h, parois de l'appareil en fer blanc formant Du espace lide et couvert, de deux pouces et demi tant sur le fond que sur les quatre cotés, dans lequel on introduit l'eau bouillante. La hauteur des cotés est d'un pied.
Quand on veut en faire usage, on dispose un petit matelas sur le fond, et l'on enveloppe le corps du noyé avec des couvertures; on verse alors un seau ou deux d'eau bouillante dans la capacilé vide, ce qui suffit pour chauffer l'appareil , dans lequel ta chaleur se trouve bientôt distribuée d'une manière uniforme. Cet appareil peut être également construit
EAUX MIXERALM WATCRMtES ET FACTICES.
Extrait du rapport du jury central de l'exposition des produits de l'industrie nationale, fait et communiqué par M. le baron Charles Dupin.
le règne minéral offre à l'homme des préparations naturelles, qui sont précieuses pour le traitement de beaucoup de maladies graves. Dès le tems dés Romains, la Gaule vit un grand nombre de villes et de bourgs s'élever auprès des sources d'eaux minérales; Ai* dans les Eouches-du -Khone; Chaudes- Aiguës dans le Cantal , lieu des eaux les plus chaudes de l'Europe ; Jis dans l'Ariège, portent en abrégé le non» latin des eaux , ujuœ, plus ou moins corrompu; ilagnères , ( Hautes- Pyrénées); Sagaoh (Loière) ; Bagnoles (Orne), Bains (Vosges), portent le nom des bains, balnete, bagui.
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Ces élablissemens et les grandes constructions thermales qu'ils avaient exigées, disparurent dans les tems de barbarie. Aussi, n'est-ce guère que dans la dernière moitié du dernier siècle, qu'on s'est occupé d'embellir, en quelques localités, les sources d'eaux minérales, et d'y établir des édifices plus ou moins commodes.
A mesure que la chimie a fait des progrès, on a soigneusement analysé ces eaux, pour en étudier les principes, et pour soumellre à des règles scientifiques l'application qu on peut en faire à diverses maladies. On n'a guère pratique que depuis quarante ans l'usage des douches, et depuis trente aus, l'usage des bains de vapeur.
Dès 1784, on avait commencé les constructions qu'exigeait le grand établissement thermal de "Vichy, constructions terminées seulement depuis cinq on six ans. Aujourd'hui, de vastes salons et de belles promenades ajoutent à l'agrément de ce lieu célèbre, où plus de mille malades se rendent chaque année dans la saison des bains.
Vers 1789,00 construisait aussi un très beau bâtiment thermal à Luchon; il fut détruit au tems de l'Empire , et n'a pas été convenablement remplace. C'est le célèbre Bayen qui lit l'analyse des eaux de Luchon, et qui , pour cet objet, enlrcprit ses expériences sur l'oxïde de mercure : travail qui porta le premier coup à la théorie du phlogistique , imaginé par Stabl. la belle analyse des eaux de Luchon fut la première cause de sa célébrité.
^ Depuis la paix générale de 1S14 , on s'est occupé du soin d'embellir les lieux qui possèdent des sources minérales, et d'y bâtir des édifices thermaux qui réunissent la somptuosité, la commodité , et surtout la propreté,
A Kourbonne-les-Bains , le bâtiment thermal est moderne et construit avec intelligence.
- les eaunduMont-d'Or sont bien connues', dans leurs effets, par l'important ouvrage du docteur Bertrand : c'est un modèle de semblables recherches. Il y a quinze ans, une soixantaine de cabanes composaient tout le village du Mont-d'Or, avec une misérable masure où l'on prenait les bains. Cette masure est remplacée par le plus bel édifice thermal que la France possède: le nilage est reconstruit avec élégance et solidité. Naguère ce lieu n'était fréquenté que par des paysans; il est aujourd'hui le reudeï.voiw de la société la pjus élégante. Les
bénéfice) obtenus aux dépens du luxe permettent , chaque année, de traiter gratuitement quatre ccnls pauvres : telle est la noble charité qu'enfantent les progrès de l'aisance et de l'industrie.
Les eaux des Pyrénées, depuis plus long tems, et beaucoup plus célèbres que celles du Mont-d'Or, sont loin d'offrir des constructions aussi somptueuses, aussi complètes, aussi soignées, aussi commodes. En général, la propreté ne règne ni dans les habitations, ni dans les bains, ui dans les usages domestiques, en cette contiàe, trop voisine de l'Espagne pour ne pas emprunter quelque chose à ses coutumes. Les roules qui conduisent des grandes cités les plus voisines à ces localités, et d'une sourceà l'antre, ne sont pas asseï faciles, assez bien entretenues , assez pourvues de voilures publiques, écoaomiques, régulières et rapides.
Il faut excepter cependant , pour les communications , les Eau x- Bonn es , où l'on arrive par la belle route qu'a fait ouvrir M. de Castellane , lorsqu'il était préfet , dans les derniers tems de l'Empire.
Il faut excepter , pour les condrnetions, le grand établissement thermal de Bagnères, construiten beau marbre, peu de tems avant la révolution de juillet , érigé pour 3oo,ooo franes, il eût coulé plus d'un million à Paris. Bagnères, ville de plaisir, est le rendez-vous définitif des baigneurs de toutes les Pyrénées. Ils y trouvent de vastes salles consacrées au spectacle, à la danse, etc. Maïs il faudrait, redisons-le, des communications plus faciles entre celte ville et les diverses localités qui possèdent des sources minérales.
Les eaux de Barèges, célèbres dans le monde entier , sont pour la France un objet d'exportation. Les constructions n'ont jamais une durée certaine dans ce village, où parfois des avalanches irrésistibles entraînent des édifices entiers , et les jettent avec violence dans le fond du Eastan.
En 1744, il n'existait que des cabanes a Barèges, ainsi qu'à Cantercts; des maisons bien bâties les remplacent aujourd'hui. C'est surtout de i8ao à 18Ï0 qu'ont été faites les belles constructions de Caulerets. Elles offrent au visiteur, des maisons de marbre dessinées avec élégance, distribuées avec "goiit ■■t meublées avec recherche; mais il manque un monument
thermal qui sût digne do ses habitation) privées. Encore quelques efforts, cl Caulercts pourrait se comparer avec les villes de bains les mieux construites et les plus dignes d'attirer une société choisie, telles qu'on les admire en Allemagne', en Angleterre, en Italie.
Il y a cinquante ans , les eaux de Saint Sauveur étaient presque dans .l'oubli. C'est aujourd'hui l'endroit que fréquentent le plus les femmes dont le système nerveux est irrité; mais ici l'art a bien peu fait pour ajouter aux présens de la nature.
Dans l'est de la France, noire principal établissement ther- .mal , Plombières, laisse beaucoup à désirer. Il y_ manque un éJiîitfe public vaste et complet.
Citons un bel établissement thermal, entièrement crée depuis iSii, dans le village d'Enghien , à quatre lieues de Paris : il est précieux pour les personnes que les affaires publiques ou privées retiennent forcément auprès de la capitale. C'està M. Péligol qu'on doit cette crèalion.
En définitive, dès iS3o,la France possédait 77 élablïssemeni d'eaux minérales , fréquentés par 38,a5o malades ou visiteurs , dont io,5oo étrangers; la dépense qu'ils faisaient aux eaux s'élevait à onze millions. Dépense au moins double de ce qu'elle était en 1784 , mais bien éloignée du terme où nous pouvons espérer de la voir arriver , dans l'intérêt de la santé publique, et dans celui des plaisirs de la classe opulente, qui répand sur des points isolés le superflu de sa richesse, et vivifie par là plusieurs départemens pauvres.
Dans le seul département des Hautes-Pyrénées, on a calculé, qu'en 1819, la dépense des malades et des visiteurs, attirés par les source* minérales , était presque égale au double des contributions foncières : il serait facile de l'élever au quadruple.
Arrêtons- nous un moment sur cette dépense des eaux minérales ; on l'évalue, terme moyen , à 7 fraucs par jour. Cela suffit à démontrer qu'elle est complètement au-dessus des moyens de la très grande majorité des liabilans. Il reste à préparer, dans les localités lesplus heureuses , des bains économiques d'eaux minérales naturelles , pour l'usage des humbles fortunes : ce serait un bienfait immense, et les amis de
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l'humanité doivent en appeler, de tous leurs voeux, la réalisation.
On a lente d'envoyer les eaux minérales , hermétiquement renfermées dans des bouteilles de verre ou de grès, jusqu'aux lieux où se trouvent les malades qui peuvent en faire usage : c'est ainsi qu'on expédie les eaux de Barèges , de Vichy, etc. Mais la dépense de ces eaux naturelles est encore trop considérable, et plusieurs d'eutre elles perdent leurs qualités médicales, ou par l'agitation du transport, ou par le seul effet
Eaux minérales artificielles. Dès que les chimistes eurent analysé les eaux minérales , ils durent songer à les imiter: ils y parvinrent. , •
Il y a près de cinquante ans que les Anglais fabriquent leur soda-.valer, tout-à-fait analogue à nos eaux de Vichy , si précieuses pour dissoudre dans la vessie , les calculs d'acide uriqoe : le soda-waler , et même une simple dissolution de bicarbonate de soude peuvent, dans tous les cas, remplacer ces
Les eaux sulfureuses, d'un si grand prix dans toutes les affections cutanées , ont été pareillement produites par les chimistes.
11 existe à Paris des établi ssemens où les bains d'eaux minérales, les douches et les bains de vapeur sont donnés, suivant les diverses maladies , avec des eaux minérales et des gaz ou vapeurs, imitésdes produits de nos sources les plus renommées. Tivoli, le premier et le plus célèbre établissement de ce genre, fut établi vers l'année iSoo; on y suivit les procédés de M. Prévost de Génève.
Nos principaux hôpitaux civils et militaires peuvent aujourd'hui donner, pour certaines maladies, des bains d'eaux minérales, des douches et des bains de vapeurs.
les bains d'eau de mer sont eu réalité des bains d'eaux minérales, puisque ces eaux renferment une quantité no 1 a ble de sels de soude et de magnésie. Ces bains , trop longtems négligés en France , ont acquis une laveur toujours croissante , depuis la paix générale. Les Anglais sont venus ta fouie, pour jouir à la fois, daus chaque belle saison, et du bon marché de la vie et de l'exercice des bains, sur nos lieu-
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relises |>1age* de Boulogne, du Havre, de Calais, de Dieppe et de La Rochelle. Ces localités offrent, à proximité de_la mer, d'élégantes constructions érigées depuis peu d'années.
C'est aussi depuis peu d'années que nous avons adopté ces pelilcs voitures ou brouettes légères et commodes, qu'un avance et qu'on relire sur les places de l'Océan , afin que les personnes qui se baignent , puissent suivre avec commodité, le mouvement progressif ou rétrograde des marées,
Sï l'on évaluai! seulement à six mille le nombre des Anglais qui viennent habiter nos ports de nier , dans la belle saison , nous ne pourrions pas put 1er è moins de six millions , la dépende qu'ils y loot et l'argent qu'ils laissent annuellement en France.
Dans nos villes de l'intérieur, les baios d'eau douce ont élé prodigieosemenl multipliés, depuis un drmisïècle, avec l'aisance générale et le besoin de propreté qui fait partie du progrét de la civilisation. A Paru Isolement, il y a vingt ans , on ne comptait guère dans les établissemeus publics plus de cinq cents baignoires ; aujourd'hui , les citoyens de la capitale eu ont plus de trois mille à leur disposition.
Malgré ce progrès remarquable, nous sommes bien'él oignes encoredela recherche et delà beaulé qu'offraienl les constructions des anciens, pour satisfaire à celte parlie essentielle de l'hygiène Ipublique. Quel monument la capitale de la France pourrait-elle aujourd'hui comparer avec les thermes de Julien ? ei pourtant, qu'étaient les bains de Lulèce, mis en parallèleavec ceux de Rome ?
Depuis 1res peu d'années, on a conçu la pensée de porter les bains à domicile; amélioration précieuse pour les malades à médiocre fortune, et jouissance commode même pour tes grandes fortunes , qu'elle délivre de l'embarras de tous préparatifs.
Clarification des eaux alimentaires. Il y a quarante ans , on ne connaissait d'autres moyens de clarifier les eaux, que de les passer à travers une couche de sable, qui les dépouillait d'une parlie de limon et des corps solides plus on moins vollimîueux qui ne pouvaient passer enlre les grains de sable. MM. Sclimidt et Cuchel ont construit des fontaines filtrantes, où les eaux traversent successivement une couche de sable et
une couche de charbon pilé. C'est à l'iiluslre Jlerlholtet qu'on doit la découverte des propriétés désinfectantes du charbon , qui, réduit eu poudre, s'empare avec force des miasmes putrides que pourraient contenir les eaux.
Il y a maintenant à Paris des entreprises publique», pour porter à domicile de l'eau clarifiée, à peu près au même pris qu'on portait autrefois de t'eau trouble et bourbeuse.
un.
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Scaphandre, 29, — en liège, id. — % vessies, 3jl, — do luile id. — de gai hydrogène, id. — de Breiteville, id. de courges de pèlerin, ii. — dit Rouanctles Salvanot. 'd. dit cuirasse de Bachslrnm, id. — d'Ozajiam , 3_i_^ -r- de l'abbé Lachapelle, 3i .
Scaphandre complet dit nautile, 3_Ai .
Secours à donner à un homme qui se noie, 61 ■ — l'a. aux Soda Waler, 3oG.
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